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PREFACE. 



Si nous voulions faire Thistoire de la 
Ligue en Bretagne , les matériaux ne nous 
manqueraient pas. Elle a été écrite plusieurs 
fois avec la conscience des bénédictins et le 
soin des anciens historiens. Ils ont déchi- 
queté , pour ainsi dire , les nombreux mé- 
moires que nous possédons , dans lesquels 
nous voyons se faire, jour par jour, le drame 
que Ton jouait alors. 

Trois de ces mémoires , ou espèces d'à- 
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gendas , ont déjà ëtc imprimés ; savoir : 
un exli*ait d'un mémoire de messire Hyes- 
rome d'Aradon , seigneur de Quinipily , 
gouverneur de Hennebond pour le duc 
de Mercœur ; et les mémoires de Jean du 
Matz , seigneur de Terchaut et de Mont- 
martin , gouverneur de Vitré pour le roi. 
Ces deux mémoires se trouvent à la fin 
du second volume de l'Histoire de Bre- 
tagne de Dom Morice , continuée par Dom 
Taillandier. Ensuite un extrait du journal 
de maître Jehan Pichart , notaire royal et 
procureur au parlement , contenant ce 
qui s^est passé à Rennes et aux euA^rons 
pendant la Ligue. Il est à la fin du dernier 
volume des preuves de T Histoire de Bre- 
tagne par Dom Morice. 

Le chanoine Moreau , dont nous publions 
rhistorique chronique , ne s'est point 
astreint à une narration aussi monotone ; il 
a élagué les faits les moins intéressants, mais 
il nous trace complets tous ceux auxquels 
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lia assisté 9 oiv que les acteurs mêmes lui 
ont racontés. Le lecteur jugera si ce vieux 
ligueur quimperi'ois , à part Thistoire géné- 
rale , qu'il raconte cependant avec la naï- 
veté de son temps et une grande précision, 
a su bien choisir les faits les plus remar- 
quables parmi tous ceux d^me époque 
qui nous paraîtrait bien dramatique, si nous 
ne vivions pas dans un siècle où la tra* 
gédie a remplacé le drame. 

C'est pour cela surtout qu'il peut être 
curieux de voir , comme si Ton' assistait à 
une représentation, comment on s'es- 
sayait aux révolutions deux cents ans avant 
celle qui, bouleversant les trônes et les 
dynasties , attaquant Tordre social dans 
ses principes , ose essayer de déplacer les 
idées du bien et du mal. 

Outre ce qu'il y a de curieux à obser- 
ver la manière dont se jouent les pièces 
dont dépendent les destinées des peuples , 
et les costumes des acteurs qui les jouent, 
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il nous semble que Tidëe morale qui est 
le moteur de ces essais de révolution se 
montre bien plus à découvert dans un ta- 
Meau rétréci par l'espace , mais entier par 
Fesprit qui anime chaque parti. Vous 
trouvez dans PHistoire de la Ligue en Cor- 
nouaille les quatre esprits qui animaient 
les hommes du temps sur toute la surface 
^e la France : les ligueurs catholiques , les 
ligueurs désireux dW changement de dy- 
nastie pour changer leur position contre 
une meilleure , les politiques et les royalis- 
<tes , que Ton appelait plus habituellement 
ies royaux. 

Les squelettes historiques que Pon nous 
^ montrés jusqu^à ce joiu* ne font que nous 
préciser les faits dépouillés encore de tout 
leur intérêt de détail. Voici les détails des 
faits , et , bien mieux , les pensées rendues 
palpables qui ont dû produire ces faits et 
en eussent produit d^autres dont les con- 
séquences eussent été plus graves encore , 



si Dieu ^ qui semble abandonner un mo- 
ment rhomme à toute la fougue de ses 
passions , n^étendait la main à temps pour 
Tarrêter , afin que le monde ne finisse pas 
au milieu des crimes des hommes. 

L'are-€n-cîel nous a été montré pour 
nous rassurer contre un nouveau déluge* 
Un signe visible de la protection céleste 
est peut-être prêt à se lever à rhorizon 
pour sauver les sociétés qui périssent. 

Avant de nous occuper des scènes de 
la Ligue en Bretagne , que nous a tracées 
le chanoine Moreau , et de raconter celles 
qu^il n^a point décrites, il nous semble 
utile de faire Thistorique du berceau de 
la Ligue en France. 

A côté- de chaque dynastie régnante se 
trouve une dynastie rivale. Quand le sang 
de Jacques d^ Armagnac eut arrosé la tête 
de ses fils , qui moururent sans laisser de 
postérité^ la maison de Lorraine vient 
tenter d'enlever le sceptre aux mains dé- 
biles des derniers Valois. 
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Si \cé leçons que nous donne l'histoire 
deê temps passés u^étaient pas perdues 
pour hê hommes qui jouent un rôle dans 
celle qui se fait sous nos yeux, il eût été 
naguère utile de rappeler par quel semblant 
du bien ces antagonistes de la maison de 
France parvinrent alors à faire entrer dans 
leur parti des gens honnêtes, d'excellents 
citoyens, qui furent sur le point d'en- 
traîner la France dans un abime. C'est 
qu^ils leur montraient ce que Thomme a 
de plus sacré, la liberté de son ame, leur 
foi menacée , et que , dans Pacte qui leur 
servit de réseau pour saisir presque tous 
ieà catholiques de France , ils eurent Thy- 
pocrite précaution de joindre aux devoirs 
dus à Dieu ceux des Français envers le 
roi légitime de France. 

Le duc de Guise profita des craintes 
que les progrès du calvinisme produisaient 
sur les catholiques, des mécontentements 
que faisaient naître les favoris de Henri III , 
[)our faire circuler , sourdement d'ab#r4 ^ 
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parmi les partisans de la maison de liOr- 
raine et les catholiques les plus ardents 
et les moins éclairés , ce projet de ligue , 
où tout en semblant respecter Tauto- 
rite royale , on faisait jurer obéissance à 
celui qui serait le cbef de Tunion, et oU 
Ton promettait aux Français les états des 
temps modernes et les libertés dont les 
Gaules jouissaient sous Glovis (i). 

Malgré Tattrait de pareilles promesses , 
le nombre des hommes qui apposèi^nt 
leurs signatures à cet acte fut très petit. Le 
premier président , Christophe de Thou , 
voyant que Ton s'efforçait de le faire 
signer dans Paris, dévoila Tintérêt 
qu'avait la maison de Lorraine à fo- 
menter des divisions en France. Aussi 
cette tentative eût -elle probablement 
échoué, si Pédit de mai i 576, en donnant 
le gouvernement de Péronne au prince de 
Condé, n'en eût dépouillé le sieur de 

(i) Nous citons ici le père Maimbonrg. 
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HumièrcÀ (1). Celui-ci, pour essayer de 
s'y maintenir^ contre les ordres du roi, 
effiraie les Pieai*ds de IHnfiuence que va 
exerce un prince huguenot sur un pays 
entièrement catholique, et leur fait signer le 
pacte suivant , qui devint ensuite, dans toute 
la France , le lien qui unit tous les hommes 
qui, par esprit de religion mal comprise, 
ou par haine contre la maison de France , 
travaillèrent à faire passer le royaume des 
Us des fils de Saint-Louis aux enfants 
d^Athic, duc d^ Alsace. 

Voici ce document , textuellement copié : 

AsscKsiation 
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Entre les Princes, Seigneurs, Gentiishommes, et autres, 
tant de V Estât Ecclésiastique que de la Noblesse et 
TierS'Estats, SubgetsetHabitansdu Pais de Picardie. 



Au Nom de la Saincte Trinité , et de la Commani- 
cation du prtcieax Corps de Jesus-Chrîst , Avons pro- 

(i) Jacques de Hamières, chevalier des ordres da roi, gooTemear 
de Péromc^ Mostdidier et Eoye j^UeoleiMuit-féiiéral en Picardie. 



mis el |uré sur les Sainctes Evangilles et sur nos vies, 
honneurs et biens , d'ensuivre et garder inviolablement 
les choses icy accordées , et par Noos soubz-sigDées , 
sur peine d'estre à lamais déclarez parjures , infâmes, 
et tenus pour gens indignes de toute noblesse et honneur. 
Premièrement , estant cogneu d'un chacun les grandes 
pratiques et conjurations faictes contre l'honneur de 
Dieu , la Sainte Eglise Catholique , et contre l'Estat et 
Monarchie de ce Royaulme de France , tant par aul- 
cuns des Subgets d'iceluy que par Estrangers , et que 
les longues et continuelles guerres et divisions civiles 
ont tant affoibly nos Roys et iceulx réduits à telle ne- 
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cessité qu'il n'est plus possible que d'eulx-mesmes ils 
soustiennent la despènse convenable et expediente pour 
la conservation de nostre Religion , ne qu'ils puissent 
par cy-aprés nous maintenir soubs leur protection en 
seûreté de nos personnes , fiimilles et biens , ausqueb 
par cy-devant nous avons receû tant de pertes et dom- 
maiges. 

Avons estimé estre très - nécessaire et à propos de 
rendre premièrement llionneur que nous debvons à 
Dieu I à la manutention de nostre Religion Catholique , 
et mesmé nous monstrer plus aflectionnez à la con- 
servation d'icelle , que les 'desvoyez de la bonne Re- 
ligion ne sont à l'advancement d'une nouvelle et fkulse 
opinion. 

Et à cet efTet jurons et promectons de Noiis employer 
de toutes nos puissances à remectre et maintenir l'exer- 
cice de nostredite Religion CatboUque , Apostolique et 



Roinaine , eu laquelle Nous et nos Prédécesseurs avons 
esté nourris , et voulons vivre et mourir. 

Et jurons et promectons aussi tonte obéissance , hon- 
neur , et tre»-humbie service an Roy Henry à présent 
régnant, que Dieu nous a donné pour nostre Souve- 
ra^ Roy et Seigneur légitimement appelle par la Loy 
du RoyauUne à la succession de ses Prédécesseurs , et 
après luy à toute la postérité de la Maison de Valois , 
et autres , qui après ceulx de- ladite Maison de Valois 
seront appeliez par la Loy du Royanlme à la Couronne. 

Et sur l'obéissance et service que Nous sommes tenus par 
tous droits de rendre à nostredit Roy Henry à présent 
r^nantypromectons encore d'employer vies et moyenspour 
la conservation de son auctorité et exécution desconunan- 
démens qui par luy et ses Lieutenans généraux, ou 
autres ayans de par luy pouvoir nous seront &its , tant 
pour maintenir le seul exercice de la Religion Catho- 
lique, Apostolique et Romaine en France, que pour 
renger à raison et en sa pleine obéissance ses Sub- 
gets rebelles , sans recongnoistre autre quiconque soit 
que luy , et ceulx-là qui de par luy nous sera com- 
mandé. 

Et daultant que par la bonté et prudence de nostre- 
dit Roy et Souverain Seigneur , il luy a pleû tant foire 
de bien à tous ses Subgets de son RoyauUne , que de 
les convoquer à une assemblée générale de tous ordres 
et estats d'iceluy , pour entendre les plaintes et doléances 
de sesdits Subgets , et faire une bonne et sainte réibr- 
mation des abus et desordres qui ont cSontinué dés 
long-temps par cedit Royanlme , e8p«*ant que Dieu nous 
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en donnera quelque bonne résolution par une si bonne et 
grande assemblée, promectons et jurons d'employer 
nos moyoïs et vies pour l'entière exécution de la résolu- 
tion prise par lesdits Estats , en ce qui dépendera no- 
tamment àe la manutention de nostre Religion Gatho<- 
liqiie , Apostolique et Romaine , conservation de la 
grandeur et auctorité du Roy , bien et repos de nos- 
tre patrie , le tout néaultmoings sans préjudice de nos 
libertez et franchises anciennes , ausquelles entendons 
estre tousjours pleinement et entièrement maintenus et 
conservez. 

Et à l'effet encore que dessus , Nous tous souhzHsignez 
promectons de nous tenir prests bien armez , montez 
et accompagnez selon nos qualitez , pour incontinent 
que nous serons advertis exécuter ce qui nous sera com- 
mandé par le Roy nostredit Souverain Seigneur , par 
ses Lieutenans généraulx , ou autres ayans de luy pou- 
voir et auctorité , tant pour la conservation de nostre 
Profince , que pour aller ailleurs s'il est besoing pour 
la conservation de nostredite Religion et service de sa- 
dite Majesté. 

Sans qu'il soit loisible ny permis aux Gentilshommes 
de praidre party ny chaire sous autres Cornettes que 
celles do Chef ou des Bailliages ausquds ils seront 
resceans , si ce n'est avec permission et congé du Roy 
ou de son Lieutenant , ou bien du Chef esleu à ladite 
AssodAtîon , qui est Monsieur de Humieres , auquel pro- 
mecftnik^ rendre tout honneur et obéissance. 

Au Conseil duquel seront appeliez et employez six 
des principaux Gentilshommes de la Province et autres 
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tie qualité et fidélité requise , pour avec leur advis 
pourvoir à l'exécution des choses susdites à la despeose , 
eutreteouement et autres frais convenables et nécessaires 
à tel eStet, selon que ledit pays en pourra porter et 
fournir. 

Pour lequel pays nous offrons à cet effect jusques au 
nombre de quatre Cornettes , gens de cheval bien mon- 
tez et armez , et unze Enseignes de gens de pied , tant 
pour la conservation de ladite Province , que pour em- 
ployer ailleurs où il sera besoing, sans nullement y 
comprendre ceux des Ordonnances , attendu qu'ils sont 
obligez de servir ailleurs ; et si pour chacune compa- 
gnie , soit de gens de cheval ou de gens de pied , se- 
ront gommez trois Gentilshommes du pays de valeur 
et expérience au Lieutenant du Roy , ou à celuy qui 
aura ce pouvoir de Sa Majesté pour faire choix et eslec- 
lion de l'un d'iceux. 

Et parce que telles levées ne se peuvent faire sans 
grands frais et despenses , et qu'il est très-juste à tel 
expédient et nécessité d'employer tous les moyens que 
chacun peut avoir , sera levé et prins sur le pays les 
sommes de deniers à ce convenables et nécessaires par 
Tadvis du Lieutenant du Roy ou autre ayant pouvoir 
de Sa Majesté, dont elle sera après suppliée de les 
vouloir auctoriser et valider, attendu que c'est pour 
occasion si saincte et si expresse , que le service mesme 
de Dieu et celuy de Sadite Majesté ; en laquelle levée 
de deniers neaultmoings ne sera aucunement comprise 
la Noblesse , attendu qu'elle fera service personnel , ou 
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bien fournira gens, chevaulx, et armes ^ selon qu'il 
leur sera ordonné par le Chef de la Ligue , ou autres 
par luy députez. 

Et pour tant plus facile exécution desdits frais seront 
en chacun Bailliage ou Séneschaulcée dudit pays dé- 
putez ung ou deux Gentilshommes , ou autres de suf- 
fisance et fidélité requise, pour infoimer des moyens ^ 
et entendre particulièrement sur les lieux ce qui sera 
sur ce mestier el de besoing , pour après le rapporter, 
et en instruire ceak qui en seront chargez par le Goo- 
Temeur ou Lieutenant pour le Roy audit pays , ou autre 
ayant de luy pouvoir. 

Et si aucuns desdits Catholiques de ladite Province , 
après avoir esté requis d'entrer en la présente Associa- 
tion , fidsoient difficulté , ou usassent de longueur , 
attendu qàe ce n'est que pour l'honneur de Dieu , le 
service du Roy , bien et repos de la patrie , sera es^ 
Umé en tout le pays ennemy de Dieu et déserteur de 
sa Religion , rebelle à son Roy , Trahistre et prodi- 
tenr de sa patrie , et du commun accord et consentQr 
ment de tous Jes gens de bien habandonné de tous, et 
délaissé et exposé à toutes injures et oppressions qui 
lui pourraient survenir, sans qu'il soit jamais receu 
es compagnie ^ amitié et alliance des susdits associez et 
confederez, qui tous ont promis amitié et intelligence 
entre eulx , pour la manutention de leur Religion , ser- 
vice du Roy , et conservation de sa -patrie ^ de leurs 
personnes, biens et familles. 

Promectons en oultre Nous ' conserver les ungs les 
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autres sous Tobéissance et auctoritë de Sa Majesté en 
toute seûreté et repos , et nous préserver et défendre 
de toute oppression d'aultrny ; et s'il survient quelque 
différend ou querelle entre nous , en sera composé par 
le Lieutenant général du Roy , et ceulx qui par luy se- 
ront appeliez , qui fera exécuter sons le bon plaisir et 
auctorité desadite Majesté ce qui sera advisé estre justeet 
raisonnable pour nôstre réconciliation. 

Et s'il est advisé pour le service du roy , bien et repos 
de ladite Proyince , pour parvenir à i'effect- de nos inten- 
tions, qu'il soit besoin prendre correspondance avec les 
autres Provinces circonvoisines , Nqus promectons les 
secourir et ayder de toutes nos puissances et moyens, 
ainsi qu'il sera ordonné par ledit Lieutenant du Roy , 
ou autre ayant pouvoir de Sa Majesté. 

Et aussi promectons de nous employer de tous nos 
pouvoirs et moyens -pour conserver et garder i'Estat Ec- 
clésiastique de toute oppression et injure. Et si par voie 
de fait ou autrement , aulcun entreprend leur porter dom- 
maige , soit en leurs personnes ou en leurs biens , nous 
y opposer , et les en deffendre , comme estans nnis et 
associez avec eulx pour la deffense et conservation de 
l'honneur de Dieu et de nostre Religion. 

Aussi parce que ce n'est nostre intention de travailler 
anlconement ceulx de la nouvelle opinion qoi vouidront 
se contenir sans entreprendre aulcune chose contre l'hon- 
neur de Dieu , service du Roy , bien et repos de ses 
Subgets , promectons les conserver san^ qu'il soit anlco- 
nement reclierchez en leurs consciences , ni molestez en 
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leurs pei^ODQ^ , biens » honiiears et Eunilles , ponrvea 
qu'ils ne contreviennent aulcunement à ce qui sera par 
Sa Majesté or(U)nné après la conclusion des Estais géné- 
raux , ny à chose quelconque de ladite Religion Catho- 
lique. 

Et daultant que cette cause doit estre commune in- 
différemment à toutes personnes qui font profession de 
vivre en la Religion Catholique , Nous soubz-signez ad- 
mectons et recepvons en la présente IJnion toutes p«^ 
sonnes appellées en autorité et estât de judicatnre et de 
justice , Corps de Villes et Conununaultés d'ioelles , et 
généralement tous autres du tiers Estât vivans catholique- 
ment^ comme dit est, promectant par semblable les 
maintenir , conserver et garder de toute violence et op- 
pression 9 soit en leurs personnes^ ou en leurs biens 9 
chacun en son estât et vaccation. 

Nous avons promis et juré de tenir les Articles susdits 9 
et les observer de poinct en poinct sans jamais y contre- 
venir , et sans avoir égard à aulcune amitié , parentaige 
et alliance que nous pourrions avoir à quelque personnel 
de quelque qualité et Religion qu'il soit , qui vouldroit 
contrevenir aux commândemens et Ordonnances du Roy, 
bien et repos de ce Royaulme , et semblablement de tenir 
seerette la présente Association , sans aulcunement la 
conununiquer ny faire entendre à quelque personne que 
ce soit , sinon à ceulx qui seront de la présente Asso- 
ciation : ce que Nous jurerons et affermerons encore 
sur nos consciences et honneurs 9 et soubz les peines 
cy - dessus mentionnées ; le' tout soubz Tauctorité du 
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Roy, renonceans à toutes autres Associations, si au- 
cunes en àvoient esté cy-devant faictes. 

A. de *a RtFÎer" 
A. de llamyrr«!8. 
Da Biez. 



J. Humyeres. 
L. Oiaolnes. 
F. de Poix. 
A. de Moncby. 
S. de Moncby. 
De AiyUart 
MeiUy. 

Anthoine de Gonj^ 
Looyt de Qnerecqnès. 
Louis d*£stoameL 
Ailrian da Bonffl^rf. 
F. de 8. Blymond. 
De Roaveroy. 
Jehan de Baynatt 
L. de Warlozer. 
C. de Trerqaernei 
Pbîlippea de M irle. 
Lonys de IMofp 
A. du CanreL 
Pierre de Tron?i]lc« 
A. Ea?ie. 
J. de Baynast. 
De Calonne. 
DeLancry. 
F. d'Anmale. 



Lameth. 
F. Ramerelle. 
Boneonrtw 
DeGlûy. . 
Av dn Hanel* 
De PlronTille. 
L. de ▼alpergs'- 
Raol de Poncqoet. 
L. de Margi?al. 
De Laoaeray. 
M. Relly. 

Françoia Hanic^ae. 
J. de Bî"oy. 
Qande d'AUy. , 
Loya de Fettart. 
Dn Chastellet. 
P. de MaiUciea. 
Charles de Groy. 
N. le Roy. 
Jehan dn Bos* 
N. de la Warde. 



Etc. f etc. y etc. 

Ce jourd'huy treiziéine| jour de FebVrier Tan mil cinq 
cens soixante et dix-sept , Nous sonbz-sigoez estans con- 
gregez et assemblez en lHostel de la Ville de Peronne , 
suivant l'Ordonnance de haut et pusujant Seigneur Mes- 
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sire Jacques de Humieres , Chevalier de l'Ordre do Roy 
nostre Sire , Conseiller en son Conseil Privé , son Chanh 
bellan ordinaire, Capitaine de cinquante hommes 
d'armes de ses Ordonnances « Gonvemenr et lieute- 
nant Général pour Sa Majesté, de Peronne, Montdidier 
et Roye f et Chef de la saincte Ligue et Association Ca* 
tholique €a Picardie, avons audit Seigneur preste le 
serment , et juré sur les Sainctes EvangÛIes ^ de garder 
inviolablement et de poinct en poinct les Articles cy*de- 
vant escriptes de ladite Association et saincte Ligue , et 
ce pour le Corps et Habitans d'icelle Ville representans 
iceulx. Fait en la Chambre de ladite Ville , le jour et an 
dessusdits, et si avons tous signé. Claude le Fevre | 
Greffier d'icelle ruie. 



L. Desmerlien. 


Le Caron. 


F. de Heot 


Le Saige. 


L. le Ferre. 


Dodel. 


F. Morel. 


F. de la MoUe. 


De Flamîcoort. 


Le Fevre, Greffier. 



Cependant ces troubles de la France 
n'^avaient pas pënëtrë en Bretagne, terre 
si ëminemment catholique que les dis- 
sidents ne pouvaient y paraître à craindre. 
Mais Henri III , ce'dant aux liens du sang 
et de Tamitié, en avait donne le gouver- 
nement à Philippe-Emmanuel de Lorraine , 
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duc de Mercœur , dont il avait ^ëpousé la 
soeur. Le chancelier de Cbivemy avait 
refuse de sceller sa commission ; il ne le 
fit que sur un ordre écrit du roi. Le 
duc de Mercœur avait ëpousë Marie de 
Luxembourg, fille et héritière de Sébas- 
tien de Luxemboui^ , duc de Penthièvres 
du chef de sa mère , Renée de Brosse , 
qui portait le beau nom de Bretagne, 
comme descendante immédiate de Charles 
de Blois et héritière de ses si justes pré^ 
tentions sur la Bretagne. 

Dieu voulut pourtant que 1 ^ambition 
combinée de la maison de Lon^aine avec 
les droits de Marie de Luxemboiu^g abou- 
tirent au mariage de Françoise de Lor- 
raine, duchesse d^Etampes, de Mercœur, 
de Penthièvres , princesse de Martigues , 
et fiUe unique du duc de Mercœur , ar- 
rière-petite-fille de Renée de Bretagne, 
dite de Brosse , avec César, duc de Yen- 
dôme, fils de Henri ly et de Gabrielle 
d^Estrées ! 
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On a vu que le premier pacte de la 
Ligue fut signé en 1 57 7 . L^assassinat des 
princes de Lorraine & Blois fut le moteur 
de la Ligue en Bretagne ; eUe ne s^y forma 
donc que vers i 589. Alors aussi chancela 
la fidélité du duc de Mercœur. De tous 
les princes de Lorraine il fut le seul dont 
la révolte pouvait paraître appuyée sur le 
droit. Mais ses prétentions sur la Bre- 
tagne trouvèrent un compétiteur redou-* 
table dans le roi d^Ëspagne. Aussi ver- 
rons-^nous les Espagnols , qu^il s^était vu 
forcé d'appeler à son secours , sur le point 
de s'emparer de la rade de Brest. Ses amis 
fussent devenus ses plus dangereux en- 
nemis , si la haine des étrangers et de 
toute domination illégale n'eût été aussi 
fortement implantée au cœur des Bretons 
que le catholicisme lui-même. 

Nous en avons vu de nos jours un mé- 
morable exemple. Après la seconde rentrée 
des Bourbons , en 1 81 5 , les troupes alliées 
peuplaient de leurs garnisons toutes les 
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villes de France ; un corps de Prussiens 
s^ëtait avancé jusqu^à Rennes , et devait se 
disperser dans toute la province. L^ar- 
mée royale de Bretagne , c'est-à-dire les 
populations qui s'étaient armées pour re- 
pousser la seconde usurpation , déclara 
par ses chefs qu'elle combattrait les Prus- 
siens s'ils pénétraient plus avant sur le sol 
vierge de notre province. Elle menaça 
même de se joindre à l'armée de la Loire 
pour les chasser de France. Ainsi la Bre- 
tagne fut seule préservée de l'occupation 
étrangère. 

INious allons voir , pendant la Ligue , la 
population entière du pays combattre pour 
sa foi et le duc de Mercœur, parce qu'à 
ce peuple plein de convictions on mon- 
trait d'une part le calvinisme renversant 
les autels auxquels avaient prié ses pères , 
déchirant les images des apôtres qui 
ont éclairé des divines lumières de la 
révélation le déisme de la religion des 
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druides , et de l'autre le duc de Mercœur 
comme ie représentant léj^time de leurs 
anciens souverains. On leur faisait voir de 
plus Tacte qui les liait à la France, le 
contrat qui , par le mariage de la duchesse 
Anne avec Louis XII , leur garantissait 
leur indépendance et leurs libertés , déchiré 
déjà en plusieurs endroits. 

Faisant taire le patriotisme local, et peut- 
être nos convictions intérieures, élevons un 
moniunent d^admiration au parlement de la 
province. Sans doute il dut en partie à la sa- 
gesse de sa conduite, dans ce temps difficile ^ 
la haute considération dont il a été entouré 
par le pays jusqu'à sa destruction. Le parle- 
ment de Paris , dont les traditions légales 
sauvèrent la l^îtîmité en invoquant la loi sa- 
lique, ne déploya pas en cette occasion au- 
tant de force et de raison ^ue le parlement 
séant à .Rennes montra de dévouement 
soutenu au parti du roi et aux lois du 
royaume. «4l1 fut presque toujours juste au 



milieu du deçhaîûement des passions ; et 
après uue tentative du duc de Mercœur 
sur la çftpitde de la province , qui ne 
réussit que pçndant Tespace de six jours , il 
maintint constamment Rennes sous To- 
béissance du roi, en conservant en Breta- 
gne tous les privil^es dé la religion 
catholique , qui seule, à quelques exceptions 
près , y était exercée. 

Ce corps , privé de son chef , le premier 
président Faucon de Ris , que le duc de 
Mercœur avait fait enlever avec son fils et 
son gendre , comme il revenait de Paris 
par la levée de la Loire , et qu^il retenait 
prisonnier au château de Nantes, déploya 
autant de sagesse que de suite et d^énergîe 
pour retenir là Bretagne dans les liens qui 
Punissaient à la France. 

L^horreur qi^inspirait Passassînat des 
Guise avait rendu ligueurs la majorité des 
Bretons et donné au duc de Mercœur un 
prétexte pour se rendre indépendant de 




souverain, qui dtait aussi sou beau- 
frère et son bienfaiteur (1). L'aiisassinat- 
(le Ueiiri III, en appelant au trône de 
France un i-oi huguenot , jeta dans le 
parti de la Ligue presque tous les catliu- 
liques indécis, eteu masse tout le clergé. 

Le roi ne conserva plus en Bretagne 
que quelques places fortes. Dans la partie 
basse de la province , il ne posscîdait me 
Brest, K-crouzërtî et Tonquedec. Cej dnit 
dernières places notaient que des naâtmi 
gentilslioniDies. Tout le re^te du Ba«r. 
: la populat î^ d es cump^aar. «. 
^t au parâ|^^6lique. 
! grande f . . Ilmivffiiiiinr:- 

Jll. - 
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était le maître du territoire et de presque 
.toutes les villes du pays. Le dernier roi 
était lé petitrfils de Claude de France , hé- 
ritier par sa mère du duché de.Breta^piie. 
Les enfants de la duchesse de Ferrare, sa 
sœur , n'étaient pas en possession d ^ venir 
disputer Théritage des Montfort au repré^ 
sentant des droits de Charles de Blois. 

• ■ 

Henri, héritier des vicomtes de Rohan et 
des comtes dePorhoët, aurait pu seul joindre 
au nom le plus national de Bretagne les 
droits de la jmiaison de Montfort. Ce des- 
cendant de Nominoé, qui délivra la Bretagne 
du joug de la domination française , la 
vengea des pillages des habitants du IXord 
et lui donna un gouvememeiiLt r^ulier et 
indépendant, était représentant de Marie 
de Bretagne, fille du duc François l". Le 
contrat de mariage de la duchesse Anne 
avec Louis XII réservait ses droits au 
duché de Bretagne à Textinction des hé- 
ritiers directs; mais si le nom de Rohan 
remuait toutes les sympathies des Bretons , 
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son protestantisme les éloignait de lui , de 
toute la force de ee que Phomine a 
de plus sacré et de plus cher, ses con- 
victions religieuses. Le duc de Mercœur 
avait si bien compris qu^elles étaient le 
mobile de la vie de nos pères, que, dans 
ce moment décisif pour sa cause , il n^osa 
pas se montrer mu d^un autre dessein 
que de celui de défendre la religion ca- 
tholique en Bretagne. Il crut qu'il y 
perdrait toute spn influence , s'il pro- 
clamait une ambition humaine devant une 
nation dont les espérances sont dans le ciel. 
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Si cette persuasion , qui Fempêcha de 
publier un manifeste pour revendiquer 
ses droits au duché de Bretagne , et de ral- 
lier les Bretons sous la bannière des her- 
mines , donna à toutes ses opérations dans 
ce pays un cachet de feiblesse ^ et le laissa 
soupçonner de cacher une ambition qu'il 
eût <{û proclamer comme un devoir , elle 
nous prouve victorieusement qu'alors , 
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comme nous le voyons encore aujour<yhiii , 
le principe religieux a toujours été Tidëe 
dominante chez les populations bretonnes, 
celle pour laquelle ils ont tout sacrifie. 

Des observateurs superficiels , conJFon- 
dant un peuple primitif avec un peuple 
barbare, peuvent plaindre notre ignorance 
et notre manque de lumières. Qu^ils nous 
disent quel autre peuple a constamment eu 
pour mobile la première des idées morales. 

Un seul acte légal s^oppossût aux droits 
de Iji duchesse de Mercœur, la réunion 
de la Bretagne à la France par Fran- 
çois F', roi de France, en 1532. Mais 
cet acte était nul de plein droit, si les 
prétentions de la duchesse de Mercœur 
étaientreconnues fondées ; ou plutôt elles se 
trouvaient réservées par cet acte même, 
dont voici la dernière clause : Car ainsi 
nous pîait être fcdi^ sauf en autres 
choses notre droite VatUrui en toutes. 
De plus , cet édit de réunion rendu , 
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François V\ en 1 535 9 avait exige une nou- 
velle cession de ses droits sur la Bretagne , 
de Jean de Brosse ^ duc d^Etampes 9 alors 
mineur. Henri II Tobligea à en signer 
une nouvelle en 1543 9 après qu^U eut 
atteint sa majorité. L^abus de Tautorité 
royale vîs-J^-vis d'un sujet pour obtenir 
ces renonciations ^ les rendaient nulles , et 
en les lui demandant on reconnaissait les 
droits de la maison de Brosse. 

!Nous avons dit que le duc de. Mercœur 
reculait devant la. franche énonciation de 
ses desseins; il se réduisit par là à une 
guerre, de d^nsive, dans laquelle il 
devait chaque jour perdre du terrain. 
Quoique presque toute la Bretagne le re- 
connût pour chef , il ne pouvait pourtant 
espérer de conserver à sa cause une nation 
dont il partageait les sympathies , mais à 
laquelle il n^offi:*ait point d^ssue pour 
sortir de la guerre civile, qu'elle soutint 
presque seule en France pendant les 
quatre dernières années. 
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Pensant pouvoir triompher par la pa- 
tience et la politique , le due de Mercœur 
forma un conseil souverain à Nantes. Les 
états de la Ligue, qu^il y assembla en i 590 , 
essayèrent de sVn rendre les maîtres en 
décidant que quatre membres de chancun 
de ses ordres seraient adjoints aux six 
conseillers nommes par le duc. Ce dernier 
ayant influe sur la nomination de ces 
douze conseillers, gouverna si bien sans 
la participation du conseil que le nom 

m 

de ses membres, comme leurs délibé- 
rations , s*ils se réunirent , nous sont de- 
meurés entièrement inconmis. 

« 

Dans cette même année , le duc de Mer- 
cœur établit aussi à Nantes une ombre de 
parlement. Il mit à sa tête plusieurs 
membres du parlement de la province, 
qui , ayant montré dans les troubles dont 
Rennes fut le théâtre leur dévouement 
au parti de la Ligue, avaient été depuis 
prisonniers du sieur de Monlbarrot , gou- 



verneur de Rennes , des mains duquel ils 
s^étaient retires en payant rançon. Ce fut 
pour la Ligue un semblant de légalité. 

Dans les temps de trouble 5 quand Te- 
tendart qui réunit les hommes d We même 
opinion et d^une même foi ne les guide 
point vers un but connu , Ton combat long- 
temps sous ses couleurs, qui sont Texpres- 
sion convenue des convictions de ses par- 
tisans , mais il finit par être déserté insen- 
siblement. Il est dans les destinées de 
rbomme de cbercber un avenir que sa 
pensée s^attacbe sans cesse à connaître. 

Les tei^versawnis du duc de Mercœur 
durent réunir les Bretons comme tous les 
Français Pétaient déj.à sous le panache 
blanc de Henri lY. 

Une remarquable histoire locale vient , 
dans rhistoire de la Ligué dont notre pé- 
ninsule fut le théâtre 9 ajouter pendant 
cette même année le poids d^un fait aux 
opinions que nous venons d'émettre. 



Comme elle a tout le cltiarme d^une chro- 
nique , nous la publions à la suite de cette 
préCace. Cest le récit de la prise du château 
de Saint-Malo par les habitants de cette 
ville. Us conquirent leur indépendance, 
et la conservèrent jusqu^à la conversion de 
Henri IV au catholicisme. 

Quand les desseins de Dieu sont con- 
traires à ceux des hommes, la prudence 
de ceux-ci ne sert qu'à les entraîner à leur 
perte. Nous avons vu le duc deMercœur 
reculer devant une démarche qui, éta- 
blissant franchement ses droits , lui ôtait 
le manteau d'amUtionlib femille dont ses 
ennemis le couvraient , voici quMl appelle 
à son aide les Espagnols , qui y accourent 
avec des prétentions au trône de France ^ 
et particulièrement au duché de Bretagpic. 

G^était une singulière préoccupation de 
haine d'un prince de Lorraine contre la 
maison de f rance que celle qui fit appeler 
en Bretagne les troupes de Philippe II , 



maiî trisabelle de Valois, dernier re- 
jeton de la maison de Montfbrt , par Pépoux 
de rhëritière de Gliarles de Blois. Cette 
démarche eut lieu sans doute contre le gré 
de Jeanne de Luxembourg 9 qui^ à cette 
même époque , venait d^accoucher d^un fils 
auquel elle voulait donner le titre de prince 
de Bretagne. Cet enjEant mourut à Fâge de 
SIX mois. Nous verrons le duc de Mercœur 
se réjouir plus encore que leurs vain- 
queurs des défaites qu^essuyèrent les Es- 
pagnols dans la suite. 

Mais long-temps avant Fépoque du dé- 
barquement des Espagnols à Blavet, port 
très important qui dominait la rade au fond 
de laquelle la compagnie des Indes a con- 
.^struit depuis le port de Lorient, et dont ils 
' s^emparèrent au commencement de la 
défection d^ duc de Mercœur , Henri III 
avait nommé le cowiite de Soissons pour le 
remplacer dans le gouvernement de la pro- 
vince. Le chanoine Moreau nous raconte 
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comment le duc de Mercœur le fit son pri- 
sonnier , presqu^à son entrée en Bretagne. 
Avant qa'iï ne se fût évade du château de 
Nantes « le roi Pavait remplacé lui-ihéme 
pur le jeune prince de Dombes. Voici les 
principaux fidts qui suivirent sa prise de 
possessifm du gouvernement de Bretagne. 
Se portant d^abord dans le duché de 
Penthièvres 9 il se saisit de Moncontour et 
mit le si^e devant Lamballe. La Noue, 
surnommé bras de fer, avait été adjoint 
au prince de Dombes par Henri IV, pour 
Taider de ses conseils. Monté sur une 
échielle qu^il avait placée contre la brèche, 
il regardait dans la place , quahd une ai^- 
qiue))usade le blessa à la jambe et le ren- 
versa de Péchelle. Il mourut peu après de 
cette blessure, qui obligea l^arméedu prince 

4 

de Dombes, dont il était Pâme, à lever 
le siège de Lamballe. Henri lY dit , en ap- 
prenant sa mort : G^était un grand homme 
de guerre , mais un plus grand homme de 
bien. 
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Le prince de Donibes se porta ensuite 
devant Hennebond, dont il se rendit maître ; 
de là il surprit Quimperle , oii commandait 
Tinfortunë François du Ghastel, marquis 
de Mesle, qui fut aussi maladroit à la 
guerre que malheiureux ëpoux (1 \. 

De retour à Rennes de ses expéditions , 
le prince de Dombes y reçut une mercuriale 
du parlement, ce qui ne Tempécha pas de 
donner dans cette ville des joutes et des 
amusements de toutes sortes» qui laissèrent 
le diic de Mercœur libre de prendre Blavet, 
où nous avons vu qu'il fit deT}arquer le 
secours quç lui envoyait l'Espagne. 

Là bataille de Craon^ oii le duc de Mer- 
cœur remporta une victoire signdlëe sur 
le duc de Montpens^er et le prince de 
Bombes , décida Henri IV à envoyer en 



(i) ToQtefl les personnes qai ont In le second volnme pnblié par 
M. de FréminviUe snr le Finistère, y ont sans donte remarqaé la tou- 
chante ballade de Thérilière de Keroolas. C'est à François. da Ghastel 
qu'elle avait été mariée , malgré son amonr ponr N» de Oouzillon , 
âienr de Kerthomas. 
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Bretagne le mai^échal d'Aiimont , comme 
commandant de la province. Kous le 
verrons, dans les mémoires'' du chanoine 
Moreau , réduire tout le pays sous la domi- 
nation du roi. 

Mais'{)endant que le prince de Dombes 
et le duc dc'Mercœur s^arrachaient succes- 
sivement les places fortes de la province , 
le p^arloment, que ce dernier avait établi à 
liantes, non-seulement ne secondait pas 
les secrets desseins du duc, qui pensait à 
revendiquer la souveraineté de Bretagne , 
mais de peur de manquer d^un roi de la 
maison de France , il enregistrait , au mois 
de septembre 1590, des lettres patentes 

données au nom. de Charles X, par le 

»■ 

conseil de Tunion ,' établi à. Paris, quoique 
le cardinal de Bourbon , auquel la Ligue 
avait donné ce nom, fut mort prisonnier 
de Henri IV, à Fontenay-le-Comte , le 9 
mai de la même année. Il continua même 
jusqu^à sa destruction à rendre la justice 
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au nom de ce prince défunt, et le duc de 
Mercœur lui-même se crut oblige de faire 
mettre 8on effigie sur la monnaie qu^il 
faisait frapper à lofantes. 

Presque tous les faits qui concernent la 
mission du maréchal d'Aumont en Bre-r 
tagne , et tous ceux de la guerre de la Lir 
gue en Basse^Bretagne , où , peodaiit trois 
ans 5 elle fut ardente , sont rapportes par 
le chanoine Moreau avec un charme de 
naïveté qui leur donnera un caractère 
nouveau pour ceux qui les connaissent 
déjà, mais qui n^ont pas lu les récits de 
notre narrateur quimperrois . L'on pourrait 
penser que ses opinions condamnçnt sou- 
vent celles que nous avons émises dans 
cette préface; nous avouerons que si ses 
récits nous paraissent attachants , sou- 
vent même pleins de charmes , nous ne 
pouvons accepter ses jugements. 

Depuis répoque où il écrivait les dis- 
sentions locales de nos pères avec les pré- 
jugés de son parti et de sa localité , toutes 
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les questions religieuses et sociales ont e'té 
soumises à Pexamen de tous les gens qui 
pensent. La presse a touché à tout, si elle 
n^a pas tout approfondi , et elle a fait 
lire à tout le monde les raisons pour et 
contre en tout. Nous le disons avec bon- 
heur 9 le 'catholicisme plane aujourd'hui 
au-dessus de toutes les questions soulevées 
par Fesprit d^examen , et nous ne doutons 
'pas que nous verrons un jour triompher 
eomme droit sqcial le principe de Pindé- 
pendance des peuples que n'unit pas une 
même foi politique et religieuse. 

Comment 
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Habitants de Sawt-Maio s'emparèrent du château de 
Saint-Malo et se gouvernèrent en république pen- 
dant plusieurs années. 



II y avoit déjà long-temps que les habiians de Saint 
Malo ne vivoient pas en bonne intelligence a?ec Honorât 
du Bueil Comte de Fontaines leur gouverneur. Ils en 
avoient éprouvé des traitemens bien moins doux que du 
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Seigneur de Bouille son oncle et son prédécesseur, et 
des Guises. Ils étoient entrés en de grande défiance de 
lui, et ils avoient nommé quatre Capitaines généraux, 
et un Colonel de dix-huit des principaux d'entr*eux , avec 
leur Syndic à la tête : ce Colonel avoit déjà fait pluMeurs 
Ordonnances pour la sûreté de leur ville. Tout cela s'éloit 
passé sous les yeux du Comte de Fontaines^ et sous son 
autorité en apparence; mais dans la vérité c'est cpi'il 
n'étoit pas trop en état de s'y opposer; il usoit de dissi- 
mulation, et croyoit d'ailleurs qu'il viendroit un tems^ 
qu'il sçauroit bien rendre toutes leurs prétentions inu- 
tiles,' et les faire valoir comme autant de marqués de 
désobéissance, résolu de châtier les habitans à la pre- 
mière occasion. Les Maloiiins en étoient même venus à me 
rupture ouverte avec lui^ lorsqu'à la mort de Henry III, 
le Comte de Fontaines avoil voulu faire reconnottre le 
Roi de Navarre pour successeur à la Couronne. Comme 
par FEdit d'Union du mois de Juillet 1588 , qu'ils avoient 
juré, ils en étoient venus à la prise des armes, et s'étpient 
barricadés contre le Château , dans l'intention de le forcer, 
le Comte, qui n'étoit pas en pouvoir de leur résister, 
avoit consenti à un accommodement , par lequel il avoit 
été dit^ quil ne prendroit point le parti du Roi de Na- 
varre y et ne contraindroit point les habitans à le pren- 
dre; mais qu^ils se conserveroient tous ensemble sous 
son autorité de gouverneur^ et sous son obéissance, dans 
leurs libertés et privilèges^ jusqu'à ce qu'il plût à Dieu 
de donner à la France un Roi Catholique , et comme tel 
reconnu par les Etats Généraux du Royaume légitime- 
ment assemblés; qu'enfin pour survenir aux dépenses 
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nécessaires , il seroit levé un nouveau droit sur les mar- 
chandises entrantes et sortantes, dont les habitans auroient 
la direction, et sur lesquels on donneroit quatre mille 
écQs par an an Comte de Fontaines^ pour lui tenir lieu 
de ses pensions et appointemens, dont il y avoit lieu de 
croire qu'il ne seroit pas bien payé pendant la durée des 
troubles. 

Les choses étoient demeurées dans cette situation , et 
toutes les* tentatives que le Roi et le Parlement avoient 
laites auprès des Malouins , pour les réduire en son obéis- 
sance, et celles du Prince de Dombes pour en tirer de 
rainent avoient été inutiles. Lorsque le Roi étant venu à 
Laval au mois de -Décembre de l'année précédente, le 
Gmnte de Fontaines s'expliqua trop ouvertement, et dit, 
que si le Roi se présentoit à Saint Malo , il ne pourroit 
pas s'empêcher de lui faire ouvrir les portes. Ce discours 
avoit extrêmement allarmé les habitans ^ et ils n'avoient 
songé depuis qu'à se précautiohner davantage contre leur 
Gouverneur. 

Il n'est pas aisé de démêler quel fut le véritable motif 
du changement de cette importante Place ; c'est sur quoi 
on peut raisonner différemment. On peut douter , si ce 
ftat par un véritable zèle pour la Religion Catholique > ou 
par une animosité particulière contre le Comte de Fon- 
taines. Si l'on en veut croire l'Apologiste des Malouins , 
il n'y eut que la Religion qui y eut part, jointe à la crainte 
de se voir exposés à souffrir chez eux des gens de guerre. 
Il avoit couru un bruit que le Comte voulbit introduire 
une garnison dans laVille, rançonner les riches Marchands, 
et y établir une autorité de8p<Aique; et ce bruit , qui n'étoit 
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pas sans fondement^ leur avoit donné de grandes inquié- 
tudes. Peut-être aussi qu'ils eurent en vûë de dépouiller 
le Comte de Fontaines lui même des grandes rij^esses 
qu'il aToit amassées par la faveur du Roi Charle IX , et 
qu'on disoit qu'il gardoit au Cbâteau r peut-être enfla que 
ce fût par un esprit d'indépendance, à laquelle notre His- 
toire de Bretagne nous apprend que les Maioiiins, hom- 
mes courageux, ont été de tout tems fort enclins. C'est 
même ce qui- est très-vraisemblable ^ puisque la suite nous 
fera voir qu'ils ne voulurent point recevoir de gainisôii 
ni même de Gouverneur, de la part du duc de Mercceur. 
11 se peut bien faire que tons ces différents motifs con- 
coururent ensemble, et que ce qui ne fit pas d'impressictp 
sur les uns ^ servit à déterminer les autres. Quoiqu'il en 
soit, ils se résolurent à une entreprise la plus hardie et 
la plusinoiiie,, et qui eut été impossible à d'autres^ qu'à 
des gens accoutumés comme eux aux combats de pier, et 
à grimper aux cordages. Cette entreprise fut de prendre 
le Château par escalade. 

Le Château de Saint Maîo est situé à la tête du Sillon 
par lequel il faut nécessairement arriver à la Ville ^ à 
moins de s'embarquer, quand la mer, qui environne tout» 
la Place, se trouve couvrir la grève selon son flux et 
reflux. Le contenu de cette Forteresse est de Jlgure quar- 
rée^ bâtie en plate forme , et flanqué de quatre Tours 
principales; mais à l'endroit du pan de muraille, qui 
forme le quarré vis-à-vis du sillon , il y a en dehors une 
espèce de double muraille , qui s'avance en pointe , et cet 
endroit est appelé la Galère. Presque au milieu du dedans 
de l'endos^ il y a une groM Toui faite en fer de cheval y 
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plus élevée de beaucoup que tout le reste ^ et qui servoit 
apparemment à défendre l'entrée de la Ville , avant que 
lé Château fût bâti, puisqu'on y voit encore à cètéune 
vieille porte avec Tancienne enceinte de la Ville^ et cette 
Tour est appelée le grand Donjon, pour en fiûre la diffé- 
rence d'une assez petite , qui est dans la Courtine vers 
la grande mer, appelée le petit Donjon. Les deux Tours 
des coins , qui flanquent l'entrée du Château du côté de 
la Ville, lequel n'a point de portes au dehore , sont bien 
plus grosses que toutes les autres Tours extérieure^; elles 
flirent bâties de cette &çon par Tordre de la Reine Anne 
de Bretagne, pour tenir les Malouins en bride; et comme 
elle s'apperçut bien du chagrin que cela leur donnoit , 
mè fit écrire en bosse sur Tune de ces Tours , qui est 
celle qui touche la porte Saint Thomas du côté 'de la 
grande mer, les mots qui 'suivent : Quiconque en gro- 
gne, tel est mon plaisir; d'où le nom de Quinquen- 
grogne est demeuré à cette Tour; l'autre fut appelle la 
GSriCrale. 

Ce fut donc par cette dernière Tour, que les habitans 
résolurent d'escalader le Château ; ce qui les y détermina ^ 
c'est que par sa hauteur le Comte de Fontaines la croyoit 
hors d'insulte; jusquesJà que, lorsque quelqu'un lui di- 
soit qu'il dtfoit se donner garde d'être surpris par les 
habitans , ^Visoitjmr raillerie , sera-ce par la Générale ? 

La délibération des habitans pour s'en rendre les maî- 
tres , quoi que prise par un assez grand nombre , ne laissa 
pas de demeurer secrette , et il n'y en eut aucun de ceux 
qui y eurent. part, qui ne s'offrit pour l'exécution. On 
se contenta de prendre cinqnante-cioq jeunes hommes des 
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plus hardis et des plus forts , à qui l'on donna deux 
Chefs, qui furent Jean Pépin sieur delà Bïinais et MicM 
^tet sieur de la Bardeliere, et le terme fut pris à la 
nuit du onze au douze Mars. Pour lors sur les dix heures 
du soir, les gens choisis s'étant laissé couler avec des 
cordages de dessus le mur de la Ville en dehors^ s'appro- 
chèrent du pied de la Générale, où un soldat et un cano- 
nier du Château qu'ils avoient pratiqués , leur laissèrent 
aller un cordeau. Les assaillans y attachèrent aussi4ôt une 
échelle de corde à trois montans, que les deux hommes 
de leur intelligence tirèrent en haut^ et qu'ils passèrent à 
l'extrémité d'une grosse coulevrine^ qui sortait par une 
des embrasures du parapet; la rondeur de la Tour faisoit 
que de cet endroit , on ne pouvoit être yû des autres ep- 
droits du Château. 

Il falloit des gens non-seulement aussi résolus , mais 
encore aussi agiles et aussi expérimentés à monter aux 
cordages des vaisseaux , pour grimper à pied droit avec 
toutes sortes d'armes à cent-cinq pieds de haut. Us^n'en 
furent point étonnés ; ce fut à qui monteroit le premier , 
et les deux Chefs eurent bieifde la peine à régler les rangs. 
Ce fut Michel Protêt qui mit le premier la main à l'échelle , 
et avec lui un nommé Charles Àncelin. A peine les pre. 
miers âirent ils montés jusqu'à une certaine élévation j 
que leur pesanteur fit bacuter la coulevrine, dont ils 
durent avoir une secousse capable de faire tomber des 
gens mq|ns hardis et moins adroits ; mais heureusement 
pour eux la pièce s'étant arrêtée sur l'appuy de l'embra- 
sure du parapet, et le bourlet de l'embouchure de la 
pièce ét^t fort élevé, le haut de l'échelle ne put glisser 
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plus loiO) et se trouva solidement accrochée, lis conti- 
nuèrent donc de monter à la file, à la réserve d'un jeune 
Gentilhomme nommé Langerinaye , qui n'étoit pas dan^iii 
une pareille habitude, et que le hazard avoit fait trouver 
parmi eux; car hors les Chefe , toute celte troupe qui s'é- 
toit amassée le soir dans une maison particulière , n'avoit 
point sçu à quoi on la destinoit Enfin ils eurent assez de 
bonheur, pour que le bruit qu^ils foisoient en montant , 
et sans s'en pouvoir empéclMir à cause du cliquetis de 
leurs armes ou autrement, non-seulement ne fut point 
entendu, parce que le vent leur étoit favorable, mais en- 
core que les chiens , qu'on lâche la nuit tous les soirs en 
dehors^ ne donnèrent aucunes allarmes. 

Aussi-tôt que les deux Gommandans se virent sur la 
platte forme de la Générale avec leurs gens, ils laissèrent 
douze hommes à la garde- de ce poste^ sous la conduite 
de Michel Por^, tant pour faire monter de nouveaux 
hommes , s'il en étoit besoin , que pour se conserver une 
retraite en cas de malheur. Tous les antres étant séparés 
en deux pelotons égaux, et conduitsr par les deux soldats 
de leur intelligence, allèrent par deux endroits différents 
surprendre le corps de garde. Gela leur fut d'autant plus 
aisé , que te fut un de ces soldats qui feignant de revenir 
de faire là ronde dont il avoit eu l'ordre, entra le premier 
avec une lanterné sourde ouverte par devant , qui déro- 
boit entterement la vue de ceux qui le suivoient : ils se 
jetterent tous dans le corps de garde, et des Qiateaux 
frère naturel de la Dame des Fontaines , qni commandoit 
cette nuit là , se trouva si étonné , qu'il ne se mit point 
en défense. On ne lui fit aucun mal; il y eut sept à huit 



soldats tués sur le champ , et bien autant qui moururent 
de leurs blessures, et du côté des habitans deux hommes 
blessés légèrement : tout le reste de ce qui étoit au corps 
de garde se rendit, et fut désarmé, et on mit une bonne 
garde à la porte. 

Au bruit de cetteallarme toute la garnison fut éveillée : 
il y en eut une partie qui vint attaquer les Habitans; 
mais les ayant reconnus et les croyant en plus grand 
nombre qu'ils n'étoient^ ils se retirèrent, api'ès avoir laissé 
deux des leurs sur le carreau. La Bruyère, Capitaine des 
Gardes du Corps du Comte de Fontaines, gagna leJ>on)on 
avec trente hommes ; une douzaine d'autres s'enfuirent à 
la chambre de la Peraudiere Lieutenant du Comte , et les 
autres par petits pelotons dans leurs chambres. Pour lors 
les deux troupes^ des habitans se séparèrent ; Bardeliere 
eut la charge de garder les plattes formes et de veiller sur 
le circuit du Château , Blinais eut celle de garder Fembas. 
Il prit son poste auprès de la grande porte , an lieu où 
étoit le corps de garde pendant le )our , et y ayant trouvé 
du bois , il fit allumer des feux en différents endroits. 

Pendant que tout cela se passoit au Château , l'allarme 
n'avoit pas été moins grande dans la Ville, non-seulement 
par le bruit qu'on avoit fait au Château , mais encore par 
le bruit confus des cloches , des voix et des arquebusades, 
que Ton tiroit encore plus dans la Ville que dans le 
Château , et sans aucune nécessité. Les deux Compagnies 
des habitans qui étoient de garde aux murailles de la 
Ville avaùt minuit, et les deux autres qui étoient prêtes à 
les relever, étoient accourues dans la Place au-devant du 
Château. Dès le commencement le sieur de la Giquelays 
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Procureur Syndk de la Communauté des Habitans , s'étoit 
trouvé pour mettre ordre à ce qu'il Jugeroit néces^ire , 
et il y fut bien-tôt joint par une grande multitude de 
gens armés. Son premier dessein pour donner du secours 
aux habitans qui étoient dans l'enclos du CMteau , fut 
d'essayer d'en forcer la porte. Il commença par faire 
rompre la bascule de bois , qui est à l'extrémité du pont^ 
dormant vers la Ville : de plus sçachant la disposition du 
pont-levis et que bien qu'il fût haussé , il ne joignoit pas 
exactement la muraille de la porte ^ des Landelles , l'un 
des Capitaines , qui avait été de garde dans la Ville pen- 
dant la nuit , jetta par son ordre une échelle en travers 
du pont-dormant , sur une certaine avance de pierre qui 
servoit de base au pont-levis ; il passa à quatre pieds sur 
cette échelle , et se coula entre le pont-lçvis , pour voir si 
en défaisant certaines chaînes de fer , qu'il sçavoit qui 
tenoient le pont-levis acroché , il ne troUVeroit pas le 
moyen de l'abattre. La tentative fut inutile , les chaînettes 
4e fer s'étant trouvées cadenassées ; tout ce qui en arriva , 
ce fut que des Landelles ayant apperçû à la lueur du feu , 
au travers des fentes de la porte, quelques uns des habi- 
tans qu'il appella par leurs noms , ceux-ci étant près de 
lui rompre le guichet , il lui fut ouvert par le portier , 
qui étoit tombé entre leurs mains ^ et qui par un hazard , 
dont je ne rendrai point la raison , se trouva en avoir la 
clef. 

La première expédition de des Landelles par l'ordre de 
Blinais , ce fut de traverser la grande cour et d'aller at- 
taquer avec huit hommes la chambre de Peraudiere. En 
approchant il fut salué d'une quiazaine d'arqùllfusades , 
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qui lui furent tirées par les fenêtres et par la porte entre* 
ouverte, et dont personne ne* fut atteint; mais ayant 
gagné le long de la muraille des deux côtés de la porte , 
Qlti faute de flancs il ne pouvoit recevoir aucune incom- 
modité 9 il se fit connottre à Perraudiere , le sommant de 
se rendre , en lui disant qu'il y avoit cinq cens hommes 
entrez dans le Château , tant du nonibre des habitans que 
des gens du Duc de Mercœur , qu*il affectoit*de nommer 
par leurs noms , quoiqu'il n'y eût encore que ceux qui 
avoient escaladé les murs , et lui qui étoit entré par le 
guichet ; Perraudiere plus étonné du grand bruit qu'il 
avoit entendu , cpie de la présence de neuf hommes , se 
rendit vie et bagues sauves , et fut dans l'instant conduit 
désarmé , lui et les siens presque tous nuds , au corps de 
garde , avec les autres. 

Il y rencontra Blinais, à qui il voulut adresser quelques 
discours sur l'entreprise qu'il venoit d'exécuté!* ; Blinais 
coupa court , en lui disant qu'il falloit remettre ces avis 
à une autre fois, et l'obligea d'aller au Donjon^ pour dife 
au Comte de Fontaines , de sa part et de celle de tous les 
Habitans , qu'il pouvoit demander telle capitulation qu'il 
voudroit, et qu'elle lui seroit accordée en rendant la 
Place. Perraudiere après avoir apporté toute la résistance 
possible à cette proposition , fut conduit par des Landelles 
et deux autres à la porte du Donjon , qui se trouva ou- 
verte , et que les soldats qui s'y étoient sauvés avec préci- 
pitation , n'avoient pas eu soin de fermer : il y fut bien 
trois quarts d'heure. En étant sorti, et reconduit au corps 
de garde , par les ipémes deux hommes qui l'attendoient ' 
il rapporta poOr toute réponse, qu'il avoit trouvé le 



\ 



xvn 

Comle de Fontaines étendu mort sur la place , et que la 
Broere Capitaine de ses gardes avec trois bons soldats , 
étoient bien résolus dese défendre, en attendant le secours 
qu'ils esperoieni qui ne leur manqneroil pas en peu. 

Le Comte , au pranier bruit de Tallarme , s'étoit levé et 
habillé; mais ayant voulu monter à la haute salle du Don- 
ion , pour mieux déteuvrir de-là tout ce qui se passoit au 
Château > il'^voit'été tué d'un coup d'arqudMise au travers 
du corps y qui lui Ait tiré d'une fenêtre , à la lueur du 
flambeau qu*il fiiisoit porter devant lui pour réclairer. Sa 
mort fit concevoir aux habitans plus d'espérance de s'en 
rendre les maîtres /que la résolution de la Bruere pour 
a*y défendre ne les intimida* Us en approchèrent donc in- 
continent , et sommèrent ceux de dedans de se rendre : 
mais ils ne leur répondoient qu'avec des paroles inju- 
rieuses et à coups d'arquebuse. Comme ces derniers 
n'avoient 'pas seulement fermé la porte du Donjon , qui 
étoit è grille de fer ( ce qui eût été difficile à forcer ) s'é- 
tant avisé de baricader l'escalier qoi étoit à l'entrée , les 
habitans maîtres de cette porte commencèrent par rompre 
celle du magazin , qui étoit au bas , et d'en tirer quelques 
barils de poudre , y en laissant seulement trois ou quatre , 
avec lesquels ils menacèrent de faire sauter les assiégés. 
11 n'en fallut pas davantage : la Bruere vit bien qu'il 
étoit perdu par sa faute , pour n'avoir pas défendu l'en- 
trée du Donjon , et se trouva enfin contraint de se rendre 
avec les siens , vie sauve. 

Jusque-là' ceux qui étoient entré dans le Château n'a- 
voient songé uniquement qu'à s'en rq^dre mettre ; mais 
pendant que tout cela se passoit , les autres habitans, qui 



KLTn 



étoi^t accourus au bruit , avoient fait une autre esca- 
lade par la tour de Quinquengrogne , avec les grandes 
échelles de bois de l'Eglise Cathédrale , «t commençoient 
à p^ler. Bardeliere sçachant la mort du Comte de Fon- 
tsiines et la reddition du Donjon j quitta presque aussi-tôt 
la garde du circuit des murailles > avec quelques uns des 
siens , et fut un des premiers à entrer dans le Donjon par 
la porte qu'on appelloit la porte de la Qiapelle, et y ren- 
contra d'abord la Dame de Boiiillë, veuve du fils cadet du 
Comte de Fontaines , qui dans la crainte dont elle n'étoit 
pas encore revenue , lui donna un sac de.sept à huit mille 
écus çn or , que le Comte lui avoit mis entre les mains au 
bruit de l'allarme. Le Syndic des Bourgeois et les deuK 
Capitaines partagèrent entre eux les joyaux de la Dame de 
Fontaines qui étoit pour lors en Tourraine , aussi bien 
que les quatre meilleurs chevaux , de vingt qui étoient 
dans récuf ie ; dés Landelles en eut un , tous les 
autres furent au premier qui s'en saisit ; les meubles , les 
tapisseries , et la vaisselle d'argent , qui étoit en assez 
grande quantité , /urent pareillement enlevés. Je ne sçai 
s'il en fut fait un partage , mais pour le sac d'or ^ Bar- 
deliere qui en étoit saisi , non plus que Blinays* et le 
Syndic , n'y voulurent point participer; et il fut également 
séparé entre tous ceux qui avoient monté par l'échelle de 
corde à la Générale. 

Telle fut la surprise du Château de Saint Malo. La 
haine que les habitans portoient au Comte de Fontaines , 
n'a pas p^mis à celui qui nous en a laissé le récit , de 
nous^apprèndre ce que Ton fit de son corps , et de quelle 
manière Ùibt traité. Pour les soldats quoiqu'on ne leur 
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eût promis que la vie sauve , ou leur doDua quelques 
jours après chacun dix écus pour se retirer où bon leur 
sembleroit. Bardeliere fut commis à la garde du Château, 
et les portes delà Ville demeurèrent fermées p«idant tout 
le )our. On ne voulut pas même les ouvrir aux troupes 
que les Mdonins avoient prié de se trouver aux environs 
de la Ville à point nommé , pour les secourir en cas de 
besoin ; elles étaient composées de la garde de Pont- 
Briand , avec sa Compagnie de chevaux Légers qui étoit 
partie de Dol , d'une autre troupe de chevaux Légers et 
d'Arqud^usiers à cheval , commandée par le Capitaine 
Jean , envoyée de Dinan par le marquis de Chaussin , 
frère du Duc de Mercœur « et enfin de celle de la Ches- 
naye Vauloiiet, qui étoit veni^ë josques dans Fougères. 
On se contenta de leur assigner des quartiers aux envi- 
rons > et de leur faire quelques gratifications ; on visita 
ensuite les papiers du Comte de Fontaines, qui donnèrent 
lieu aux Maloùins de se sçavoir bon gré de la surfirise du 
Château.. Ils y trouvèrent plusieurs Lettres en différens 
tems , qui justifioient que son dessein avoit toujours été 
de livrer la Ville aux Royalistes, eti^ott prétendoit même 
que le Prince de Dombes s'étoit déjà inis en marche , et 
s'étoit avancé jusqu'à Becherel , pour venir s'en rendre le 
maître. 

Le bruit de cette expédition ne fut pas plutôt répandu 
à Rennes , que le Parlement rendit un Arrêt foudroyant 
contre Jes habitans de Saint Malo , sans même y épargner 
les femmes ; mais ce fut ce dont ils^se mirent peu en peine, 
l'unique qui' en souffrit fut un malheurera^^afet de 
ciiambre du Comte de Fontaines. Si-tôt quij^voit vif son 



maître mort , il étoit entré dans son Cabinet ^ et y avoil 
pris tout autant de joyaux qu'il en ayoit pu cacher 9$f 
lui ; et comme personne du dedans du Château n'arrit 
été foJiiUé, il s'éloit rendu à Rennes huit jours après. Ce 
fut assez que de venir de Saint Malo pour qu'il fut arrêté 
prisonnier , à Finstance de Mathnrin de Mohtalais Âbbé 
de Saint Melaine , oncle du Comte de Fontaines. Il fut in- 
terrogé 9 fouillé et trouvé saisi des joyaux , et quoiqu'il 
pût dire qu'il ne les avoit sauvés du pillage que pour les 
conserver à la Dame de Fontaines , il ne laissa pas d'être 
condamné au dernier supplice : Jugement qui parottra 
peut-être si rigoureux, qu'il ne peut passer que pour 
Teffet de l'émotion où se trouvèrent les esprits des Juges , 
et que pour une suite de la fureur des guerres civiles. 

Mezeray s'est trompé ^ lorsqu'il a dît que le Duc de 
Mercœur avoua la prise du Château de Saint Malo, comme 
ayant été faite par son ordre. 11 est vrai qu'il écrivit aux 
Maloiiins des Lettres fort flateuses à cet égard ; mais 
comme ils ne voulurent jamais souffrir , ainsi que je l'ai 
déjà dit , ni garnison ni GQUverneur de sa part , cela fut 
cause qu'il ne leur donna jamais d'aveu par écrit et dans 
les formes. Tout ce que j'en puis dire , c'est qu'ils gar- 
dèrent eux-mêmes leur Ville et leur Château , et se mirent 
en jouissance des deniers royaux , firent la guerre de leur 
chef à ceux qui les incommodoient aux environs , don- 
nèrent du secours à leurs voisins du parti de la Ligue , et 
chassèrent de leur Ville tous ceux qui leur étoient sus- 
pects. Il suflisoit pour le paroître , de n'être pas origi- 
naire déSUoit Malo , et de ce nombre furent les Arlurs, 
qui furent^ligés de se retirer à Granville. Enfin ils con- 
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Chapitre 1. 






Les guerres civiles ont toujours été estimées funesteset 
pernicieuses à Fétat , et la raison naturelle même rensei- 
gne, que la maladie étant interne et enracinée dans les en- 
trailles 4u corps , est plus dangereuse par être difficile à 
connaître , et partant malaisée à guérir et de long remède ^ 
que les externes qu^on peut plus aisément, par précaution 
ou autrement, repousser, et tout ainsi que toutes choses 
non-seulement se maintiennent en leur entier , mais s'ac- 
croissent de plus par union et concorde , comme autre- 
fois disait ce grand roi africain ; aussi , au contraire , 
les plus florissantes s'anéantissent par la division et dis- 
corde, qui depuis qu'elle empiète et se fourre en un étal^ 
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Procureur Syndic de la Communauté des Habitans , s'étoit 
trouvé pour mettre ordre à ce qu'il jugeroit nécessaire , 
et il y fut bien-tôt joint par une grande multitude de 
gens armés. Son premier dessein pour donner du secours 
aux habitans qui étoient dans l'enclos du Château , fut 
d'essayer d'en forcer la porte. Il commença par faire 
rompre la bascule de bois , qui est à l'extrémité du pont^ 
dormant vers la Ville : de plus sçachant la disposition du 
pont-levis et que bien qu'il fût haussé , il ne joignoit pas 
exactement la muraille de la porte ^ des Landelles, l'un 
des Capitaines , qui avait été de garde dans la Ville pen- 
dant la nuit , jetta par son ordre une échelle en travers 
du pont-dormant , sur une certaine avance de pierre qui 
servoit de base au pont-levis; il passa à quatre pieds sur 
cette échelle , et se coula entre le pont-lçvîs , pour voir si 
en défaisant certaines chaînes de fer , qu'il sçavoit qui 
tenoient le pont-levis acroché, il ne troUVeroit pas le 
moyen de l'abattre. La tentative fut inutile , les chaînettes 
4e fer s'étant trouvées cadenassées ; tout ce qui en arriva , 
ce fut que des Landelles ayant apperçu à la lueur du feu , 
au travers des fentes de la porte , quelques uns des habi- 
tans qu'il appella par leurs noms , ceux-ci étant près de 
lui rompre le guichet , il lui fut ouvert par le portier , 
qui étoit tombé entre leurs mains ^ et qui par un hazard , 
dont je ne rendrai point la raison , se trouva en avoir la 
clef. 

La première expédition de des Landelles par l'ordre de 
Blinais , ce fut de traverser la grande cour et d'aller at- 
taquer avec huit hommes la chambre de Peraqdiere. En 
approchant il fut salué d'une quinzaine d'arquemisades , 
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qui lui furent tirées par les fenêtres et par la porte entre- 
ouverte, et dont personne ne. fut atteint; mais ayant 
gagné le long de la muraille des deux côtés de là porte , 
Qjii faute de flancs il ne pouvoit recevoir aucune incom- 
modité y il se fit connottre à Perraudiere , le sommant de 
se rendre , en lui disant qu'il y avoit cinq cens hommes 
entrez dans le Château , tant du nombre des habitans que 
des gens du Duc de Mercœur , qu*il affectoit^'de nommer 
par leurs noms , quoiqu'il n'y eût encore que ceux qui 
avoient escaladé les murs, et lui qui étoit entré par le 
guichet ; Perraudiere plus étonné du grand bruit qu'il 
avoit entendu , que de la présence de neuf hommes , se 
rendit vie et bagues sauves , et fut dans l'instant conduit 
désarmé , lui et les siens presque tous nuds , au corps de 
garde , avec les autres. 

Il y rencontra Blihais, à qui il voulut adresser quelques 
discours sur l'entreprise qu'il venoit d'exécuteî* ; Blinais 
coupa court , en lui disant qu'il falloit remettre ces avis 
à une autre fois, et l'obligea d'aller au Donjon^ pour dife 
au Comte de Fontaines , de sa part et de celle de tous les 
Habitans , qu'il pouvoit demander telle capitulation qu'il 
voudroit^ et qu'elle lui seroit accordée en rendant la 
Place. Perraudiere après avoir apporté toute la résistance 
possible à cette proposition , fut conduit par des Landelles 
et deux autres à la porte du Donjon , qui se trouva ou- 
verte , et que les soldats qui s'y étoient sauvés avec préci- 
pitation , n'avoient pas eu soin de fermer : il y fut bien 
trois quarts d'heure. En étant sorti, et reconduit au corps 
de gar^ ^ par les gdêmes deux hommes qui l'attendoient ' 
ilxapporta poOr toute réponse, qu'il avoit trouvé le 
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Comte de Fontaines étendu mort sur la place , et que la 
Braere Capitaine de ses gardes avec trois l>ons soldats , 
étoient bien résolus de se défendre, en attendant le secours 
qu'ils esperoient qui ne leur nuinqueroit pas en peu. 

Le Comte , au premier bruit de l'allarme y s'étoit levé et 
habillé ; mais ayant voulu monter à la haute salle du Don- 
jon y pour mieux dééouvrir de-là tout ce qui se passoit au 
Château , il'lavoit^été tué d'un coup d'arquebuse au travers 
du corps , qui lui M tiré d'une fenêtre , à la lueur du 
flambeau qu'il faisôit porter devant lui pour l'éclairer. Sa 
mort fit concevoir aux habitans plus d'espérance de s'en 
rendre les maîtres ,'que la résolution de la Bruere pour 
s'y défendre ne les intimida. Us en approchèrent donc in- 
continent , et sommèrent ceux de dedans de se rendre : 
mais ils ne leur répondoient qu'avec des paroles inju- 
rieuses et à coups d'arquebuse. Comme ces derniers 
n'avoient yas seulement fermé la porte du Donjon , qui 
étoit 4 grille de fer ( ce qui eût été diflScile à forcer ) s'é- 
tant avisé de baricader l'escalier qui étoit à l'entrée , les 
habitans maîtres de celte porte commencèrent par rompre 
celle du magazin , qui étoit au bas , et d'en tirer quelques 
barils de poudre , y en laissant seulement trois ou quatre , 
avec lesquels ils menacèrent de faire sauter les assiégés. 
Il n'en fallut pas davantage : la Bruere vit bien qu'il 
étoit perdu par sa faute , pour n'avoir pas défendu l'en- 
trée du Donjon , et se trouva enfin contraint de se rendre 
avec les siens , vie sauve. 

Jusque-là' ceux qui étoient entré dans le Château n'a- 
voient songé uniquement qu'à s'en repdre mstttr^ ; mais 
pendant que tout cela se passoit , les autres habitans , qui 
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étoient accoarus au bruit , avoient fait une autre esea- 
lade par la tour de Quinquengrogne , avec les grandes 
échelles de bois de l'Eglise Cathédrale, «tcommençoient 
à pVler. Bardeliere sçachant la mort du Comte de Fon- 
, lidnes et la reddition du Donjon , quitta presque aussi-tôt 
I9 garde du circuit des murailles > avec quelques uns des 
siens , et fut un de)s premiers à entrer dans le Donjon par 
la porte qu'on appelloit la porte de la Chapelle, et y ren- 
contra d'abord la Dame de Bottillé, veuve du fils cadet du 
Comte de Fontaines , qui dans la crainte dont elle n'étoit 
pas encore revenue , lui donna un sac de.sept à huit mille 
écus en or , que le Comte lui avoit mis entre les mains au 
bruit de Tallarme. Le Syndic des Bourgeois et les deux 
Capitaines partagèrent entre eux les joyaux de la Dame de 
Fontaines qui étoit pour lors en Tourraine , aussi bien 
que les quatre meilleurs chevaux , de vingt qui étoient 
dans récuHe ; dès Landelles en eut un , tous les 
autres furent au premier qui s'en saisit ; les meubles , les 
tapisseries , et la vaisselle d'argent , qui étoit en assez 
grande quantité , /urent pareillement enlevés. Je ne sçai 
s'il en fut fait un partage , mais pour le sac d'or^ Bar- 
deliere qui en étoit saisi , non plus que Blinays* et le 
Syndic , n'y voulurent point participer; et il fut également 
séparé entre tous ceux qui avoient monté par l'échelle de 
corde à la Générale. 

Telle fut la surprise du Château de Saint Malo. La 
haine que les habitans portoient au Comte de Foutaine s , 
n'a pas permis à celui qui nous en a laissé le récit , do 
nou^apprendre ce que Ton fit de son corps , et de quelle 
manière il ftit traité. Pour les soldats quoiqu'on ne leur 
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eût promis que la vie sauve , on leur donna quelques 
vîoars après chacun dix écus pour se retirer où bon leur 
semblerait. Bardeliere fut commis à la garde du Château , 
et les portes delà Ville demeurèrent fermées' pendant tout 
le jour. On ne voulut pas même les ouvrir aux troupes 
que les Malouins avoient prié de se trouver aux environs 
de la Ville à point-nommé , pour les secourir en cas de 
besoin ; elles étaient composées de la garde de Pont- 
Briand , avec sa Compagnie de chevaux Légers qui étoit 
partie de Dol , d'une autre troupe de chevaux Légers et 
d'Arqudiusiers à cheval , commandée par le Capitaine 
Jean j envoyée de Dinan par le marquis de Ohaussin , 
frère du Duc de IMtercœur « et enfin de celle de la Ches- 
naye Vauloiiet, qui étoit veni}ë jusques dans Fougères. 
On se contenta de leur assigner des quartiers aux envi- 
rons ^ et de leur fisiire quelques gratifications ; on visita 
ensuite les papiers du Comte de Fontaines, qui donnèrent 
lieu aux Maloiiins de se sçavoir bon gré de la surprise du 
Château., Us y trouvèrent plusieurs Lettres en différens 
tems , qui |ustifioient que son dessein avoit toujours été 
de livrer la Ville aux Royalistes, eti'oû prétendoit même 
que le Prince de Dombes s'étoit déjà mis en marche , et 
s'étoit avancé jusqu'à Becherel , pour venir s'en rendre le 
mattre. 

Le bruit de cette expédition ne fut pas plûtdt répandu 
•à Rennes , qpe le Parlement rendit un Arrêt foudroyant 
contre Jes habitans de Saint Malo , sans même y épargner 
les femmes ; mais ce futcedoût ils^e mirent peu en peine, 
l'unique qui en souffrit fut un malheuredSf Tsdet de 
chambre du Comte de Fontaines. Si-tdt qu'^j^voit vtf son 
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maître mort , il étoit entré dans son Cabinet ^ et y avoil 
pris tout autant de joyaux qu'il en avoit pu cacher sur 
lui ; et comme personne du dedans du Château n'aroît 
été foUiUé, il s'éloit rendu à R^mes huit |ours après. Ce 
fiit assez quede venir de Saint Malo pour qu'il fut arrêté 
prisonnier , à l'instance de Mathurin de Mohtalais Âbbé 
de Saint Melaine , oncle du Comte de Fontaines. Il fut in- 
terrogé , fouillé et trouvé saisi des joyaux , et quoiqu'il 
pût dire qu'il ne les avoit sauvés du pillage que pour les 
conserver à la Dame de Fontaines , il ne laissa pas d'être 
condamné au dernier supplice : Jugement qui parottra 
peut-être si rigoureux, qu'il ne peut passer que pour 
l'effet de l'émotion où se trouvèrent tes esprits des Juges , 
et que pour une suite de la fureur des guerres civiles. 

Mezeray s'est trompé ^ lorsqu'il a dit que le Duc de 
Mercœur avoua la prise du Château de Saint Malo, comme 
ayant été Mte par son ordre. 11 est vrai qu'il écrivit aux 
Maloiiins des Lettres fort flateuses à cet égard ; mais 
comme ils ne voulurent jamais souffrir , ainsi que je l'ai 
déjà dit , ni garnison ni Gguverneur de sa part , cela fut 
cause qu'il ne leur donna jamais d'aveu par écrit et dans 
les formes. Tout ce que j'en puis dire , c'est qu'ils gar- 
dèrent eux-mêmes leur Ville et leur Château , et se mirent 
en jouissance des deniers royaux , firent la guerre de leur 
chef à ceux qui les incommodoient aux environs , don- 
nèrent du secours à leurs voisins du parti de la Ligue , et 
chassèrent de leur Ville tous ceux qui leur étoient sus- 
pects. Il suffisoit pour le paroîlre , de n'être pas origi- 
naire déaiSnt Malo , et de ce nombre furent les Arturs, 
qui furent;^Iigés de se retirer à Granville. Enfin ils con- 
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dnoerçnt leur Commerce avec tontes les nations , autant 
qoe la diflBculté des tems le put permettre *, et se gouver- 
nérenl en bons Repnblicains , jusqu'au tems que voyant 
la décadence de la Ligue 9 et les allàires du Roi , lorsqu'il 
se ftat fait Catholique , prendre absolument le dessus , ils 
se rangèrent sous son obéissance. 
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de Landévénec , où il est enterré , et le tout arriTé par 
une juste punition de Dieu pour les péch^ du peuple 
et de ladite ville y se servant de ce furieux élémeiit comne 
il fait de toutes les autres créatnces comnobe bon M 
semble pour punir les iniquités des injustes. Il se ttlSœm 
encore aujourd'hui des personnes anciennes qui osent 
bienassurer qu'aux basses marées , étant à la pèche, qà 
y est très fertile , nommément de la sardine , marfais, 
maquereaux, y avoir souvent vU des vieilles masures 
de murailles. Que les choses soient vraies ou fobulenses, 
l'on ne peut cependant nier qu'il n'y a eu quelque chose 
de grand où les chemins qui y conduisent étaient soir 
jgneusement dressés et à si grands frais. C'était , disaient- 
ils, en cette ville que le roi faisait sa résidence ordi- 
naire lorsqu'il fit édifier l'abbaye de Landévénec , ' aiflft 
d'entendre plus facilement par mer les nouvelles dei 
pays étrangers et des royaumes voisins^ et que rien ne 
se passât à son préjudice. L'on remarque encore que 
depuis ce temps-là successivement jusques à présent , 
m mémoire du fondateur , l'on a toujours religieuse- 
nïent observé que les abbés de cette abbaye , non-seule^ 
ment sont tenus prendre possession en l'abbaye à la 
coutume ordinaire des bénéficiers , mais de plus , pour 
être valable , viennent prendre ladite possession à une 
gros^pierre qui est sur le sablon de Pentrez ; ce qui 
s'est toSjours pratiqué de mémoire d'homme. Je laisse 
aux lecteurs de décider de ceux qui parlent de cette 
ville d'Is plus par opinion et par oui dire que par 
certaine science^ disant que Paris tire son étymologie 
de là , voulant dire que Paris veut dire pareil à Is ,^ 
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,et que c'est un composé des deux mots assemblés. 11 
y a un proverbe ancien du pays , en la langue bretonne : 
Is ne cavas par da Paris. Gela veut dire que de- 
puis que la ville dis a été submergée y pareil ou pair 
de Paris l'on n'a vu ni su trouver , et que les villes 
▼oisines de ladite au pays bas participent et prennent 
leurs noms dérivatifs de celle-ci : comme Kerhaez , Ker- 
liaesis ; Montroulez , Montroulesis ; Brestis , et ainsi des 
autres. M. Cfourmelon, que nous avons cité ci-devant, 
est de cette opinion ; mais }e crois qu'il devine aussi 
bien que les autres , et m'en rapporte à la vérilé. à nous 
inconnue par -la négligence de nos devanciers. Une cer- 
taine personne m'a assuré avoir vu et lu quelques pièces 
en vers bretons qui faisaient mention de cette ville en 
ëcritures de main , ce que je n'ai su recouvrir^ quelque 
diligence et recherche que j'aie pu faire. J'ai dit ci- 
dessus que ce bon roi de Bretagne régnant en ces temps- 
là a été inhumé à Landévénec , qui est aujourd'hui 
one^ belle abbaye par lui fondée. J'in^reraî ici son épi- 
taphe , qui se lit encore aujourd'hui sur sa tombe , ^^ 
rime latine : 

Hoc in sarcephago 
Jacet ÎDclita magna propago 

Gradalonus magnus 
Britonam rex mittis et agnus; 
Poster fUndator 
* Yittae coelestîs amator , 

Illi propitia 
Sit semper Virgo Maria. 

Obiit anno 4o5. (1) 
(0 Cette épitaphe a du être faite yen le dixième siècle ; pent-étre 
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Outre les écritures publiques et lettres anciennes^ plu- 
sieurs autres choses remarquables se sont passées en ce 
quartier aussi peu recueillies que les autres. C'est une 
chose très certaine que pendant le cours de cet|e grande H 
funeste guerre d'entre Jean deJMontfort et Charles de Blois, 
qui a duré tant d'années et qui ne s'est pu terminer que 
par la mort de l'un d'eux, ce qui advint en la bataille 
d'Auray, le jour de Saint-Michel, en septembre 1364, il se 
passa durant cette guerre plusieurs grandes choses dignes 
de mémoire « desquelles toutefois nos historiens ne font 
aucune mention, et nommément en cette ville de Quimper 
et dans les quartiers circonvoisins, car elle fut par deux ou 
trois fois assiégée et aussi bien que les autres de la pro- 
vince, lesquelles étaient tantôt contraintes de prendre le 
partf de l'un , tantôt celui de l'autre , cédant au plus tort 
suivant la variété de la fortune. La première fois, elle fut 
assiégée par Charles de Blois avec son armée , la plu- 
part française f mais d'autant qu'elle était pln3 encline 
au parti de jMontCSh, auquel elle avait fait serment de fi- 
délité et avait reçii sa garnison , elle soutint longuement 
le siège. Finalement , faute d'être recourue en temps et 



en même temps qa*a été écrite la vie de Saint-Gaénolé , qni précède 
les cartnlaires de Tabbaye de Landévénec , qui sont anjonrdliui à 
la bibliothèqae de Qaimper. 

u architecte qui a démoli cette abbaye et son église assnre avoir 
détruit les tombes de Graloa et de Saint-Goénolé. Comme, suivant 
Pusage dn temps, c'étaient denz auges de pierre, on les a brisées , 
et elles seront entrées dans quelque construction moderne de la ville 
de Brest. 
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lieu , joiot avec plusieurs incommodités que les sièges 
portent aux assiégés, elle fut si bien battue et assaillie 
par plusieurs assauts, qu'elle fut. forcée, quoique ceinte 
lie bonnes murailles , pillée et saccagée. L'insolence du 
soldat , qui avait beaucoup souffert devant cette place, fut 
grande , et ils tuèrent , pendant l'espace de trois jour;» , 
tous ceux qui leur semblaient^ sans distinction d'ige ni 
de sexe , et sans ek être aucunement réprimé par de 
Blois , qui y était en personne, jusques à ce qu'il vit un 
petit enfant qui , attaché à la mamelle de sa mère fraî- 
chement tuée , suçait le sang avec le lait , dont ému de 
compassion il fit cesser la tuerie et ravage , mais bien 
tard. 

Il y mourut d^ la ville plus de 14 à 1,600 per- 
spnnes , tant petits que grands. Sefon la recherche que 
l'on en fit après , il commanda qu'ils fussent enterrés , 
ce qui fut fait non aux églises, ci en cimetières , mais 
en la place publique nommée le Tour dii Chastel , où 
il fut fait de grandes et profondes fosses , dans lesquelles 
on jeta les corps en grands monceaux , en mémoire de 
quoi, depuis le temps (1) , les ecclésiastiques de. la cathé- 
drale font une procession générale, avec tous les habitants, 
le second jour de novembre , qui est le lendemain de la 
Toussaint , priant Dieu particulièrement pour ceux qui 

(i) Çett^ cérémonie a to^onrs liea le 2 novemlire , aatoar de la 
place nommée anjoardliai place Saint-Gorentin , et que , comme on 
le voit f on appelait encore Tonr du Chastel à la fin du seizième 
siècU}. On sait que Gralon donna son palais à Saint-Corentin pour 
bâtir une cathédrale sur son emplacement. 
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lors de cette prise fareni saccagés. Le priace Charles de 
Blois fut accusé de cruauté, quoique d'ailleurs il fût 
bénin el dâwnnaire, parce qi^ n'a?ait plus tôt ré- 
primé la fureur de ses soldais , et plusieurlt ont remarqué 
que , depuis ce temps • il Veut aucun bonheur ni avantage , 
rempli d'ennui, et sesaffairesall^ntpenàpeu en décadence. 
Il mit garnison à Qiiimper , qu'il fit fortifier , et y demeura 
jusques à la paix , qui fut après la jourillK d'Auray , entre le 
comte de Montfort vainqueur et la veuve de Gharles'de Blois . 
Si est-ce que le victorieux ayant Mt descendre spn armée 
au pays bas, tenait Quimper assiégé ; les articles de paix 
lui furent rendus audit siège , signés du roi de France, 
oncle de Charles de Blois ; et étant publiés en l'armée ^ 
la ville se rendit sans autre ruine , par capitulation, qui 
se trouve eneore aux ^diartres de ladite église, en latin et 
en français , signée Su nom de Mocam (1) , connétable 
de la ville, qui est aujourd'hui le procureur des bourgeois. 
J'ai trouvé aq^si en certain «livret de vélin et ancien 
manuscrit ,^ mémoire de choses aussi notables desquelles 
nos histoires imprimées^ ne parlent aucunement , qui est 
que l'an |489 il y eut un grand soulèvement en cet évéché 
de la populace contre la noblesse et les communautés des 
villes, qui, ayant publiquement et à guerre ouverte pris les 
armes , coururent les villes , bourgades et maisons des 
nobles , tuant tous ceux qui tombaient entre leurs mains , 
leur intentionnel^ leur but n'étant iutres que d'exterminer 
tous ceux de cette qualité , afin de demeurer libres et af- 

(i) C'était sans doute Ion d'ans vérification des titres de la cathé- 
drale qne cette signatare y avait été apposée. 
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franchis de toute subjection , des tailles et pensions an- 
nuelles qulls payaient à leurs seigneurs « et rev^idi* 
quer la propriété de leurs terres. Cette commune effrénée 
et en très -grand nombre prit sa source au terroir de 
Carabes ou Carhaix , et du c6ié d'Huelgoat, sous la con- 
duite de trois frères paysans $ qu'on dit originaires de la 
paroisse de Plouyé , dont Fun avait nom Jean ^ mais le 
jSfurnom n'est raïqn^rté non plus que le nom des deux an- 
Ires. Or, les rustiques se voyant en si grand nombre et tk 
leur avis assez forts ^ ne trouvant aqcune résistance , et 
qiïe tout le monde s'enfujait devant eux ^ ils pensaient 
déjà avoir tout gagné , et tournant visage vers le paysbas^ 
vinrent peu à peu jusques à Quimpei^Corentin , «quiils 
osèrent bien attaquer, et y entrèrent le mercredi pénul- 
tièmejourdejuilletran 1489^ ou, selon les autres, 1430(1), 

(i) On 'verra soawit , dans ces mémoires, lea plua mes récrimi- 
nations, de la part de leur anV^nr , contre ce cpi*il nomme la payaan- 
Uille, tonjonrs disposée , dit-il , à immoler font oe qni était aa-deasnt 
d'elle ponr rester maiiresse dn pays. C'est sortotH ans habitanta âm 
environs de Cariiaix qne s'adressent ces reproches. 

L'histoire ne mentionne anconement cette révolte , qne l'ant^nr 
place en 1 43o on 1 4^0. N-oas .voyons bien qu'en 1 4S0, Louis XI op- 
posait les communes de France à la noblesse , créait des ennemis 4 
ses vassaux les plus puissants dans leur suzeraineté , et gne la Bre- 
tagne, à cette époque, était tourmentée par des ennemis d'une part^ 
par des alliés de l'autre,. et surtout par les prétendants a la main 
4' Anne de Bretagne ; mais aucune trace de cette iiisurr.ection , que 
nous appellerions aujourd'Kui radicale , ne nous est révélée par Thii* 
toire; ni par ses matériaux imprimés, fort incomplets d'ailleurs. 
Quoique la situation de notre patrie fut encore tourmentée, en 1 43 o^ 

5 



— 16 - 



f. 



Il n'est pas remarqué slh y èiitrèrieiit par assaut ou par 
eodipoMitiota ; c*!»! une cbose biieà assurée qu'ils la pillè- 
Mii ) ils y fltwt beaucoup d'insolente , et cela est assez 
feroyhMèi cMix 'qui totatuÉMnt tombien tanëfM^ntaille 

il nous parait moins probable que cette époque Mt ceUe de cette révolte. 
An reste, nooa engageons fortement les hommes qni , pondant pniser 
dans nos affcbives de la dumBre des comptes delBfrêtsgne, se proposent 
d*«n publier ce qni n'ayant pas éré mis an jonr par les bénédictins 
leur en panlûrâ oflfrir te plus dlntérét, à tut jpas négliger d'éclaircir 
oilte pâgé^és mîUioir« dn chanoine Mbrean , à laqa'èlle , qoant â 
"kiMÂ y Bdnslittlichbnili le pTot haut hitérét. 

Y 6|ei qn'an qninû^mfc siècre, les paysans des environs- de Garbaix 
se soulèvient pour s'affranchir dé tou\SB rente, quelque l^ère qu'elle 
plût étre> car noô» 'devons fiiffè 'ôl&sëirer que ce pays ^ ré|(î par Tusc- 
ment de Comouaille , d'oii même il semblerait être descendu au 
littoral de cette partie de la Bretagne, laisse Ja sur&ce de. la terre , 
c'est4-dire les édifices, an colon qui l'habite , moyennant une très lé- 
gère redevance tu idgneur foncier , qui même , si l'usement lui ré- 
servait le droit de eongément, ne TesLerçait jamais. Cependant nous 
voyons â toutes les époques ces hommes supporter, avec la plus vive 
impatience , ce joug qui avait été si léger pour eux , jusqn^à nos jours 
oà de^ombreux congéments , en leur donnant de ^argent qu'ils ne 
àttent on placer, sont venus leur enlever leur part â la terre qu'ils 
ont toujours revendiquée conmïe leur patrimoine exclusif. 

Otati^ ce soulèvAlient de 1 43o ou 1480, nous voyons les habitants 
te environs de GliliMis tnerleur capitaine» et accusés par M. Moreau 
Avoir en le 'projet de massacrer toute la noblesse, s'ils eussent été 
Yihi^nenft lofe dès deux atbiques de Carfaaix pendant la Ligue. 

En 1675 deiionveanx iinpÀts ayant soulevé une partie de la Basse- 
Bretagne, les habHiikts des environs de Cnhaix ne furent pas les 
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qui a l'ayaDUge est cruelle et inexorable. Ils n'épargnè- 
rent pas le sang des habitants^, et ils firent tous les an- 
tres actes d'hostilité qui sont contnmiers à ces barbarêti 
eomae Us l'ont toujours fait paraître ici et dans tontes les 

derniers à prendre les armes. Ils s^emparèrent da chAkeaa du Kergoety 
^n^ils qnragèrent et an^piel 3s mirent le fen. 

Cette belle demeure des Le Moyne,' grands -écnyera héréditaires 
•de Bretagne f ne fnt poartaut pas détmite. Le dommage- fat 4vali»é 
fort hant , mais nédoit & 600,000 liy. , sur la demande de Vérèipkit âe 
Comonaille. Cette somme lut payée par les Ubîfants des paroiisca 
environnantes, à M. I«e Moyne de Trévigny, seigneor da Kergoac 

Il y a doose ans , noas avon^ va de nonvean .les habitants de SBtéMt 
se sonlerer avec fme violence qoi pensa faire employer des moyeiis 
coerciti&j^pArce qn^on propriétaira réclamait desjrentes convenais 
cières qne lai devaient nne partie des habitants. L^intermédiaire d*on 
gentilhomme dnpays, ^pi, faisant justice à chacan, se porta arbitre et 
a conservé la vénération des deux parties, prooverait qa*il est plus 
facile -qn^oB ne le pense d*appaiser -les passions des hommes, quand 
on s^adsesse -à leor raison , alors qa'aacane antipathie de foi et de 
•orqyanoe ne dPélève contre les pacificateurs. 

Nos alliances nous attachant ans hommes qoi habitent Tarète jnonta- 
.gaeose de la Bretagne , -nous devons dire d*oii vient chez enx ce besoin 
d'indépendanbe .absolue. Tons les hommes qui recherchent les races 
primitives des peuples sont d'accord pour trouver chez les habitants 
des montagnes d'Ares et des montagnes Noires , et des vallées qni 
joignent ces deux chaînes de montagnes » les premiers habitants de 
notce.péninsnle. Lors desmiigtatioiis des Kymryaet antres habitants da 
Nord.qiii:p0npleiit le littoral de la Bretagne , les anciens Armoricains 
se reflétèrent an centre da pays, et y oonservèri^t intact au fond de 
leurs âmes ^leor droit à la terre que les étrangers leur avaient enlevée. 
Les tenanciers .des côtes de la Bretagne payaient ào seignenr nne forte 
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autres nations où U y a eu des soulèvements de Ja popu- 
lace, qui est ordinairement très cruelle en ces sortes d'oc- 
casions : témoins les cantons des Suisses, où ils ne cessè- 
rent }amais , s*étant aussi révoltés , et presque en même 
temps , qu'ils n'eussent massacré toute leur noblesse , 
jusques au dernier 7 et depuis ce temps ont toujours le 
nom des nobles en détestation , comme jadis avaient les 
Romailds le nom de roi en horreur après le superbe 
Tarquin. Nqus avons avec bien de la douleur trop expéri- 
menté pendant celte dernière guerre combien cette race de 
manants s'est inhumainement portée' dans les occasions 
où elle a eu de l'avantage ^ n'oubliant aucune espèce de 
cruauté qu'elle n'exerçât comme il sera dit ,ci-après. Et- 
pendant que cette grande armée de paysans battait ainsi 
la campagne dans tous les quaftiers de ce diocèse , la 
noblesse , contre laquelle ce parti était dressé , ayant été 
avertie quelques, temps auparavant de leurs desseins et 
conspiration , qu'ils pensaient secrets avant de se jeter en 
campagne , et ayant projeté de l'exéiitater un certain jour 
de dimanche, chacune paroisse saccageant ses gentils- 
hommes à jour fixe , comme les vêpres sicilliennes , la no- 
blesse, pensant à ce danger, s*assemble, jointe aux commu- 
nautés et habitants des villes , et fait une forme de gros 
pour la plupart gens de cheval qui se mettent à la suite 



redevance pour un terrain productif il est vrn, mais de pen d*étendoe, 
tandis que lliabitant de l*intériear des terres jooissait d*an espace 
quelquefois immense poor le paiement de la rente la plas minime ; ce 
jong était pour enz insupportable , G*était le cachet de lepr esclavage, 
eux à qui senjs de tonte antiquité appartenait la teae. 



-.19 - 

de leurs adversaires , qu'ils pensèrent surprendre dans 
Quimper, où Us étaient à se rafraîchir. Mais sachant que 
la noblesse les suivait , ils quittent la vilte, s'acheminant 
vers Pratanraz. Toutefois, voyant que s'ils descendaient 
daf antage ils se trouveraient acculés entre la mer et leurs 
ennemis , et contraints de combattre en lieux désavanta- 
geux, joint qu'ils étaient suivis de près , ils prennent donc 
la résolution d'expérimeùter la fortune , en hasardant le 
paquet en lieu ce leur semblant conmiode pour gens à 
pied et incommode pour la cavalerie .en feveor des haies 
et fossés. Ils font halte auprès de Pratanraz et aux envi* 
rons, où gens de cheval ne pouvaient que biendiflBcilenlent 
^t sans péril les attaquer, et se fiant aussi en leur grande 
multitude. Et ainsi rél^olus en ees lieux , qui étaient moor 
tagiîeux , le dimanche quatrième d'août , qui fut quatre 
jours après leur entrée en la ville de Quimper ^ ils furent 
chargés et défaits , premièrement près dudit Pratanraz ; 
puis s'étant ralliés en un grand pré , près la Boëxière , 
sur le chemin du Pont , s'entr'encouragent les uns 1^ 
autres, font ferme de rechef , avec une forte résolution 
de vaincre ; mais ils furent de rechef défaits sans beau- 
coup de résistance par leurs adversaires, qui étaient enflés 
par le bon succès de ta première rencontre. Il en fut tant 
tué en ce pré que , depuis ce temps , le nom de Prat 
milgoff^ c'est-à-dire pré de mille ventres , lui est de- 
meuré jusqu'à ce jour. De cette défaite de paysans révoltés 
est venu le proverbe breton : LcUc'h mat, Jan, sacli hui 
duceBreis; c'est-à-dire : Tiens bon , fais ferme , Jean , 
et tu seras duc en Bretagne ; car leur principal chef, et 
celui en qui ils avaient plua de confiance , voyant la con- 



« 
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tenance des eDnemis , bien montés et armés , qui venaient 
à bride avalée sur eux, commença à branler. Ce fut alors 
qae pour le devoir rassurer ses compagnons et soldats 
lui dirent ces mots ; mais toutes les promesses de gran- 
deur ne le purent guérir de la peur qui l'avait déjà saisi, 
si bien qu'il s'enfuit des premiers , et tout le reste à son 
example le suivit. Voilà l'issue de cette guerre de com- 
munes révoltées^ qui ne dura guère , qui n'était pas con- 
duite par gens aguerris, mais par impétuosité brutale 
et sans ordre ni adresse , chose bien requise' et très né- 
cetoaire entre gens de^guerre. 

Aussi af-{e trouvé en quelque ancien fragment quel- 
ques écritures de main , chose remarquable, que l'église 
^thédrale de eel évêché, dédiée à Sàint-Corentin, sonpre- 
niier évéque, dès l'an 400 , et quelque^ peu auparavant 
des saints p^*es augustins Ambroise et Jérdme et Martin 
de Tours, était l'un des plus beaux temples de Bretagne ; 
aossi esl-çe un œuvre de prince, étant entrepris d'un si 
haut style qu'il demeurait sans être fini , ayant été par 
plusieurs reprises cessé d'y travailler, depuis que le duché 
ne se gouvernait plus par ducs ses princes naturels, et 
qu'il était passé par mariage à la couronne de France , et 
que les fonds' qui étaient destinés par les princes du pays 
à la structure et bâtisse , qui étaient les impôts et billots, 
en furent divertis. Ce grand édifice demeurait imparfait, 
aussi bien que beaucoup d'autres , par faute de moyens, 
ce qui étant représenté à sa sainteté Alexandre VI , lors 
séant en la chaire de Saint-Pierre, l'an 1601 du grand 
jubilé, si je ne me trompe, ceux du pays, nommément 
ledergé de ladite église , soigneux de la perfection de ce 
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grand œuvre , impètrent les indulgences plénières pour 
Tan 1501 , tout aussi amples qu'elles rayaient été l'an pré- 
cédent à Rome , e| tel que de notre temps «ivons vu k 
Orléans, savoir Taii 1630^ pour même effet, savoir pour 
des offrandea qui y tombaient, &ire rétablir leur église 
cathédrale de SaintieHCroix 9 ruinée par les hérétiques de 
notre temps, sous la conduite de leur chef, le prince ifi 
Condé, environ l'an 1566. Ce grand jubilé de St.-Corentia 
commença le dernier jour de mai et finit le jour de la 
Saint-Jean-BaptistB en suivant ^ et par ce moyen tom- 
bèrent de grandes offi*andes en ladite église , le peuple 
abondant de toute part. J^t de ces deniers , pour la plu- 
part , furent acheva les deux tours du grand portail 
occidental , qui avaient été comjoiencées en l'an T424) 
(étant lors évêque Bertriamd de Rosmadec, qui y mit eQ 
- ladite année la preinière pierre fondamentale, ensemble 
avec le seigneur de Languéouez , député du ^nc à cette 
fin, ^x ans aVant la fondation du portail de Saiot-Pierre 
de Nantes. En cette église de Saint-Corentin , d'ancien^ 
tradition , on célébrait « le jeudi jour que Tévéque jEût 
les saintes huiles , trois messes annotées ensemble sur 
le grand autel. L'évéque au milieu, et deux dignitaires 
ou anciens chanoines à chacun cdté , célébraient et con- 
sacraient chacun son hostie, et faisaient l'élévation ensem- 
ble , ayant chacun son pupitre , son livre et son calice i 
faisaient toutes les cérémonies, prononçaient les mots 
ensemble et tout d'un temps, tant à basse qu'à haute 
voix, n'avançant l'un plus que l'autre, fors que celui qui 
était au milieu chantait un peu plus haut pour éviter la 
confusion des voix. On ne trouvait pas longue cette belle 
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et dévote cérémonie, et l'on n'a pas ouï dire qu'il y eo 
ait eu aucune semblable en d'autres endroits du royaume. 
Et h cause de cette solennité extraordinairement et par- 
tout ailleurs non oufe , il se trouvait ce )our-là un fort 
grand nombre de peuple au service divin, ce que j'arvu 
plusieurs années ^ jusqu'à l'an 1685 , que messire Charles 
du Liscoët , nouvellement évêque par la cession de mes- 
sire François de la Tour , dit Penarstang , ayant fait un 
▼oyage à Rome, à son retour , ladite année 1585 , abolit 
cette coutume, disant pour seule raison que^Fun des 
célébrants empêchait la dévotion de l'autre. On ne sait 
s'il faisait cela desa propre cervelle, ou si, en ayant conféré 
ailleurs , il ne trouvait la cérémonie tolérable. Cependant 
plusieurs autres évéques ses devanciers, recommandjbles 
en doctrine et autres vertus dignes de leur qualité , n'y au- 
raient pas trouvé à redire j» moins Tauraient-ils voulu ôter. 
Plusieurs autres choses se sont passées , dignes de mé- 
moire , que le temps nous a ôtées avec les auteurs et con- 
temporains, faute de les avoir mises par écrit Mais 
retournons au propos de la guerre civile. 
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La guerre dont nous voulons parler comment à s'é- 
clore Tan 1584, et fut appelée au commencement la sainte 
Ligue des catholiques > qui cependant n'était guère reli- 
gieuse. Et afin de mieux entendre ^eci^ nous reprendrons 
les choses de plus haut. 

Le roi Henri de Valois j troisième du nom et derniei!, 
du surnom , se voyant sans enfants, hors d'espéranee 
d^en pouvoir avoir, ayant été neuf ou dix ans en la com- 
pagnie de la reine Louise de Lorraine, fille du prince de 
Vaudémont, sœur du seigneur duc de Mercœur> et se 
sentant peut-être d'ailleurs impuissant à la génération ^ 
ou pour autres empêchements naturels ou accidents. 
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commeiKa à penser à un successeur au royaume, pi^voya|t 
bien les grands troubles qull y eût eu s'il n'y aittil pduiw 
Henri ée Bo«ri>on , roi de Navarre , était le plus proche, 
étant de la branche de Yalois.*Le roi le désirait ainsi , 
mais les empêcbeinenls qui seront dits CMprès luiSad- 
santde la peine» il savait bien 41M ledit nii de Navarre ne 
serait aisément re^ du peuple à CMtse de sa religion, car 
il ftisait profession de calvinisme , et y avait été nourri de 
son enfittice parsann^ Jeanned'AIbret, rdne de Navarre, 
laquelle pendant qu'elle vécut en ftit toujours infectée. 
Le roi n^ignorant pas combien le peuple avait à contre* 
cceur celte religion, et que très diiBcilement reconnaî- 
tradt-il le roi de Navarre pour son^prince , s*il ne faisait 
pcOfession de la catholique , dont il n'y avait aucune espé- 
rance , délibéra de mettre les affaires en tel état que mal- 
gré ceux qui en seraient marris, ledit roi de Navarre 
régnât en France après lui, ne se souciant pas beaucoup 
de religion qu'extérieurementé Mais l'exécution de ce 
dessein était très difficile^ le roi irïgnoraulpas qu'il y 
avait ungraiid nombre des premiers seigneurs du royaume 
qui s'y opposeraient, tant des princes du sang que des 
antres. £ntre les premiers , la maison de Lorraine^ qui a 
toujours détesté cette prétendue religion ^ car la maison 
^ Lorraîae a^o^jours été l'enueme morteUe des héréti- 
ques , A if autinit plu^ qu^ ces princes lorraios possé- 
àiàmX 1^ iH^miiètr^ ^iB^^f&& 4^ t^oyauipe (1), savoir : 

(1) PEIKCES LOnnAlNS. ^ i<» Le doc de ULorc^enr :Plii}ippe- 
Enuoanad de Loiraijif , peiil-^ d'Aotoine , 4ac /de sLoffraine , et de 
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Indues de Mercœur, de Guise, de Mayenne ^ tous 
ripN ; les ducs d'Aumale , d*Elbeuf ; le comte de Cha- 
lîgny ; les cardinaux dé Vaudémont et de Guise ; le 
cbeY|lier d'Àumale et le duc de Nemours , tous de ladite 

i5SB, mort k Nuremberg, le 19 février 160^. U était Sfê de Nicolas 
de Lorraine et de Jeanne de Savoie-Nemoars. Loaiae de Lon^iae, 
femme de Henri III, était ûllt de son père et de Marguonle d*Egmont, 
sa première femme. Le due de Mercoenr ent de Marie de Lozem* 
bowrg, duchesse de PendiièTresi vicomtesse de Martigues et fille uni- 
que de Sébastien de Lnlcembourg, due de Penthièvres et vicomte de 
Martigues^ 1^ Philippe, mort jenue; a<* Françoise de Lorraine, du- 
chesse d*Etampes, de Mercorar, de Penthièvres, vicomtesse de Mar- 
tigues, née en iSga, mariée en juillet 1609, à César, duc de Yen- 
d6me et de Beaufort, mort le 8 septembre 1669 U était gouverneur 
de Bretagne. 

a<* Le duc de Guise : HeUri de Lorraine, prince de Joinville, pair 
et grand maître de France , gouverneur de Champagne et Brie , né le 
3r%décembre i55o, tué à Blois , le 23 décembre i5S8. 

3* Le due de Mayenne : Charles de Lorraine, second fils de Fran- 
çois de Lorraine , duc de Guise, frère du Balafré, né le a6 mars 15^, 
amiral de France, et mourut le 4 octobre 161 1. Il était gouverneur 
de Bourgogne. 

4<> Le duc d*Attma1e : Charles de Lorraine, grand veneur de France, 
né le 96 janvier i558 , mort à Bruxelles, en x63i. 

5^ Le duc d'Elbeuf : Charles de Lorraine , graH écuyer de France, 
né le 18 octobre i556, mort en i6o5. 

6* Le comte de Chalipiy : Henri de Lorraine , fils de Nicolas de 
Lorraine^, duc de Mercœur, et de Gande de Lorraine-Anmale , fat 
marquis de May ^ né le 3i janvier 1 570 , moH «n 1 60 1 . 

7* Le chevalier d*Anmale : Claude de Lorraine , abbé du Bec , 
chevalier de Malte , né en t564i tué a 6nnt*Deiiis, le 3 janvier iSgt. 



iaoïiUe de Lorraine , en grand crédit , vaillants princ^t 
bien-aînés du peuple , et qui avaient plusieurs enfiMis 
dé)à grands qui donnaient de belles espérances de leur 
future générosité ; contre tous ceux-ci et plusieurs autres 
le roi de Navarre pouvait s'attendre à avoir affaire. Pour 
se prévaloir contre tous ces obstacles, on pratique secrè- 
tonent en Allemagne, de son autorité , et toutefois sous 
le nom da roi de Navarre et ses adhérents huguenots, 
car de ce nom sont nommés les calvinistes en France, 
une levée de reitres de quarante mille hommes , teUe 
qu'on n'en a jamais vu en France de semblable pour y 
descendre, comme ils firent à temps préfix, et ce pour ex- 
terminer la maison de Lorraine et ceux qui voudraient 
empêcher les desseins et irolontés^clp roi. Les princes ca- 
tholiques n'ignorant pas les menées du roi, et dissimulant 
'^qne le roi fût de la partie , firent une contre-ligue pour 
résister à cette effroyable puissance d'étrangers, auxquels 
on devait faire joindre sur les fR)htiëres du royaume 8ix 
mille Français, et hasarder leurs vies et moyens pour main- 
Ithir leur ancienne religion et extirper l'hérésie qu'on vou- 



S^ Le cardinal de Gaise : l^ait de Lorraine , archeTéqne de 
BhmBM , né le 6 juillet i555, taé à filois, avec ton frère , le a3 dé- 
cembre t58S. 9 

9^ Le cardinal de Yaadémont : Charles de Lorraine , éféqne de 
Tonl, puis de Yerdnn, né le a avril i56i , mort le 3o octobre 
1687 ^ frère dn duc deMercœnr. 

10* Le duc de Nemours : Charles- Emmanuel de Savoie, duc de 
Nemours et de Genevois , né çn 1 567 , mi-frère dn duc de Guise , 
ardent hfiMnr, mort «ant alliance, en juillet iS^S, 



- 27 — 

lait établir à coups de pistolets , et qui pis est par les se« 
crèlfts menées de celui qui voulait être réputé le très zélé 
défenseur de la religion. Or les princes contreligués étaient 
pour la plupart gouverneurs de provinces : ledit Mer- 
cœur en Bretagne , le duc de Guise lieutenant-général des 
armées du roi, le duc de Mayenne son frère en Bour- 
gogne , le duc de "Nemours du Lyonnais et Daupbiné , 
le duc d'Aumale de Picardie • le duc d'Elbeuf deNor- 
mandie (1) , 4e seigneur de la Trémouille de Poitou , le 
seigneur de Chaligny de Cambresis. Si bien que cette ré- 
solution est prise , et quand il en fut temps chacun se 
saisit de son gouvernement et mit bonnes et âdèles gar- 
nisons aux meilleures places et sans bruit. Et aussitAt.fut 
fait levée de* gens de guerre qui se jetèrent aux champs , 
et ce fut lors que les communautés se trouvèrent bien 
étonnées voyant que leurs villes et forteresses étaient déjà 
occupées. Le seigneur duc de Mercœur ^ frère delà reine 
r^nante , s'empara du château de Nantes et fit sa de- 
meure en sa maison de Brior , au milieu de la ville , et de 
presque toutes les autres places de son gouvernement^ et 
même du mont Saint-Michel, situé sur la frontière de Nor- 
mandie , et mit des capitaines et garnisons où il pré- 
voyait que les habitants ne fussent bien disposés , ce qui 
était louable et saint étant question de résister par force 

(i) Avant que la Ligne ne fut adoptée par une partie considérable 
des Français , Louis de la Trémouille l'avait proclamée en Poitou et 
en Lorraine ; il y avait opposé son inflaence à celle du comte de 
Lude, gouverneur du Poitou pour le roi , et il n'avait pas tarde à le 
remplacer au nom de la Ligue. 
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à rimpéluosîté des hérétiques , qu*Dn appelait en France 
huguenots. Et de fait , la plupart de la noUeige des fHhs 
et comnonautéS) aussi bien que le simple peuple , bons 
catholiques , se montraient très prompts et atfectionnéi, 
si bien que le seigneur de Mercœur n'avait besoin-de leur 
bailler des^ens de guerre ni garnison pour les contenir. 
Il était obéi et reconnu pour dief du parti par toute la 
province , fors à Rennes, qui, après avoir fiât comme les 
autres , se révolta sachant qui en était le légitime roi. 
La ville de Vitré demeura en Tobéissance de son seigneur 
de Laval, qui était aussi infecté de l'hérésie. Semblablement 
quelques châteaux , comme Brest en Léon , Kerouzéré , 
Tonqoédec en Tréguier , le château de la Latte près Saint- 
Malo , Rostrenen et Gorlay en Comouailte , Château- 
giron et quelques autres. Le seigneur dé Merodeur ayant 
mis un tel ordre aux villes et places de défense , ne re- 
muait n^nmoins rien au préjudice du pays, et tâchait de 
le maintenir sans guerre ; si bien que les troupes qu'il 
y faisait s'acheminaient tontes vers le Poitou , où les 
huguenots faisaient leurs courses , tâchant de surprendre 
les villes et les châteaux. 

En attendant la venue de cette grande armée d'Alle- 
magne, qui s'acheminait déjà, les seigneurs de Rohan, 
de Lavaly de Rieux , et plusieurs antres , se tenaient le 
plus communément à la Rochelle , retraite ordinaire des 
calvinistes. Ayant appris que les troupes du duc de 
Mercœur tenaient les champs vers Fontenay (1), sous la 

(i) Malgré la préoitiondii récit de Tautenr sar ce combat, qii^îl 
place aux environs de Footenay , il y a ici tme errear grave de sa 
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èonduite da capitaine Blanchard , il n'y avait cependant 
4Bftin régimeiit de genade pied de six à sept cents hommes, 
ils firent iitt gros de plus de huit cents chevattx et i 
grante foarfiéès s'acheminèrent de Cie cét^., en intention 
de snrpretadire les géhs de fieà i lenr avantage et les 
défiôre sàn^ p^ïté dA leur ; ce qui sembla succéder selon 
leBTs sotihaits , car ils leis découvrirent an milieu d'une 
|i)aine fort spacieuse^ oà il n^y avait moyen, selon tenr 
jn^ment^ de se ssiilter dé leurs mains y n^ayant haie ni 
buisson pottr \e gar^tir cotoiré cette gfbfôe troupe de 
gens de cheval bien arméCé Blancbard Voyant le gros 
huage qui venait ibnAre sur lui et sur ses gens, ne perd 
point courage et exhorte ses soldats % se montrer t^ 
qn'il les avait toujours estimés, comme gens dé cout^ige, 
de vaincre onde ttoiiiir avec faonhenr, puisqu'il n'y avait 

part. Aocnn historien ne rapporte ces faits. Ils ne peuvent avoir âe 
rapport qn'an combat qpi eàt lien an commencement d*avril 1 586 , 
^rès de Sâftit'es , entre les troupes commandées par le prince de 
Condé et ceHes dn capitaine Tie^celin, qui, après nne vive défense, fil* 
rent entièrement défaites. Le comte de Laval, à qni Ton dot one grande 
partie der'lk victoiae , n*y périt pas , mais ses denz firères , Rieox et 
Sailly, monrnrent denx jonrs après des blessures qu'ils y avaient 
reçues. La douleur que lui causa leUr perte , et celle qa^ evait faite 
peu de temps avant d'un autre de ses frères , fut si TÎve qu*il dé- 
céda le Luitième jour après leur mort. Quant â René II , vicomte 
de Rohan, qui était aussi seigneur de Soubise du chef de sa femme, 
la célèbre Catherine Larchevéque , il mourut peu de temj^s après, à 
la Rochelle» k Tâge de 35 ans. On sait si sa venve et ses* enfants 
maintinrent dans sa famille rinflueùce qu*il exerçait sur les pro- 
testants. ' * 
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autre ^péraoce de se sauver , et que tout ainsi qu'il avait 
été toujours participant de tous les dangers et li^sard&Hilf» 
gnerres passées , ainsi serait-il à présent* Et sûr ce que 
quelques-uns lui dirent qu'il avait un cheval pour se sau- 
ver quand il eût eu besoin ^ et que peut-être il les lais- 
serait à la boucherie , il mit pied à terre et coupa les 
jambes à son cheval , ne voulant courir meilleure for-^ 
tune que ses gens > lesquels se résolurent tous ensemble 
à si bien (aire /pie, s'ils ne pouvaient en combattant sauver 
leur vie , pour le moins de vendre bien chèrement leur 
mort. Us trouvent de bonne fortune au milieu de cette 
plaine un fossé , en forme de perrière bien large , où ils se 
flanquent^ et en le bordant tout à l'entour de piquiers et 
de mousquetaires , attendant de pied ferme leurs ennemis 
qui les tenaient déjà pour dé&its ; et aussi bien ils furent 
attaqués de grande furie ; mais on leur fit pleuvojr une 
grêle si dure de mousquetade , et les piquiers firent tel 
devoir qu'il ne fut pas possible à l'ennemi d'entrer sur 
eux, quelques efforts qu'ils pût faire; sibiçnque ne 
pouvant rien avancer , il fut obligé de faire retraite, y 
ayant perdu la plupart de ses chefe , savoir le seigneur 
de Rohan, de Laval , de Soubise et de Rieux , et plusieurs 
autres personnages signalés de Bretagne, avec grand 
nombre d^tre noblesse , tant du Poitou que d'ailleurs , 
sans peste des gens de Blanchard. 
..Cette défaite fut une grande plaie pour les huguenots 
de Bretagne et du Poitou , et un grand avantage pour les 
catholiques , car étant grands et signalés , ils eussent bien 
donné des affaires an duc de Mercœur. Cette guerre s'al- 
lumait de plus en plus en France à mesure que Ton ap- 
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prenait que Tannée des reitres s'avançait et s'approchait 
ifS frontières du royaume , si bien que Tannée 1686 (1), 
ils y entrèrent par le pays de Lorraine , contre le gré du 
duc de Guise , qui n'avait des forces assez suflBsantes pour 
lesempécher,étantau nombre de 60,000 hommes de combat, 
d'autres disent de 40,000 hommes ^ menant avec eux un 
grand attirail de bagage , de femmes , d'enfants , de 
goujats , de chariots , se montant en tout à plus de cent 
vingt mille bouches. Le roi, feignant être du parti des ca- 
tholiques,'et se disant le chef de la Ligne, encore que Ton 
sût bien le contraire^ commanda. au duc de Guise, Henri 
de Lorraine , son lieutenant-général , de s'opposer à enx 
et leur empêcher Tentrée du royaume, s'il étafl possible, 
sans lui bailler néanmoins les forces niles fonds néces- 
saires pour faire des levées de troupes. Aussi son intention 
n'était autre que t^lle de Satil quand il fut commandé 
d'apporter cent prépuces des Philistins , qui était comme 
l'envoyer à la boucherie et comme à une ruine évidente 
selon le )tigement humain. Mais le même Dieu qui assista 
David fht le protecteur du duc de Guise^ et tourna la chose 
tout au rebours qu'il ne pensait devoir advenir ; car en- 
core qu'il n'eût qu'environ cinq à six milleliommes tant 
de pied que de cheval , après avoir plusieurs jours côtoyé 
Tennemi et lui avoir fait retrancher ses vivres ftpia si bien 
sa commodité qu'ayant appris que l'armée ennemie pour 
la plupart était en une ville champêtre nommée Anneau,, 
entre Chartres et Paris , il prit quatre mille hommes de 
pied et huit cents chevaux, et les assaillit au poinlt du jour 

(i) C'est une erreur , AU n'entrèrent en France qn'en 1687. 
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par le cbâtcaa où le capitaine du lieu étant de son intel- 
ligence i il les força, nonobstant lenr forte résistance, cjir 
ib étaient grand nombre bien armés et très bien barri- 
cadés. Il y en moumt plus de cinq mille hommes , et le 
reste se sauva seus la &yeur de la nuit, et encore diffici- 
lement, d'autant que la cavalerie avait environné la ville, 
située en une belle plaine , et les tuait ikcilement à la 
fiiite. Le butin fut grand de chevaux et des équipages , 
les principaux chefe y laisant la vie , et leur général même, 
qui était un grand baron d'Allemagne. Cette défaite advint 
Fan 1686, à Auneâu, comme on l'a dit, à quatorze lieues 
de Paris, où l'étais alors, et je vis le même jour y rendre 
grand nombre d'enseignes et de guidons au Louvre au roi, 
qui y était, n'attendant rien moins que de telles nouvelles, 
et fit défense au duc dë&iise de plus les. poursuivre > sous 
prétexte qu'il voulait avoir l'honneur de les défaire lui- 
même , mais en effet c'était pour les sauver , ce qu'il fit , 
car s'étant tnis en campagne , commande ses troupes de 
toutes parts de le venir trouver à Chartres. 11 n'en fit pas 
mourir un seul , mais leur donna à tous sauf-conduit pour 
se retirer en AUemagne , défendant à toutes personnes de 
leur faire aucun empêchement ; ce qui leur servit beaucoup, 
car à peine un seul eût porté les nouvelles en leur pays , 
etnéanmci&li la plupart mourut de fiiim et de pauvreté, et 
ceux qui s'^èftrtaient du gros de la troupe étaient aussitôt 
^ assommés par les* paysans , si bien que l'on trouvait les 
dkemins par oills passaient tous parsemés de morts. Cette 
victoire tànl signalée et quasi miraculeuse, ainsi obtenue 
par le duc de Guise > le viit en grande réputation Avoir 
délivré le royaume d'un si grand ennemi , mais lui causa 
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aussi une envie mortelle, comme cela est ordinaire que la 
vertu est toujours enviée ; car le roi mémeie premier (ut 
si jaloux de cette bonne fortune , qu'il ne cessa jamais 
qu'il n'en fit éclater les effets tragiques. Que dirons-nous 
après cela? car voyant que son dessein, qui était , par le 
moyen de cette grande puissance des étrangers, d'ôter tout 
obstacle à l'établissement du roi de Navarre huguenots 
que le peuple et les princes catholiques n'eussent jamais 
reconnu; voyant, dis-je, que ce grand préparatif était 
tourné en fumée , ayant donné sauf-conduit à ce qui 
ratait de reitres pour s'en retourner en Allemagne , il 
commeuiça à penser aux moyens dont il pourrait se servir 
pour se défaire du duc de Guise, qui avait rendu de si bons 
services à l'état et au royaume. 

Or , l'an 1588 , au mois de mai , le jour de Saint-Ni- 
colas , lorsque l'on y pensait le moins , le duc de Guise 
neuvième arriva à Paris. Ce que le roi voyant, et qu'il 
était arrivé sans force , }ugea l'occasion très belle pour 
exécuter ses volontés pernicieuse^ contre le princfi 
11 mande à cet effet ses troupes aux environs de Paris ^ et 
double ses gardes ; et s'étant fait rendiez les clefs de quel- 
ques portes de la ville, entre autres de la porte Saint- 
Honoré , Montmartre et Saint-Denis , fit entrer le dou^ 
de mai de grandes troupes à Paris , tairt françaises 
que suisses , qui se saisirent de toutes 1^ places |u- 
bliques et avenues de la ville ; les Suisses s'éëipt 
emparé du cimetière des Saints-Innoœijlts , le Marché- 
Neuf et la Grève ; les Français ,, les deux {ii^teaux et 
le cimetière Saint- Jean, et p^ieuç» places commodes 
contre tous accidents. Ce jour fixéitétant arrivé, les habi- 



■ f ■ 



- 34 - 

tants tendirent des chaînes et se barricadèrent partout si 
bien que lesdits soldats n'enssent pii bouger, et n'y avait 
aocan moyen de lear porter aucun morceau de pain ni un 
verre d'eau , et demeurant en cet état sans attenter aucune 
chose , jusques sur les quatre àcinq heures du soir, que les 
Suisses du Marché-Neuf, s'ennuyant de tant jeûner, vou^ 
lurent ouvrir les chemins pour s'en aller , flirent chargés 
si rudement parceux qui gardaient les barricades, et aussi 
des fenêtres des maisons, d'où l'on faisait pleuvoir sur leurs 
têtes une grêle de pierres, ce qui les obligea à demander 
bientôt miséricorde et mettre les armes bas , et lors ^ 
peuple cessa. Il en fut bien tué soixante ou environ, et d'a- 
vantage dei)lessés; les Parisiens, déjà échauffés, voulurent 
courir pour tuer les autres , tant français qu'étrangers, 
comme ils étaient. Ledoe de;.Gtiise les empêcha et les flt 
rendre sans péril aK&nbourgs, crainte que le peuple ne 
courût pour les assommer. Il se passa cette journée plu- 
sieurs [Muticnlarités desquelles je fus témoin oculaire en 
ladite ville, qui seraient trop longues à réciter ; et c'est de 
cette célèbre journée de barricades, que nos historiens 
chantent tous les jours si haut, non sans déguiser la vérité, 
que chacun raconte suivant sa passion et bien souvent tout 
IIR contraire de ce qui s'est passé.ll est certain que cesbar- 
flcades ftircsit faites d'une telle diligence que , dans moins 
d^46iix heuves, il s'en trouva plus de dix à douze mille de 
fldtes, de quinze à vingt pas les unes des autres , jusques à 
celle de la grande cour du Louvre, du côté 4e Saint-Ger- 
main-rAaxerrois, près la chapelle de Bourbon , et si fort 
que le canon eût été néce8||ire pour les bouleverser; ce que 
voyant , le seigneur de Biron, père de celui qui fut depuis 
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exécuté, dit au roi qu^il n'avait jamais cru Paris impreoa- 
bie jusqu'alors. Le roi enten^nt que tout le peuple était 
sous les armes, quoique ce ne fût que pour sa défense, et 
qu'il n'y avait pas moyen de se saisir du duc de Guise ; 
craignant enfin que cette pq)ulace n'entreprit davantage , 
il sortit de la vifle par la porte neuve joignant la rivière^ 
aveeune belle cavalerie qu'il avait toute prête], marchai^ 
devant lui ses gardes à pied , et s'en alla à Vernon , de là 
à Rouen, et puis à Ghsa^tres, pensant qull n'y avait plus 
aucun moyen de s'aider que par une tenue des états géoè- 
iMx sous prétexte d'une réformation générale Us furent 
donc assignés au mois de décembre en ladite année, en la 
ville de Blois; et cependant le roi envoya une forte armée 
en Poitou, sous la conduite du duc de Nevers, en apparence 
l^ur faire la guerre aux huguenots^ mais pour être toute 
prête sur pieds pour assister le roi si, après l'exécution de 
son dessein , qui était le massacre des princes de Lorraine, 
il en fût besoin , et en cas qu'il y eût quelques troubles. 

Cette année fiit tranquille ; la plupart de l'été et dit 
l'automne se passe sans aucune action de part ni d'autre, 
à la réserve d'une lAauvaise place^ qui était la Grenache , 
qui fut assiégée et ou il y fkit beaucoup tué de soldats à 
l'assaut; puis fit-on sonner la retraite lorsqu'elle étiil 
pfesque gagnée, de sorte qu'il n'y avait personne ék 
bon sens qui ne jugeât bien que cette armée n'était 
pas dressée contre les huguenots , mais qu'il y avait 
quelqu'antre dessein qui n'était pas connu de tout |e 
monde. D'autres jdevinèrent ce qui arriva dans la suite, 
et l'effet en fit foi, car, le vendfi^di 23 décembre audit an 
1588, l'apostume d'une jalousie enragée que le roi portait 
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à la vertu delà maison de Lorraine creva ^ et entre autre au 
seigneur de Guise , par i'efftagion du sang de ce généreux 
et vaillant <^ef de guerre^ Car le roi l'ayant mandé au 
matin de le venir trouver au château de Blois, où il était, 
le fit poignarder en sa propre chambre royale, par 
quatre coupe-jarrets qui s'étaient cachés à cette fin der- 

• 

rière la tapisserie ; et le lendemain , qui fut la vigile de 
Jfoël 9 jour de samedi , il fit aussi massacrer monsei- 
gneur le cardinal de Guise , frère du duc , archevêque 
d^ Rheims, pair de France et abbé de Saint-Denis. 
Grandes cruautés à un roi très chrétien, et aggravées pm 
des circonstances qui surpassent en énormité, non-seule- 
ment les plus inhumains, mais les plus barbares tyrans 
de toute l'antiquité ; car ceux-ci se sont contentés d'dter 
la vie à leurs ennemis , laissant là leurs cadavres ; m^ 
l'autre , ne trouvant pas encore sa rage assez assouvie, la 
voulut exagérer par un nouveau genre de cruauté sur 
les corps morts de ces princes , qu'il commanda être pu- 
bliquement brûlés (1) en la cour du château, pour en être 
le spectateur. 

Mais d'autant que ce n'est point ihon intérêt de m'oc- 
cuper de ce qui s'est passé hors de cette province , l'en- 
Jbeprise s'étendrait plus loin, carie seigneur de Mercœur, 
sère de la« reine, gouverneur de Bretagne, qui était 
a]<Mr8 à Nantes , et le duc de Mayenne , frère des deux 

• '■ 

«^i) Les corps dà dae et da cardinal de Gaise farent consumés idans 
U chAUi jïrt et leurs os broies. par nn chirurgien, dans nn lien par- 
ticnlier, pour empéclMr Iw^gaenrs d*en yénérer les restes comme 
^nx des mtrtyr*. 
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princes occis , é(ant poar lors à Lyon , étaient destinés 
à la même boucherie. Le duc de Mercœur , frère de la 
reine , gouverneur de Bretagne , qui était lors à Nantes, 
avait été mandé aux états généraux et était parti de 
Nantes quand il reçut une lettre de la reine sa sœut* 
qu'il eût à s'en retourner , et lui donnait avis de ce qui 
s'était passé. On envoya à Lyon pour faire tuer le duc de 
Mayenne; mais le seigneur de Mendoze y ambassadeur 
pour le roi 9'Espagne près du roi , s'en doutant bien , et 
peut-être en savait-il quelques secrets , le &(. prompte- 
ment avertir ,' et le messager qu'il y envoya fit -telle dili- 
gence qu'il devança ceux que le roi y envoyait. Par ce 
moyen le duc de Mayenne eut le moyen de sortir de 
ladite ville avant que l'on sût aucune nouvelle du mas- 
sacre. On fit aussi avertir le duc de Mercœur, qui 
éftt en Poitou , qui , faisant battre aux champs, se rendit 
aux environs de Blois pour empêdier que le roi ne 
branlât ; mais cette mort du duc de Guise fut tant re- 
grettée que la plupart des soldats et capitaines se déban- 
dèrent et s'allèrent rendre, partie à Orléans , d'autres Jr 
Paris et dans les autres places qui tenaient pour les ca- 
tholiques , car depuis le jour du massacre des princes 
le roi fut regardé par le peuple avec horreur, non comme 
catholique , mais comme huguenot et protecteur des h/^ 
rétiques. Ainsi par le sang des princes de Lorraine ia- 
dignement répandu , et à la face des états qui devaient éu*e 
un asile assuré , même aux scélérats , Je masque d'hypo- 
crisie étant découvert , le peuple ne douta plus de l'inten- 
tion du roi , qu'il disait être à la destruction de l'égUse 
catholique en ce royaume et l'établissement de Thérésie 
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par l'introduction du roi de Navarre , professeur et pro- 
tecteur de la nouvelle religion , que Ton «avait bien être 
de la partie. 

Comme en effet il se joignit au roi incontinent après, 
il s'ensuit après cela une révolte générale du peuple des 
communautés ; il n'y eût ville , bourgade , forteresse , 
qui ne secouât le joug de Tobéissance au roi , à la réserve 
de quelques-unes^ qui furent retenues par force , par le 
moyen des garnisons qu'il y avait ou des citadelles qui 
ksjenaieq) en bride ^ sans lesquelles le roi n'eût pas 
trouvé de^logement en son royaume , tant le peuple 
avait en horreur un acte si cruel. Ce fut donc alors que 
chacun se déclara tout à fait , et où auparavant le parti 
de l'union était commandé. par le rdi et soùs son auto- 
rité, duquel il feignait être le chef, quoiqu'il n'abhorrât 
rien plus, dorénavant le parti de l'union se réduisit soiA 
l'autorité des princes catholiques contre les politiques , 
royalistes , hérétiques , huguenots , car ils avaient tous 
ces noms. Et de fait , au commencement , il n'y avait du 
parti de l'union que les catholiques ; mais de l'autre , 
toutes sortes de gens y étaient reçus, pourvu qu'ils 
n'eussent jamais parl^ de Dieu ni du gape qu'avec 
blasphèmes. Que si quelques-uns plus scrupuleux en pa- 
roles eh eussent parlé, avec respect , on leur aurait aus- 
sitôt dit : Par la. mort , par la chair , vous êtes un espa- 
gnol , un ligueur , un traître au roi. Les partis étant 
donc formés , la guerre s'alluma par tout le royaume 
avec une grande confusion et désolation. Il n'y avait pro- 
vince qui n'eût deux armées sur les bras , l'une de ca- 
|holiques^ qu^ appelaient de la Ligue , et l'antre de 
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royaux , autrement politiques. En Bretagne était le due 
de MercŒur, beau -frère du roi Henri III ^ lors ré* 
gnant , qui avait épousé la sœur dudit duedeMercœur, 
chef dudit parti catholique , gouverneur de ladite pro- 
vince de Bretagne , et pour le parti du roi tantôt l'un 
et tantôt l'autre. 

Le roi Henri III s'étant retiré de Blois après le 
massacre dei^ princes de Lorraine , faisait sa résidence à 
TourS; pour être en plus grande sûreté et comnS)dîté d'un 
secours, plus des hérétiques du Poitou et de Gascogne 
que des catholiques, desquels il savait bien être haï. Il ftit 
atta'qué par l'armée du seigneur duc de Mayenne, frère 
des princes massacrés et lieutenant-général de la couronne 
de France pour les catholiques^ qui, du premier abord, 
ayant pris les faubourgs du côté de la France, qui étaient 
Merveilleusement fortifiés, et ne pouvant passer outre par 
rapport à la rivière qui était entre la ville et eux, et aussi 
ayant appris que le roi de Navarre , qui depuis fut roi 
de France, s'avançait à graildes journées pour joindra 
son armél^ des huguenots, desquels il était chef après le 
roi de France, Je duc de Mayenne retira son armée du 
faubourgs et en même temps il reçut lettre que le sei- 
gneur duc d'Âfflnale, gouverneur de Picardie et de Paris 
pour les catholiques, ayant assiégé Senlis avec de belles 
forces, avait été défait par les sieurs de Loiigueville|de 
Guipry, de La Noue, vieux capitaine breton, tout l'équi- 
page de guerre perdu et le siège levé, et que, poursuivant 
leur victoire, après s'être présentés un jour entier devant 
Paris, près de Montfaucon, par forme de bravade , étaient 
allés assiéger Meaut. Le sieur de Mayenne s'y achemina 
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à grandes journées^ de quoi les soldats se trouvant fati- 
gués, s'allèrent rendre à l'ennemi, qui diminua beaucoup 
l'armée du duc de Mayenne. Au seul bruit que l'armée 
catholique s'approchait de Paris , les royaux lèvent le siège 
de Meauxet se retirèrent vers la Picardie. Le roi ayant ren- 
forcé son armée des troupes et de la personne du roi de 
Navarre, se mit aux champs à la suite du duc de Mayenne , 
et en peu de jours vint jusques à Poissy, sixlieues au-des- 
sous de Hiris , où il passa la rivière et alla assiéger la 
ville de Pontoise , où il fut occupé dix-sept jours , ce fut 
environ 1$ fni-juillet, et enfin se rendirent par composi- 
tion, après avoir vaillamment soutenu contre un^aimée 
de trente mille hommes commandée par deux rois. Dedans 
la ville commandait le sieur Yilleroy le jeune, avec quel- 
ques compagnies lorraines^ qui était fils de Yilleroy, pre- 
mier secrétaire d'état, qui acquit beaucoup d'honneur en 
ce siège. La belle ^lise de Notre-Dame, qui était aux 
Êiubourgs, fut ruinée pour lors par une mine. La ville 
étant rendue , et les garnisons y étant mises , le roi 
repasse la rivière de rechef à Poissy , et vin4 se pré- 
senter avec cette eflroyable armée devant Paris , sur les 
derniers jours de juillet 1589. Le duc de Mayenne était 
dans Paris avec peu de forces, d'autadl^u'il avait en- 
Yayé le duc de N^nours avec la plupart de sa cava- 
lerie et partie de l'infanterie au-devant de quatre mille 
reitres et quelques lansquenets , qui était le plus beau de 
son armée. Le^oi sachant bien tout cela , joint la grande 
intelligence qu'il avait dana la ville, s'avança d'autant 
plus hardiment et se vint loger à Saint-Gloud , et. ses 
gens ordonnaient les trandiées devant Paris depuis la 
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rivière jasqu'aa chemin du Bourg-jarReine et Vilks- 
|aif. Le duc de Mayenne voyant l^ennemi si près se 
vint loger aux Chartreux , tout vis-à-vis, pour pK>uvoir 
commodément subvenir aux besoins. Les avant-coureurs 
de l'une et de l'autre part s'escarmouchaient incessam- 
ment devant les tranchées. Nous y vimes tous une chose 
assez remarquable. Le premier jour d'août, environ 
les neuf à éix- heures du matin, deux seigneurs ca- 
valiers s'entrerencontrant à l'escarmouche , l'Un au duc 
de Mayenne, nommé le sieur de Marolles, et l'autre 
du parti du roi , nommé le sieur de Maritmlt , tous 
les Oeux seigneurs de marque , et s'étant reconnus , $e 
donnèrent le défi pour le lendemain pour se battre 
à la lance à même heure et en même endroit , à la 
vue des deux armées , pourvu que les chefs le vou- 
lussent bien. Les chefs de l'un et l'autre parti, avertis 
respectivement par un trompette envoyé de l'un à 
l'autre, savoir du duc de Mayenne au roi de Navarre, 
qui était avec le gros de la cavalerie, commandant 
comme lllutenant du roi , qui était déjà blessé , comme 
nous le dirons ^ ci-après. Le roi de Navarre et le duc 
de Mayenne ayant eu le combat pour agréable , si bien 
que le lendennn le sieur de Marolles se trouva le 
premier en la lice , tout armé d'armures blanches ^ monté 
sur sa monture ordinaire, qui était un cMval bai , ^ 
se promenant l'espace d'une heure attendant son en- 
nemi , vit enfin arriver le sieur de Marivault , monté à 
l'avantage, couvert d'armes noires, ayant en tète un 
casque qui avait la visière à bandes (1). Us né par- 
Ci} D'aatr«8 lii5torien8 disent que ce fat Marivanrr qiii se trouva sur 
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lèrent pas beaucoup , et commencèrent à exécuter leurs 
desseins, et courant l'un contre Tautre, la lance en arrêt, 
s'entrechoquent de telle force qu'ils rompirent tous deux 
leurs lances. Le sieur de Marivault donna dans la mamelle 
au sieur de MaroUes , mais le fer de la lance ne fit que 
glisser et ne Toffensa aucunement. Marolles porta droit en 
la visière à Marivault, lui transperçant la tête, dans la-*^ 
quelle se rompit le fer , et tomba roide mort à terre sans 
jeter un seul soupir. Ledit de Marolles prenant congé du 
duc de Mercœur le jour précédent , et de toute la com- 
pagnie , dit ces paroles : Si le sieùr de Marîvauh, dit-il , 
aujourd'hui a le même caquet qu'il avait hier , je lui don- 
nerai de ma lance dans la visière. Ce décès s'exécuta à la 
vue des deux chefs et de cinquante mUle personnes , car 
d'autant qu'il avait été assigné dès le jour précédent , qui 
était le premier jour d'août , chacun le savait en la ville , 
qui fut cause qu'il se.trouVa sur les tranchées et dans les 
champs voisins une multitude infinie de mondée. Le corps 
du vaincu Ait emporté par ceux de son parti; le vic^ 
torieux se saisit du cheval et des armes de Bfbîvault , 
qu'il fit porter par des pages. Une troupe de cavalerie et 
dnq trompettes le vinrent recevoir et lexonduisirent au 
duc de Mayenne, qui était aux Ghartreul. Ceci arriva sur 
les onze heures dudit jour , et dans le même temps arri- 

le champ de bataille lopg-tempt avant Marolles. Le roi avait été 
frappé une heore après le défi| et était mort avant la rencontre. Âassi 
Marivanlty renversé par terre, 8*écria-t-il , avant d*expirer : J'easse 
été henrenx de vaincre » mais j'eusse été trop malheureux de survivre- 
au roi idmi maitrftr* 
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vèrenl deux religieux eapu^s qui se présentèrent au 
duc et qui assurèrent que le roi Henri III était mort dès 
les quatre heures du matin ," et qu'ils avaient assisté à 
ses derniers soupirs. Il avait été blessé le jour précédent 
par un jeune religieux jacobin du couvent de Paris» prêtre 
fort simple et dévot. Il était sorti de son couvent dès le 
pénultième de juillet, pour aller dire la messe au comte, 
de Brienne , prisonnier de guerre au Louvre , duquel il 
prit des lettres et de plusieurs autres de Paris , pour 
porter au roi à Saint-fifloud et aux autres grands de 
l'armée. Il j arriva sans aucun danger le dernier de 
juillet , sur la véprée , et se fit présenter le lendemain au 
roi, à son lever , pour lui donner les lettres qu'il portait, 
lesquelles le roi lut en sa présence. Après quoi il dit au 
roi : Sire , j'ai quelques paroles de créance à vous dire 
de la part de vos bons serviteurs de Paris , que tout autre 
ne doit entendre. En même temps, le roi commanda à 
ses gardes qui étaient à l'entour de lui de se retirer un 
peu , ce qu'ils firent de quatre à cinq pas. Après quoi ce 

religieux tui dit : J'ai une lettre de la part de et en 

disant ces mots mit sa main droite dans sa main gauche, 
feignant tirer ladite prétendue lettre , mais ce fut un cou- 
teau long de tranchant et court du manche , duquel 
bien soudainement il donna un coup dans le petit ventre 
du roi et assez avant , et y laissa le couteau. Le roi le re- 
tira aussitôt et en bailla au visage du moine un grand 
coup près' de l'œil. Dans l'instant les gardes l'assaillirent 
et l'accablèrent de coups de liaUebarbes , n^ayant pas la 
patience de le réserver pour savoir qui eussent pu être les 
4U)mplices de cet horrible assassinat. Le roi en nuourut le 
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lendemain 9 quatre heures jAu, matin 9 le second d'août , 
ayant seulement vécu dix^nil heures après sa blessure. 
Le roi de Navarre 9 Henri de Bourbon , se trouva fort à 
propos à Farmée pour se fiiire déclarer et prodamer roi 
de France , comme étant le plus proche parent en ligne 
masculine à succéder à la couronne , parce que le roi 
défunt était décédé sans hoirs; mais d'auta&t qu'il était 
calviniste ^e religion et de son enfance 9 l^peuple ne l'avait 
pour agréable et en voulait un autre. 

S*étant donc &it reconnaitM pour roi de France 9 
comme étant le plus proche en ligne, dans son armée | 
le troisième jour d'août, il lève le siège de devant Paris 
et s'en va passer au pont de l'Arche la rivière de Seine , 
et assiège Rouen du côté des Chartreux; et ayant déjà 
Ait brèche, ceux du dedans firent une sortie, en laquelle 
ils repoussèrent les assiégeants et gagnèrent les canons , 
mais faute de chevaux ne les purent rendre dans la ville , 
à la réserve des couleuvrines, qu'ils emportèrent et les 
moindres pièces. 

Cependant le duc de Mayenne avait reçu son secours 
de reitres et lansquenM que le duc -de Nemours, son 
frère utérin , lui avait amenés, et s'étant mis aux champs, 
s'en va à grandes journées vers Rouen. Le roi de Na- 
▼arre , au bruit de sa venue , lève le siège devant Rouen 
et se retiré à Dieppe, où le duc de Mayenne l'assiège 
jusqu'à plus de six semaines; et ne pouvant rien avancer, 
et même ayant perdu ploneurs de ses gens en une sortie 
où le sieur de Bagonne, cçdonel de la cavalerie légère, 
avait été tué et ledit duc de Mayenne blessé d'une chute 
de cheval, joint quelques défiances qu'il avaii de partie 
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dés siens, leva le siège et retira son armée , très fatiguée 
de l'hiver qui éCiit déjà fâcheux y vers Aftiiens en Picar- 
die , pour la rafraîchir. 

Le roi de Navarre avait une grosse intelligence dans 
Paris, qui fut cause que sitAt que le duc de Mayenne 
s'était retiré , conrnie nous avons dit , de devant Dieppe , 
il s'achemina à grandes journées à Paris, où il se trouva 
trois jours api€s son départ du siège, la vfgilé de la 
Toussaint, et ayant fait reconnaître les tranchées du 
faubourg du cAté de Saint-Germain, Saint-Jacques, Saint- 
Marceau et Saint-Victor > par quelque trente cavaliers , 
desquels il en ftit tué un, le lendemain jour de la Tous- 
saint, au point du jour, il fait assaillir tous les susdits 
faubourgs ensemble ^ et sans beaucoup de résistance , et 
ensuite fait mettre du canon sur les plates-formes des^ 
dits faubourgs, avec grande tuerie de ceux de la ville/ 
qui ne purent gagner les portes, au nombre de plus de 
cinq cents ^ et cependant avec perte des siens. Si les sol- 
dats victorieux ne se fussent pas arrêtés au pillage des 
faubourgs et fussent allés tout droit aux portes^ comme 
leurs capitaines les voulaient mener, sans doute ils fussent 
entrés dans la ville; mais il ne ftit pas moyen après cela 
de les y faire aller : Dieu le voulait ainsi. Le sieur du 
Rosne , que le duc de Mayenne avait fait gouverneur de 
Paris, se rendit fort suspect de cette intelligéii^ce , car 
étant à la porte de Saint-Germain , qu'il tenait ouverte 
comme attendant l'ennemi , ne la voulut fermer, quelque 
prière qu'on lui en fit, jusqu'à ce que nombre de Parisiens 
qui étaient présents sous les armes le taxèrent de trahi- 
son et comme tel le voulurent tuer , et d'eux-mêmes 
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fermèpent les portes y voyant que l'ennemi s'approchait 
pour s'en saisir^ Tout ce jour-là rennemi fit ses appro- 
ches et planta quelques pièces de canon devant les portes 
de la ville , et fit battre l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés, où il y a\fait garnison de ceux de la ville, qui se 
rendirent voyant le pont-levis abattu à coups de canon , 
et se retirèrent la vie sauve dedans la ville, et avaient 
dépéché en toute dUigence le duc de Nemours, avec huit 
cents chevaux , qui arriva en Paris par la porte de Saint- 
Denis dès le soir de la Toussaint. Le duc de Mayenne 
marchait après avec le gros de l'armée^ qui arriva le 
matin «n suivant , qui était le jour des Trépassés. Incon- 
tinent leur arrivée, ils se disposèrent pour faire une 
sortie par trois portes^ Saint- Jacques , Saint-Marceau , 
Saint-Victor, qu'on avait maçonnées le jour précédent. 
L'ennemi fut bientôt averti de la venue du secours, et 
se doutant de ce qui en adviendrait, avait levé le siège 
et fait avancer le bagage et autres équipages de guerre , 
si bien que les catholiques sortant trouvèrent les fau- 
bourgs vides. Ils voient la cavalerie de l'ennemi qui se 
retirait en bel ordre, sur laquelle ayant voulu entre- 
prendre, ils n'eurent aucun avantage. 

Mais retournons en Bretagne , et remarquons les choses 
les pins remarquables qui s'y sont passées depuis le mas- 
facre de4t4>rinces jusques à la paix, qui fut l'an 1698. 
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Chapitre HI, 



toi ftMx xh%§t€t H» h»€ ht 0Uttatit. 



Après la mort des princes de Lorraine , à Blois , le roi 
enToya en Bretagne le sieur comte de Solssons (1) , prince 
du sang, fils du feu prince de Gondé , qui fut tué à Jamac 
l'an 1^, avec de belles forces , pour y être lieutenant- 
général sons son autorité, et pour tenir en bride le sieur 
de Mercœur, qui tenait presque toute la province, à la 
réserve de Rennes, Vitré et quelques autres places. 

(i) Charles de Bourbon, comte da Soiasons, grand maître de France , 
fila de Lonia I , prince de Condé, et de Françoise de Longnevllle. 
Son fils étant mort aans enfiinta, le comté de Soiasons pasaa , par a» 
fille Marie , à une branche de la maison de Savoie-Carignan. 

7 
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Comme il s-achemioait verg Remiés pour y faire vérifier 
nés lettres de lieutenance, il fbit loger à:Châteaugiron ; 
ce fat environ la iiMe da sacre. Le dnc de Mercœur ayant 
eo avis de son chemin , se troave avec une bonne troupe 
de cavalerie et arquebusiers i dbeval , lesquels ayant mis 
pied à terre se ruèrent sur le bourg , et • après quelque 
résistance, forcèrent les barricades et ceux qui les défen- 
daient , desquels ils tuèrent m grand nombre. Les autres 
se rendirent; aussi bien que le sieur comte de Soissons, 
qa[ fut mené prisonnier au château de Nantes, où il 
ftupiosiears ««is et fort bumaineneiit traité, d'où il 
se sauva aubtitement, et voiei comment. Il fiiisait faire 
sa cuisine en ville, chez un pâtissier cirla rue du Château^, 
et ses vivres lui étaient rendus deux Uns le jour par ses 
genS; en un grand panier de clisse , autrement une manne 
longq^ de quatre pieds ou environ ^ portée par deux 
honlmes, où l'on pouvait mettre ensemUar toutes les 
sortes de nygts» et quand il avait dtné ou soupe, les 
tf^es porteurs rapportaient le pnoier en ville. Les 
soldats t|Bi le gairdaient avaient toujours cootame d'ou- 
vrir le panier alUnt tt retoamant,^ dont le skar comte 
IM semblatit de trouva mavrais, et présenu reqi^éte à 
inesdames de Mercœiir et de Martignes, sa mère, repHS- 
aentÉBt qull avait des ennemis qui , soos prétexte de 
tdr dans le panier, pourraient jeter quelque poison dims 
ses viandes, et suppliait lesdites dames, car le duc de 
Hercœur éuit eu campagne i 4e faire défense auxdits 
soldats de plus découvrir ledit panier. Les dames lui 
accordèrent sa requête et firent lesdîtes défenses. Quel- 
ques jours après il ftignft être malade , et une après-dtné 
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il mit un sieur page dans son Ut et se mît dans le pa- 
nier, se fait porter de mtne par ses serviteurs , passèite 
les gardes et le rendirent chei le pâtissier , où il s'habille 
en paysan et sort par la porle Saint*Pierre , Ta trouver un 
chevid qui l'attendait à Richeboarg, aiir leqnel il gagne 
Angers. Les gardes , qui le croyaient au lit malade , ne 
aurént de rien que le lendemain. Dieu sdtsi les Nantais 
(tarent étonnés lorsqu'ils surent son évasion , et les dames 
encore dayantage, d'autant que le duc de Mercœur leur en 
avait étroitement recommandé la garde, disant que si le 
• mallieurlui en voulait qu'il fttt prison guerre, il pourrait 
être rendu pour l'autre par échange. Les dames de Mer- 
cœur et de Mart^aes usèrent de grande civilité à son 
égard , car, upri» s'être sauvé, elles lui firent rendre son 
buffet , qui était beau et riche, et lui envoyèrent son page 
Qui avait foit ie malade, et tous ses antres domestiques. 
La morùlii roit)ourut en pee de temps par toute la 
France^ et fiit sue^n c^e ville de Nantes le jom de la 
Saint-Laurent , dixitaie d'août , nonobstant les dangers 
des chemina , étant mort le second dudit mois. Le duc de 
Mercœur envoya le sénéi^ de Fougères à Rennes pour 
leur -porter ces nouvelles , et i^ussi pour leur représenter 
de sa part qu'ils eussent à s'unir avec les autres villes et 
communautés et le plat pays delà [K^onnce, avec plusieurs 
belles raisons sur ce sujet. Mais la cour du parlement le 
m arrêter et le constitua prisonnier , ne voulant ajouter 
foi à ces nouvelles , et cependant véritables. On lui flt faire 
son procès, et, comme perturbateur du repos public, ilfyt 
condamné à être pendu ; ce qui ftit exécuté. Us disaient 
que ces nouvelles étaient forgées à plaisir et débitées à 
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plaisir pour faire soulever le$ habitants de Rennes pour 
raMre ladite ville au duc de Mercœur ; car ils savaient 
h(<&a qu'une bonne partie des habitants étaient ligueurs , 
et tûut le clergé , naturellement ennemi des héréticpies , 
et il y en avait même dans le parlement qui favorisaient 
le parti de l'union, lesquels l'on a vus après quitter 
Benues, comme nous le dirons ci-après. Le duc de Mer- 
cœur (ut très scandalisé que l'on avait ainsi traité le sé- 
Décjbal de Fougères ipar lui envoyé, et pour un si léger 
sd)et 9 ne portant que des nouvelles^véritables. Il se pr(^ 
posa la vengeance sur personne de pareille étoffe et qui 
l'avait bien autrement mérité 9 c'était sur le sénéchal 
de Laval , qu'il tenait prisonnier à Nantes , au château , 
non comme prisonnier de guerre , qui peut être délivré 
en payant rançon « mais comme personne de justice, 
d'autant que cet homme , n'étant juge que d'une barre in» 
férieure, avait été assez téméraire que de faire le procès 9 
par sa cour de Laval , audit seigneur de Mercœur, prince 
et pair de France , lieutenant , tvkre du roi, et gouverneur 
en Bretagne, et l'avait atteint et convaincu du crime de 
lèse-majesté, où les eours du parietnent de cette province» 
ni les privés conseils du roi , ni les quatre maréchaux de 
France, n'avaient osé toucher. Le sénéchal de Laval l'ayant 
donc hka mérité 9 paya l'écot en revanche du sénéchalde 
Foug^s , qui était inpocent , et on lui fit son procès et 
il fut condamné à être pendu ; ce qui fût exécuté au Bonf- 
fay , à Nantes , l'an 1588 , au mois d'août. 

La mort du roi Henri de Valois , troisième du nom , et 
le dernier de ladite race de Valois , qui avait régné en 
France environ trois c^ts ans , découvrit les affections 
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d'un chacanet seinbla séparer le bon grain da mauvaîi^f 
le» catholiquea d'avec les hérétiques , athéistes , poli^ 
ques, et de tous côtés il s'en fit deux partis. 11 n'y eutdonc 
ville ni bourg où la division ne r^nât; mais presqae 
partout les catholiques l'emportaient, sinon dans les 
places où il y avait des citadelles et châteaux, et où il 
y avait'des capitaines établis par le feù roi, de gens 
propres a ses desseins, comme Angers, qui fut malgré 
la ville retenue en son obéissance par le fort château. 
Il en fut de même à Orléans , Rouen et plusieurs autres , 
si les citoyens n'y eussent pourvu , et en Bretagne Saint- 
Malo , par le moyen du sieur de Fontaines (1) , qui coni- 
mandait au château. Mais les habitants le prirent de nuit 
par escalades dé cok*des et par le plus fort endroit qui 
y fut, qui était la gt*o)sse tour le plus près de la porte 
de la ville par dehors ; le château de Brest , commandé 
par méssife René de Rieux , seigneur de Sourdéac, seul 
demeuré en ce pays bas du parti du roi, et qui était l'uite 
des plus fortes places du royaume , ou il y avait me 
grosse garnison pourvue des commodités de la mer el 
de la terré. Le gouverneur qui y était ne daignait aucun 
ennemi, et non-seulement molestait l'évèdiéde Léon, qui 
était du parti contraire, en prenant son temps si à propos 
qu'il les obligeait malgré eux à se ranger de son côté , 
quoique ce fût contre leur volonté, mais de plus en reti- 
rait de grosses contributions de deniers , premièrement 
de la noblesse et de toutes les paroisses du diocèse; et 
quant '■ Quimper, elle ne fut pas exempte de ces diti- 

(i) Honorât du Boeil , comte de Fontaines , |;ou?ernear de Saint- 
Malo et lieotenant-général poar le roi en Bretagne. 
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Ù0ÙS. Presque tous les habitants tenaient tons pour les 
cÉttioliques ^ entre autres les ecclésiastiques et le corps 
da chapitre j à la réserve da seigneur é?éque Charles du 
Uscoët, qui se montra fort douteux dans les commence- 
ments , et peut-être sollicité par son frère atné, le sieur 
deCoëtnempren, président au présidial, qui était homme 
du temps. Maïs enfin ledit sieur évéque se* détermina 
tout à fait) et son frère fit bonne mine, à quoi servait 
bien le voisinage du château de Goncameau , dans lequel 
commandait le sieur de Lézonnet^ beau-frère desdits 
évéque et de Coëtnempren , d'autant que Co^empren et 
lui étaient mariés aux deux filles de la Costardaye (1) » 
et Lézonnet tenait lors pour le parti des catholiques , sous 
Tautorité du seigneur de Merccenr, combien que quelques 
tempsaprès ils tournassent casaque, comme nous le dirons 
ei-après. Quant à messieurs de ta fustice et. du siège 
présidial , il n^ avait que trois qui fussent affectionnés 
pour le parti iks catholiques; sàvcnr, maître René Du- 
dr^nay, alloifé ; Tanguy de Botmeor, sieu]; de Kerynaire, 
conseiller, et Alain Le Guiriec, sieur de Bonescat, avo- 
cat dv roi ; le surplus , qui était maître Jacques Laurent, 

^i) Suzanne le Prcstre, fille da sieur de Lézonnet et de Jeanne 
Ole de la Costardaye, épousa Julien du Pou, sieur de Kermogncr, de 
la paroisse de Moêlan , près Quimperlé • 

la Ligue avaia obligé Henri III de lui donner decuc places de sÂ-> 
itté «n Bretagne , et de fournir aux frais de leurs garnisons. Il ac- 
corda Dinan et Concarneau* Le duc de Mercœur avait donné le 
gouvernement de Concameau , pour la Ligue, à Ollivier le Prestre , 
sieur de Lézonnet ; lui et le sieur de Coëtnempren avaient épousé les 
deux scrars du nom dt Glé dt la Costardaye, de Tévédié de Rennes. 
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sieur de La Molle, sénéchal (1) ; PhiUppe de Trégain ^ 
dudit lieu, lieutenaol; le sieur de Goëlnempreo, prési- 
dent; Oïlivier Berthanlt, Barnabe le Gallays, sieur à» 
Mascosquer; Noël de Clâmenan, sieur dudil lieu; Jean 
Pérault, sieur de Kerguem; Jacques de Lézandeves^ 
sieu^ du Bubien ; MaUiie» Lohéac, procureur du roi , el 
maître Simon Aubert , tous conseillers, &vorisaieol l'autre 
parti sans se beaucoup soucier du péril de la religion. 
Communément cette qualité de gens est plus politiqueque 
pieuse , mai» surtout la sènéfshal se montrait le plus pas- 
sionné et fiûsait tout ce qu'il pouvait par beau et par me- 
nace , interposant son autorité. Les catholiques remon- 
traient le danger que k religion ne fût altérée en France 

• 

comme en Angleterre ; que le roi de Navarre, qui s'étail 
£adt déclarer roi de France , né faisait profession Que du 
calvinisme .61 en avait toujours été le prolecteur , et que 
tous les pays de son obéissance étaient par son moyen de 
cette secte. Ce fut pour lors que le sénécha|'tfépoodit que 
quand le roi serait un diable incamé, qui aurait les 
cornes aussi longues que les bras , qu'il serait toufours 
son seiTiteur t parole qui ne tomba pas à terre et qui fut 
interprétée de plusieurs, ^t plutôt dite4)ar l'affection qu'il 
portait non pas tant à la personne du roi qu'à la religion 
qu'il professait Ces divisions durèrent depuis; le conn 
mencement d'août jusques à la fin de septembre , le sé- 
néchal et ses adhérents tâchant toujours d'akérer les jtfec- 
tions des habitants pour les tàift déclarer royalistes^ 
comme on les appelait etf ce temps-là , et à recelfoir 

CO C*e8t UD des ancêtres de MM. da Itaareiit. 
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lendemain 9 quatre heures jAu^ matin , le second d'août ^ 
ayant seulement vécu dix4iail heures ^rès sa blessure. 
Le roi de Navarre , Henri- de Bourbon , se trouva fort à 
propos à l'armée pour se faire déclarer et proclamer roi 
de France , comme étant le plus proche parent en ligne 
masculine à succéder à la couronne , parce que le roi 
défunt était décédé sans hoirs; mais d'autaht qu'il était 
calviniste ^e religion et de son enfance ^ l%peuple ne l'avait 
pour agréable et en voulait un autre. 

S*étant donc fait reconnaitM pour roi de France, 
comme étant le plus proche en ligne, dans son armée, 
le troisième jour d'août, il lève le siège de devant Paris 
et s'en va passer au pont de l'Arche la rivière de Seine , 
et assiège Rouen du côté des Chartreux; et ayant déjà 
fidt brèche, cenx du dedans firent une sortie, en laquelle 
ils repoussèrent les assiégeants et gagnèrent les canons , 
mais faute de chevaux ne les purent rendre dans la ville , 
à la réserve des couleuvrines, qu'ils emportèrent et les 
jnoindres pièces. 

Cependant le duc de Mayenne avait reçu son secours 
de reitres et lansquenets que le duc -de Nemours, son 
frère utérin , lui avait amenés, et s'étant mis aux champs, 
s'en va à grandes journées vers Rouen, Le roi de Na- 
▼arre , au bruit de sa venue , lève le siège devant Rouen 
et se retiré à Dieppe, où le duc de Mayenne l'assiège 
jusqu'à plus de six semaines; et ne pouvant rien avancer, 
et même ayant perdu plusieurs de ses gens en une sortie 
où le sieur de Bagonne, cçdonel de la cavalerie légère, 
avait été tué et ledit duc de Mayenne blessé d'une chute 
de cheval, joint quelques défiances qu'il avait de partie 
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des siens, leva le siège et retira son armée , très fatiguée 
de l'hiver qui éCiit déjà fâcheux , vers Aftiiens en Picar- 
die , pour la rafraîchir. 

Le roi de Navarre avait une grosse intelligence dans 
Paris, qui ftit cause que sitAt que le duc de Mayenne 
s'était retiré , conrnie nous avons dit , de devant Dieppe , 
il s'achemina à grandes journées à Paris, où il se trouva 
trois jours api€s son départ du siège, la vigile de la 
Toussaint, et ayant fait reconnaître les tranchées du 
faubourg du cAté de Saint-Germain, Saint-Jacques, Saint- 
Marceau et Saint-Victor > par quelque trente cavaliers , 
desquels il en fut tué un, le lendemain jour de là Tous- 
saint, au point du jour, il fait assaillir tous les susdits 
faubourgs ensemble^ et sans beaucoup de résistance , et 
ensuite fait mettre du canon sur les plates-formes des-' 
dits faubourgs, avec grande tuerie de ceux de la ville/ 
qui ne purent gagner les portes, au nombre de plus de 
cinq cents ^ et cependant avec perte des siens. Si les sol- 
dats victorieux ne se fussent pas arrêtés au pillage des 
faubourgs et fussent allés tout droit aux portes , comme 
leurs capitaines les voulaient mener, sans doute ils fussent 
entrés dans la ville; mais il ne fut pas moyen après cela 
de les y faire aller : Dieu le voulait ainsi. Le sieur du 
Rosne , que le duc de Mayenne avait fait gouverneur de 
Paris, se rendit fort suspect de cette intelligence, car 
étant à la porte de Saint-Germain , qu'il tenait ouverte 
comme attendant l'ennemi , ne la voulut fermer, quelque 
prière qu'on lui en fit, jusqu'à ce que nombre de Parisiens 
qui étaient présents sous les armes le taxèrent de trahi- 
son et comme tel le voulurent tuer, et d'eux-mêmes 



— 56 — 



iHHKiir el se la îrttf dsK le chiieMida Ptalf oè éuôeiii 
# jBlia higinmf : leâMT de Kcrouaiit (1)^ sa 
, em iUs^ann ée aitee rdigkm; k daraeée 
, k rfev de B€MMiMfs(2} , éoManot à Ker- 
lNritk;dB Maïki lkdiy de Kerft«D|ewHe elksofl^âers 
da Poiit«afeG|dBskarsaBtra kntdekTilkqaedescn- 
firoBS^ DQbksse cl attire Trogoff se porte ceouM caf»- 
taioe de kpkee;ks aaties kd abfis scai coiHie cdai 
qui sent sssadst da jôgneor. Gek ML, ii eoaoïeooe 
à cewir sar k pkt pegF» el fkatîasipMs aax portes 
de QaiBiparY eà U wfj âv«t ^ai fcs hsbitaats bob 
agaerris» Letft Trogoff ae poavak lacttrt ks pkds hors 
da diâteaa qall ae fM sar kslenesda parti eootraire, 
ce qui était csasc qall fldssit Mbd ses affûres , car k 
pays était peaplé et rldie. Bafia, emiByé de tant de 
kwadesde k part d'm pareil origiaal , k délibération 
fiit de l'tesi^ier. Le siear de Léasonoet , gouverneur de 
Concameili, y fit traîner le canon de ladite place , avec sa 
'garnison , habitanls, plusieurs de k noblesse , comme 
les sieurs de Gookine (3) , du Faouët son frère , de 

(i) La iienr de-KeroiUBt ^tritde ]» pârmite de Ploiméoar. 

(s) Le flieor de Beaneonn, de le pareÎMe de Bothoe , avait ^oasé 
l'héritière de KerèoUie, en Beuzec^cap-CaraL 

(3) Le eiear de Gonlahie, et son frère le siear da Faonet , dont il est 
souvent fait mention dans en mémoires, étaient fils de Qaude de Goa» 
laine et de Jeanne de BoQtevHIe, dame da Paonët. ti'alné, Gabriel, 
marqois de Gontaine, époosa Françoise de Bretagne , fiHe d^Oder de 
Bretagne, comte de Yerfns ; \é second , Jean de Gonlaine, baron dn 
Faonët, avait époosé Mioric* d^ Ploenc, héritière de la bannièro 
de Ponhuc « en Crason. 
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Bo0adqNNil(l)> de Kn É tei i aiii (9)^ de Laporte^eave (3), 
deKei^égaoe(4),dmCkMM|H^(fi)9 Tri? «née (ft), Pm»* 
gÊSOji deTroliiniiet(7)«0Bfi^elpiii8ieiiiYaiiti^ mm 
les hâbitiilts iile Qmmpcr €11 giwd non^ 
naotés de Pennareli el Asdlerae, d« DMimilM el vue 
maitftode de popalaee : ehacoii y âlltit MMume à des 
Doees, Le ijj^ étant pesé deiant , on fldi fooer le eaiM ^ 
prennèrement eoDtre te défenses et par^Mts , et imsI 
eoBlre-la tour, où U iie Idsait paa jghusd ef et Onde* 
libère d'aHer à la sape , iMdb ee na (tatpn eOBéeilé ; ente I 
qvte aimr demenrt fÎM^nea^Rin e» blo^ m 



(i) Fnoçoif de Gimé« ntmr dABoftnpoiiI, éak Meond fil» do 
JMme de Carné , ctpltniie ^ Brett. H fat marédiâl de camp de 
finnée de la tigoe en Bretagne, et moanit Tan i(U8L 

(a) Le denr de Kenervmt était aeigMor de Cftaéneë, dont Fon* 
tMMtle •*eflipani pins tard , et dont 3 $lt «ne de oéa JVirUmwei épar» 
pillées ' dna la Comonaj^e d*oà fl aiettaH teni le payt^-eontrilm- 



(3) Le Meor de LaperlS^Keirrt ac MOMailtNliiMt db Osar» et 
était anssi seigneur da Ponteallee. 

(4J Lesienr de Ketdégice, dtfat le. noaa était eeloi db aa tsrtef 
était de la paroisse de Beuec-cap-Caval. 

(5) Le sienr da Cosqner se nommait Kerlaafet#.- HT fiit père de 
Jceline de Kerlazret, dame da Gosier, qai ^odaa , en i6a5y Alain 
Eosenon, sien^de Kersalaan* 

(6j Le sianê de Trévanec, des enviroBS de Pont-l*Abbé, se 
nommait. Jean de GoaiJMast. 

0) ^ sienr de Peni^illy et le sîeof de Xrahennelen Bnèe,qvi «p- 
pfttient depaia kmg-tompa awL Ttéêmtet de Kantrat « élaîivt fioèrea | 
Pengntlly était leur nom* 
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oeruinîoiir, ooane TrogotTrogaritit les «ssiégeuits par 
une pelUe l«canie, na soldat lai tira une arqa^usade, 
qui loi porta daas le firont, daqoel il moarat soudaine- 
DMiiL Les antres ém dedans fojwnt leur âpitaine mort 
demandèrent à capitnler , ce qu'ils obtinrent aux condi- 
tions qne qnelqnes-nns, entre antres ceux qoi étaient 
huguenots, comme le sienr do Keronant/«t son fils^ 
dememreraient prisonniers du sieur de Lâonnet, et 
rendus à Concameau, où puis afNrès ils payèrent cinq 
mille écus outre les frais. Les assiégeants trouTèrent 
assez bon butin dans le cklteapj Le sieur de Kerooanty 
perdit beaucoup , car il avait retiré tout son meuble 
dans ledit efaâtean, qui était très beau et de grand 
prix. II y avait force vaisselle d'argent pour servir 
trois à quatre plats ; des joyaux et autres meubles de prix 
et en grand nombre; le tout fut perdu et en outre les 
maisons pillées. Lézonnet se retirant fit descendre 
rhorlogo" qui était au château du Pont, et la fit trans- 
porter à Concarneau , où elle est tout depuis , qui est 
la meilleure de Bretagne. Depui/1'on dit : l'on ouït de 
Concarneau sonner Thorloge du Pont, encore qn'elle 
soit petite ; si elle n'y était , elle n'y serait pas ouïe. 
Le sieur du Marhallach (1) fut cause de la «reddition 
dudit château , de quoi il fut blâmé par les autres du de- 

(i) Alain 9 siear an Marballach , dont il est question daot ces 
mémoires, ne laissa qne des filles de son mariage avec I^rgnerrte Le 
Preatr^ de Lésonnet. Son frère, Lonis du Marhallach , sienr de Les- 
narror , qoi éponia lliMtîère de KerraonI , ett Tantenr de la famille 
de ce nom, qni eziate anjoordlini. 
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dans, l'acoosaDt d'inlè|igeDceiâecrète et de trahison. Cette 
place do Pont rendue, Tannée se dissipa , diacon se re- 
tirant de son côté, et Toh ramena le canon à Goncamean, 
d'où il a?ait^ iH*is. 



't * 






I 

-1* 







. . - j if* ■ It .• 










rr 



s» 



*. t 



■■'•'■ 






,. . ..,^?-^3*> 






.:. .•^* 






• * 






./..' .- ^' ■-•'i.: 



■tr -• ■■' ■:■•:■■ V" 









MH 



■:i 










^ 
» 



Maisil estjà propos de parler un ped de plus loin de 
cette forteresse, qoi en de grande conséquence an pays , 
et pour y faire plus de mal que de bien , soit en temps de 
paix ou de guerre cifile 6a étrangère , capable d'y loger 
une grosse gamis()n, et qui serait toujours en état de con- 
trecarrer la ville de Qu imper , de la ranger à sa dévo- 
tion et ruiner le pays*à son aise , comme nous avons vu 
de notre temps par expérience tant que la pr&ente guerre 
a duré. 

Concarneau , soit qu'cm rappelle ville ou château seu- 

' lemeAt , c'est de quoi je ne m'embarrasse guère , est situé 

dans^b paroisse de Beuzec-Conq, située en une forte as- 
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siette , étant sur un roc peu élevé , tout environné de ma- 
récages et de mer , à l'exception du côté de la principale 
porte , qui est vers Tooeident , où il y a un bon retran- 
diement et doubles murailles avee deux grosses tours , une 
devers la mer et l'autre -vers la terre, ayant quarante pieds 
d'épaisseur dans la muraille, et 4ien flanqué et garni de 
canons. La mer est presque toujours à l'oitour, excepté 
aux fosséj^e ladite porte quand elle est basse ; ftais sitôt 
que son flux commedie^ il y a de Peau qui ftit qu'elle est 
fdh aisée à garder. Située en un pays uni et décou- 
vert , sans faubomifs ni maisons' que bien éloigné , ladite 
place est de forme Jtyvale , ayanr environ quatre cents pas 
de long et cent ou sùtjjfingts de large. Il n'y a qu'une 
rue bien bordée de maisons, où demeurent nombre d'ha- 
bitants riches par rapport à leur commerce sur la mer, 
c'est pourquoi elle est aussi appelée ville. II y a trois 
portes. La maîtresse est celle que Ton ouvre d'ordinaire , 
dont jious avons parlé ci-dessus ; l'autre, à l'opposite, qui 
descena au passage d'un bras de mer qui. paesç joignant 
la muraille du bout vers orient pour s'étendre au-delà 
des marais du côté du nord ; la troisî^e- est aussi du 
côté du nord , nommée la Porte au Vin , d'autant que les 
barques y viennent décharger, non-seulement le vin, mais 
toutes sortes de marchandises. Elle est- ceinte de bonnes 
et larges hiurailles de pierres de taille. Il y a cent cin- 
quante ans que ce n'était qu'un village , ou- peu de chose 
davantage , habité de pécheurs et matelots. Mais la reine 
Anne, duchesse de Bretagne, qui fut ensuite reine de France, 
ayant épousé Charles YIU , et ensuite Louis^XII , ayant 
considéré la belle assiette de cette place ; ordonna^iu'elle 
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(ttt fermée de murailles et rendue en l'état où nous la 
voyons à présent , et y établit une perpétuelle garnison 
à morte paie, entretenue tant en guerre que dans la paix, 
et sert anjourdliui conmie de boule?art suis aman b^oin, 
d'autant que le havre n'y est guère sûr , et il y a beaucoup 
de danger pour y en approcher , la rade et les avenues 
étant pleines de rochers à fleur d'ean et la mer^ort basse ; 
les vaisseaux de moyenne grandeur y courent fiÂtane, s'ils 
ne sont conduits par de bons pilotes.^ref, c'est une bonne 
forteresse pour la mine du pays^ et inventée cependlht 
pour son bien ; une rçtratte à voleuq , gens de corde , 
comme il se voit par expérience que si quelqu'un a assas- 
siné son voisin , ou fiât quelque vol» ou ravi fllleou femme, 
Concameau est sa retraite (1). 

II y a eu souvent des entreprises dessus , et même de 
notre temps , dont les unes ont réussi , les autres non. 
L'an 1576, le dix-septième jour de janvier, fête de Saint- 
Antoine y aq temps de paix ^ elle fut surprise parles hé- 
rétiques^ caivinistes , gentilshommes du pays , au nombre 
de trente cavaliers ou environ , conduits par les sieurs de 
La Vigne , le Hoùlle de Kermassonnet , bonmie remuant 
et qui aiait attiré dans son parti ledit de La Vigne , 
homme moral et bienikisant, à la réserve de sa religion. 
Cette conspiration fut fiuite et exécutée au manoir de La 



(i) En i8o6, le Tainean de ligne le Vétéran, monté par JérAme 
Bnonapiffte, étant ponnoivi par 1m Anglais, se mit à Concamean sons 
h protection des Imtteriety et y reata moaillé pendant long-temps 
sons leftnoipavtB. 
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Vigne , évéché de Vannes , demeure ordinaire dudit de 
I^ Vigne , duquel parti étaient aussi ceux de la Rochelle, 
tous faisant profession de ladite religion , et qui tenaient 
du secours tout prêt pour leur envoyer sitôt qu'ils eussent 
appris la prise de la ville. Le *|our arrêté pour Texécu- 
tion de ce dessein, s'étant acheminés jusques à deux ou trois 
cents pâ|$ de la porte, ils se tiennent à couvert derrière de 
Yieilleii:|tiasures de maisonfl qui y étaient,, et Hldiant bien 
qv il n'y avait poilf Fordinaire qu'un homme ou deux de 
•gaf de , et le plus souvent que le portier seul , comme il 
arriva œ jourrlli ils flrôit "«vanoer un de leurs gens 
arm^s jusques ârla .porte , demandant à parler au capi- 
taine. Le ppr-Uer lui «yant dit que non , que le capitaine 
n'y était pa$ , lors lé cavalier mit pied à terre sur le 
pont-levis , dkiant qu'il avait des lettres à lui bailler ; et 
tirant des paperasses de ses poches , en laissa tomber 
quelques-unes à terre , jugeant que lé portier officieu- 
sement les relèverait , comme il advint , car , s'étant 
baifil8é pour lès ramasser , le cavalier tira son poignard , 
duquel il en donna dans les reins au pauvre* portier , et 
le tua sans qu'il pût seulement jeter un soupir. Gela ainsi 
exécuté , il &it signe à ceux qui étaient demeurés der*- 
rière, et qui étaient au guet« lesquels s'avançant à 
ddorse de clievaux et sans aucune résistance t entrèrent 
d^ns et se font maîtres de la place sans effusion dé sang, 
pnùsent les clefs des portes et mirent les habitants pri- 
sonniers, qu'ils enfermèrent tous en certain endroit , sauf 
quelques-uns qui furent réservés par grâces par les 
chefs , parce qu'ils s'étaient logés chez eux. Qui fut due 
vraie permission de Dieu , car de là vint leur malheur et 

8 
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totale ruioe , et la délivraiice de la place, comme U sera 
du ci-après. 

Ces bugoenots se voyant donc maîtres de la place , 
ils nûrent OTiIre & ce qd'îli Jugèrent nécesstâ% , poïn- 
tent les canons, transportent munitiom et balle; , poudre 
et ànires choses requises xax lienx opportuns , et forti- 
flëi-ent les phis fkibles endroits ; mettent sentinelles jour 
et nuit pai-tom , et dépêchent messagers par mer ea di- 
ligence Jk la Rochelle , pour avertir leurs confrères en 
Christ , ainsi s'appelaieni-Hs , du succès de leur entre^ 
prise , en lés priant très instaimnent de leur envoyer du 
secours , duquel ils avaient grand besoin , n'étant que 
trente personnes dans là place gens de défense , et (|n'i|s 
étaient déjà assises par la commune. Ce qui était vrai , 
car ils n'y furent pas plutôt entrés que l'on commença 
à «onner le tocsin par toutes les paroisses , si bien que 
dans deux heures après la place fut investie de la popu- 
lace , au nombre de pins de buit mille hommes et de 
beaucoup dé noblesse , de sorte que l'ennemi ne pônvait 
sortir de joQr ni de nuit que par mer , et encore de nuit 
avec grand péril ,' d'autant qne la porte do passage est 
sous la portée de IVirquebiue de ceux dç dehors. La nuit 
venue , ils étaient en alarmes perpétuelles^ afin de ^ 
ttgùer les assiégés , qui étant en si petit nombre ne pou- 
vaient prendre aucun repos , car tantOt on criait à l'es- 
calade d'un cAté on 3'aiitré , tantM qne l'on voulait 
mettre le feu à la Porte au Vin , où se ti'ou\^refl 
déjà 'des matériaux , comme bois et paille iriins-fl 
portés , si bien <fn'ïls étaient obligés d'élre conliouri 
lemenl sous les armes. Et néanmoins leur grande v 



lance , on y eAl entré la seconde nuit après la prise par 
escalades pos^ entre la Porte an Vin et la tour de la Mu- 
nition , si les échelles ne se flissent trouvées trop courtes, 
si bien que lors rien ne réassit. Les asùégés ne pouvant 
reposer la nuit j employèrent le jour , laissant seule- 
ment des sentinelles sar les 'Murailles. Ceax du debors , 
ericore qu'ils Hissent bieucerlains que le sienrde La Vigne 
fin le éber de ceUe entreprise , et de Ciit on le voyait son- 
ventsepromenersurlesmurailles, ayant une grosse cliatne 
d'or qui faisait trois tours , que j'ai souvent vue cl 
maniée, si esl-ce que l'on ne savait pas qui étaient les 
anb^s'el en quel nonAre, d'aatant que personne n'était 
sorti , et l'on était persuadé qu'ils étaient davantage. 

Cette prise , comme on l'a dit, fut le {our de Saint- 
Antoine, 17 janvier , après-widi, et les nouvelles en ar- 
rirèrenl k Qaimpee, où i'élais, emiroa les trois heures 
lemSnie jour, qni étonna bîea les habitants d'entendre 
la prisi d'une telle place et à liors portes , qai ne pen- 
saient rira moins que d'avoir l'ennemi d'heure à aulfe 
sur les bras, n'y ayant que quatre lieues deConcameau 
à Quimper. Et doutant plus avaient-ils peur, que pas 
une des portes n'était en état d'être fermée , ni pas un 
pont-levis n'était en état d'être haussé. Tout ce qu'ils pu- 
renKaire ce fut seulement de fermer lés portes et mettre 
des corps-de-garde aux lieux nécessaires. Mais quand la 
^nouvelle leur vint que l'ennemi était assiégé et qu'il lui 
'^impossible de snAi*. ils s'assemblent une bonne 
[ihisieurs, ïm induite de Coatanezro, sieur 
e, cl se rendirent au 
Dés de huit à dix 
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lieues aux tn\ irons , et graDil nombre de noblesse , dont 
les plus signalés étaient les sieurs de Keriiaro (1), coiu- 
mandant Tarrière-ban de C(Hiiouaille ; de Rymerch (2) , 
de Kerjolis (3), de Coël'Biaa,de Hesle (4), de Bodi- 
gneau (5) et son frère de PJœnc, de Logan (6), du 
Coscaër, de Kerdégace C7)'et d'autres ai grand nombre. 
Les assiégés se voyant ainsi resserrés de si près , et 
que les venls étaient contnirc& à leurs bateaux qu'ils 
avaient envoyés à la Rochelle , jugèrent bien qu'ils avaient 
fait use folie et eussent voulu n'y avoir jaDiaîs pensé, 
et de quoi le sieur de La Vigne faisait reproche à Ker- 
massonnet, auteur de celte entrq>rise , ioiat que quel- 
ques-uns de leurs gens y mouraient toujours , et même 
un des domestiques du sieur de l» Tigne, en qui il avait 



(>) Le ticur de Kerhâro M nommùt Jean de TjtitIeDi et éuit 
■oui feîgneiu du GniIgoiffiD. Sa fille muqoe , Anne de Tyvarleii , 
époiiM JeiD dePlocDC, «eign^r dn Brigoon, aaleor de la braoch* 
de ta miûon de Plccoc, qnî eiiita njaitrd'hDi. 

(i)LetieDr deKjmeTchM nomBWÎI HiehelCotoniluii diTinlàiiic; 
il éleil pefit-'IllA de Françoûe, Léritiùe de labaimîire de Kymerch, 

(3} I« tiaar da Keijolii écût un cidet dei du Qnelleiiuae, de U 
braache da banmdD Font et de BoslreucD. 

■(a) Le litnr deHeala était Fnmçoi* dn Cluilel, mirqn» deMesIe, 
MÎgnniT da ChlleangaL '' 

(5) Le neat, de Bodigneaa était Alain d* fiodifocin , dont U tille 
nniqDCiJeiDiie deBodiguno, éponu Piinifait^igaciicde Kerc^hoanl 
at de KergQcmadecli, et fai mèri 
rendît Rit la léle Ici bieiu de c» diu» m 

(6) Le lieiv de Lopn étuit da la ji. 
(7)L«wear deKeidégacc éiait delà | 
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beaucoup de cooflance, parce qu'il était détenuioë soldat. 
Le siège dara depuis le 17 jaaner en eette fa^n jusqueg 
au 22 dudit mois , jour et (%te de| monsieur Saint-Vîn- 
ceut, lorsqu'un jeune habitant chez lequel logeait ^le 
siesT de Kennassonnet et qaelqnes autres , et par cette 
considération n'avait été enfermé comme les autres habî- 
lanls, il se nommait Charles le Bri», marchand, "natif 
de la Ville' de Qnimper, revenant de la ville m sa maisoDi 
il ne trouva que ledit sieur de Kennassonnet et no autre 
gentilhomme, qui s'étaient jetés sur an lit avec leurs habits, 
et qui dormaient profondément parce qu'ils avaient veillé 
toute la nuit. Ils avaient seulement posé leurs épées et cein- 
tures, avec leurs poignards, sur la table près du lit. Ledit 
de Kennassonnet avait les clefs des portes en une liassée 
autour du bi-as, qu'il était impossible et dangereux 
d'Aler sans l'éveiller , où en tel {cas il n'allait que de 
la vie à celui qui l'eût tenté, s'il eAt été découvert. Ce 
jeune homme ayant considéré combien la ville et le pays 
étaient misérables, tant.pour la religion qne pouf l'hon- 
neur et les moyens, si celte sorte degens y demenrait, et 
que si le secours qu'ils attendaient de la Rochelle leur 
arrivait, combien i) serait difficile de l'en délivrer, et 
l'occasion se présentant belle pour rendre an signalé ser- 
vice au pays ,. et considérant que tous les autres dor- 
maient cbactoi en son Is^^is , à la réserve des sentinelles 
i fiaient *^*esmurs, et que personne n'était sur la 
, il se'^ de faire un acte d'bànneur et de cou- 
, et Sl^^ «dre les deux poignards des deux 
ne i tous deux ensemble dans 
I coup sur coup, l«s taetons 
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deux sans qu'ils eiirenl le lempa de jeter no seul cri , mais 
bieuquelqaes (ressauts en mourant. Ces deux morts , ledit 
le Bris prend les cle&, et s'en allant le long de la rue sans 
taire semblant de rùn vers la porte principale de la ville, 
pourl'oumraDxassiégeaats, comme il s'acheminait ainù, 
il y avait un soldat sur la muraille vers la tour de la Mn- 
nitiOQ, du cAtédnût en sortait dpla place, qui,preaaur 
garde à sa contenance nn peu ënme , eut opinion -qu'il 
roulait attenter quelque chose k leur préjudice , ce qui le 
lit s'approcher de ladite porte paMessus ledit mur. Ledit 
le Bris, qui s'approchait, se hdte, et le soldat aussi ; 
puis commençant à courir , sa?oir l'habitant à la porte 
pour l'onvrir , et le soldat ponr l'empêcher , Vépée nue 
au poing et criant trahison. Mais la mnraiUe étant très 
haute en l'endroit où le soldat voulait^escendre, et voyant 
les ciels de la porte entre les mains dudit le Bris , le sol- 
dat fit le saut périlleux, se jetant du haut en bas delà mu- 
raille sur le pavé. Ce fut comme un miracle qu'il) ne 
se rompit pas le col. n ne se fit néanmoins aucun 
mal qui le retardât de « lever promptement , et 
courant à la p<Hte , pensant prévenir ledit le Bris , et 
il y.était à temps , sans que de bonhelir , et par une spé- 
ciale grâce de Dieu , ledit le Bris ne connaissant pas en la 
liasse quelle était la clef de cette porte , sinon par conjec- 
ture , la premièie qu'il essaya ^ait^Viaie clef, qu'il 
n'eut sitAt tournée que le ponl-lcvî»^ 
ouverte, ledit le Bris s'encoui-tU ij 
siégeants et ayuit 4e soldat à dos , 
la porte^ l'ëpée presque dans les ri 
daitpos dcmowir m'ilY 




il alU si loin qjt^m Uout« eogqg^ , et ne poaiwt tiler 
qttvapt ni urifarfi, se içta te» \% vue dq fjk^ ^Q 1> 
fBCT) où ^ fiU tvi , <!t 19 viH» Pliie 4jB Ml(!i ftSffit , k |<MÇ 

4ii ^inifr-yiiipD9(, qam^mmXvfmMi f^ ^^^ 

^lAwiBis dw teorfloi^, fiv«M ^p* tuÀt. U ^enr 4«. 
jU Viffw 9'éiùt ws dtnMMif) ^perie «i^«p<ï^4MW le rpis. 
0^ il ftii trouV^ ^ p6, w»ïttà^«naif^ s^i*« 

ftfir If fffli , 1^ Art fHj^ù^ipn« d« 00^ piQrb m- 
r e jljt ipmt tDqtivt^|j|Lj|fiir^'â(|u||(|at^qt passai ib s$ 
jcifS^t sof un doipe^dpiw du ûenr dp L^Y^'i 9Û^ reMùt 
.^encore, que l'irn f!lMllflrp|r j^ «tpe^ )m)!» U tU1« t cl 
lorsqu'«D leiB^yà^|^hAo|m^1ç|ti<4M'dtJ*i'Miiiari«, 
etdpauadâ,^le«tnr^£F«tii4Paâii(là^ Ceux qui le 
twaieotluidùvntw'eiU* FiiM-om^Jui i»ad^,(«diML 
£t lui&mimni, illuidUMHtbM: ^,to<i9 pqufei ne 
wuvw la vie, )e voiu fergi- «voir) topt'pr^n|ein«at,'|« 
i^w d'flr d« >l. dfB U ^^ME<i«t ffVl; mltce. Le sieur % 
. |^tmaria.Iw d^qn'il«l»pMl^t l)ûnqp'i] iieiitonrAt, 
^ Ini flt dénvrer ladite chaliie que l<ii-i|i£me «raitlnilUe 
i garder à la ftfwpe de oelit^ez qui .1^ logé H HMT 
de Id Vigne. Le sienr de Prat^aria rmiaolnipt à la m- 
ble$8e qqe tous les aatreB avaieM ^^ iuéa« et qi'il ap 
plji» que celui4à diwid on pi^ éipovi^tx i'fifi- 
& «t lui fjfûwt depâte-e^lrepriie, wi pouvait s'éten- 
dre pdKjpjAfui' d'autres plat» q,ae Coacir^eau j qui) 
élait d«|B^B||Bce de le réserver à cette fin de savoir la 
rite d^^^^^^ moj'oii, et , à cet ellfet , de l'envoyer 

•icui* à miO? • 
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Voilà la prise tl la i-eprisc de Concariieau : il n'y 1 
l'Ut que sis iuurs entre les deux. Cependant le balcau I 
((ue l'on avait dépéché en mer était arrivé à la Rochelle. 
L'on ordonna que le secours leur serait envoyé ; maïs aus- 
sitôt ils reçurent les nouvelles dé la reprise et de la défaite 
de leurs gens. S'ils avaient emprisonnés tous les habi- 
tants , sans nul excepter , ils seraient encore maStres de 
la place ; car ils ne pouvaient mantfuer de secours de la 
Rochelle , d'ofi l'on pent arriver en vingt - quatre heures 
h Concarneau , et cela étant, les huguenots eussent eu 
une grande retraite en Basse-Bretagne , qu'ils confessent^ 
cus-mémes être plus forte que la Rochelle. ^ 

Kermassotmet fut lourdement trompé en ses projets , 
car il lâtsait son compte que de quinze jours l'on n'ei'it 
pas pu les assiéger ; que les Bas-Bretons étaient des ca- j 
saniers ; qu'ils ne prendraient les armes qu'ils n'eussent 
des ordres précis du roi el bonnes escortes de gens de 
guerre, ethouffonnanl, conlrefaisaiHe Bas-Breton qui 
veut parler français , et disait : moi, aller point en guerre i 
si mon femme ne donne congé , et semblables goailles. 
Mais il les connaissait mal; Us n'ont jamais été accusés de | 
couardise, les ancieunos histoires elles modernes endon- ! 
nent des preuves en la bataille des Treate, entre Josseliu et 
Ploërmel , dont le sire de BeaumanolTj 
■reprise contre les A.nglais , était 
Ae Cornouallle ; en la défaite des Ai| 



BritoDi a la biiUilla Jm 
rirèibéûeSn 



*^ ^f** 
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viron -l'an 1572 , qui descendirent avec de grandes forces, 
et tout cela s'est fait sans demander congé aux femmes 
niescortedegens de guerre. Us n'ont jamais refu3é le collet 
à aucune autre nation^r L'on sait en quelle estime ils ont 
toujours été aux universités; je pourrais en citer un 
grand nombre d'exemples. Bref , si tes Bas-Bretons ne 
savent pas si bien jouer dç la langue comme les Français , 
ils jouent aussi bien des mains , et en sont ea. possession 
de \0\i» temps. Cette heureuse reprise de Goncarneâu est 
due à ce généreux Bas-Breton , natif de Quimper , sur la 
jîplace, marchand de profession. 



Chapitre V. 



iS^0mme U ttuux ^jt JSitXHnhlun 0i 0à%0%i he ^utnaniJ^, 



Après ie siège de Poot-rAbbé tout le pays bas demeura 
en paix , sous l'autorité du duc de Mercœur, gouverneur 
de la province^ excepté Brest en Léon, et quelques 
autres châteaux champêtres 9 lorsqu'un .jeune éventé , 
nommé en surnom du Bouettier, juveigneur de la maison 
du Bouettier, près Hennebond, et en titre de seigneurie de 
Keranhlan, qui est une terre en Pleyben , ayant ramassé 
vingt - cinq ou trente brigandeaux comme lui, se saisit de 
la maison de Guengat , en la paroisse de Guengat , deux 
lieues de Quimper, où il se retrancha comme il put* 
sans distinction de personne ni de parti. Il pi.llait et ra- 
vageait, prenait prisonniers , violait et tuait comme s'il 
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eût été eu terre de conquête , et w comportait de telle 
fatOB qu'il aeeibJail vouloir taw i soiHBâaie MO» re- 
eomudlre anenoe supériorité; ci bien qoe l'OQ ftit forcé 
de faastéger, et il se AéfeRdit quelques seiaaiBesj mAote 

y m«ia-t-on quelque canon , toutefois de petit calibre. 
Enfin il fut- oblige de capituler qu'il sortirai! de ladite 
maison et ferait secours an parti comme ses frères, à 
cause desquels on en passa plus doucement II avait 
mérité plus grand cMliment , mais Dieu le réservait à 
une punition'e^emplaire.et mort honteuse, car, deux ou 
trois ans après, le duc de Mercœur lui fit trauclier la tête, 
à Hennebotiâ, qui n'était pas encore digne des méchan- 
cetés qu'il avait fkiteg. Son frère aîné, du Bouetlier, était 
lors à Hennebond, lequel, par ses amis et ses offres, ne 
put empêcher ladite erécutïoa. 

En ce siège de Guengat mourut des assiégeants grand 
nombre de paysans , et de qualité le sieur du Marhatlach, 
celui qui s'était retiré au château du Pont, et qui, après 
b mort de Trogof , avait par capitulation rendu le cbd- 
teau ans assiégeants. 

Le seigneur de Quengat , nommé Jacques de Gnengatt 
tenant le parti du roi, se voulut, aussi fortifier en'ladile 
maison , «ù il tenait nombre'de gens de guerre , ce qui 
étant ^nspect à ceux de Quimper , et ne voulant cesser la 
forlificatimi, quelque conseil qu'on lui donnit , il y Ait 
aussi assiégé et cwUraiiit de se rendre bagnes sauves , et 
" -aà Brest, iirt r rfeioeura tout leteqips de laguerre- 
il à la Coudraye, ou U y avait 
' I omtnire parti réfugiée 
la lieu . qui ^it aoni 




bngaeiiotC', et qui ftareM obligés de se rendre , et fut 
. ladite maison pUlée ooinne on avait bit k Gnengat. Onjen 
^t antsnt à M maisoD-èe ta Priloe (1), près des Ënbeorgs 
de QoiBifwr ,■ ob il' ne demetoa anftins meables ni grilles 
defhiétres. 



(t) Im dmn dn Calvain l'AJblânit pld* tard ■ 
« do diooiHi 
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Chapitre VI, 
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Audit an 1690, Farmée dà prince de Domlies. (1) , fik 
ahié deilontpenrier , UeiUenant-^énéral pour le parti dd 
roi en Bretagne^ et qui avait succédé au seigneur comte 
de Soissons, quf avait été ci-devant prisonnier à Mantes, 
avait son armée au pays vannetais , vers Ânray , poiir la 
plupart cavalerie. Au mois d'avril audit an , .vinrent de 
nuit à Quimperlé , où conusqwd^it François Duchastel , 
sieur de Hesle , lors marié à la d^me de Lapoile-Neuve, 

( i)' Henri de Boorbon f prince de Dotnbct i père de Man^ de Qojdt- 
bon , qui fut la^remière (bmine jde Q^tlon , duc d*Méav* « frércl'de 
Loois XIII. ** 
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Arrivant donc entre la minuit et le point du jour, pour 
faire leurs approches plus secrètement, laissèrent leurs 
chevaux au bout du pavé, et arrivant à pied sans faire 
aucun bruit jusques à la portedela ville du côté de Vannes, 
appliquèrent les pétards. Il y avait iipé sentinelle sur la 
muraille au-dessus dje la porte, qui entendait bien quelque 
bruit de celui qui attachait le pétard , et pemanda deux ou 
trois fois: qui ^a /dP et r«biU*e lui répondait toujours : 
ami. La sentinelle croyant que ce fût quelqu'un du fau- 
bourg qui faisait ses nécessités de nature , ne donna pas 
Falarme. Sitôt que le pétard fol attaché on le fft jouer avec 
un tel effet qu'il emporte la porte de la ville et donne l'en- 
trée libre à l'ennemi, qui entre en foule, où trouvant l'ha- 
bitant , capitaine , soldat qui tlormaient à la française, en 
eurent bon marché , car ils ne rendirent aucun combat , 
et ceux qui résistèrent furent tous tués ; les autres furent 
pris à rançon. Plusieurs cependant se sauvèrent, tant 
hommes que femmes et filles , par la rivière , du côté de 
ifiornouaine , ruû desquels fut le cârpitaineet sergent/ qui 

« 

arrivèrent au point du jour à Ballanec et au Faoriët , plu- 
sieurs femmes et filleS; qui avaient couru toute la nuit en 
cet équipage comme^ Irébh; errantes , bien désolées, ne 
sachant le sort de leiirs parentSà 

Les habitants de Quimperié avaient , dès le commen- 
cement de la guerl*e, fortifié Tabbayc noire -dite de 
Saintè-Croix , où ils avaient resserré ce quils avaient de 
[(lus cher , comme avaient fait plusieurs des environs , 
tellement qu'il y avait un grand butin. Aussi les princi- j 
paux de la ville y logeaiéht tôute§^les nuits, qui se déflettf 
dirent jusquesau matin ; ihais voyant de si grandes forces. 
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(.'laient environ mille IjoDimes bien armt^s , ils se rcn-^ 

reol vies sauves, et tout le huliii demeura aux soldats,] 

»re y eut-il quelques-uns qui furent retenus prison- 1 

■s cl payèrent rançon. La ville était bien riche en tà% 

Bps-là , si bien qae la 4>erte de ce nvage fut i 



*Voîlà comme la négligence d'un capitaine guève expéri-d 
atenté et habitué à prendre ses aises, comme était c^lui-c 
a porté de ruine où il commandait ; ayant l'eunemi, fo 
de sis mille hommes, à huit lieues de lui, et la place^ 
n'étant pas autrement forte, dort Iiri et ses soldats si 
la plunie, se conliant en quelques sentinelles des pau-' 
vres de la ville, qui, n'ayaut rien à perdre , ne s'em-^, 
barrassent guère de la vie des autres. 
Les chefs de cette surprise étaient les sieurs de la Trem 
c, poitevin , de la Bastinaye, qui depuis, eu l'ai 
, fut assassiné en la forft du Pout de l'Arche, prè 
mon, par quelques particuliers ennemis qu'il a 
e semble que le sieur du Lbi^oët y était aussi, leqitt 
h.'lué au siège de Camaret en um sortie d'Espagnols- • 
t pas 0UÎ Dominer les autres. 
Cette ruine arrivée à Quimperlé par leur fbuft , 
moyennèrenl une neutralité des deux partis, «t paree4 
moyen se soucièrent peu de faire la ^rde ; aussi bien il f 
r était rien resté ajtrès le pillage que ce qui était I 



Mrde Mesle,C3piIain 



n com^V 
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Arrivant donc entre la minuit et le point du jour, poar 
faire leurs approches plus secrètement , laissèrent leurs 
chevaux au bout du pavé, et arrivant à pied sans faire 
aucunbruit jusques à la portedela ville du cAté de YauDes, 
appliquèrent les pétards. Il y avait upé sentinelle sur la 
muraille au-dessus de la porte, qui entendait bien quelque 
bruit de celui qui attachait le pétard , et pemanda deux ou 
trois fois: qui valàPei l'autre lui répondait toujours : 
ami. La sentinelle croyant que ce fût quelqu'un du fau- 
bourg qui faisait ses nécessités de nature , ne donna pas 
l'alarme. Sitôt que le pétard fut attaché on le fit |ouer avec 
un tel effet qu'il emporte la porte de la ville et donne Feu- 
trée libre à l'ennemi, qui entre en foule, où trouvant l'ha- 
bitant , capitaine, soldat qui dormaient à la française, en 
eurent bon marché , car ils ne rendirent aucun combat , 
et ceux qui résistèrent furent tous tués ; les autres fureift 
pris à rançon. Plusieurs cependant se sauvèrent, tant 
hommes que femmes et filles , par la rivière , du côté de 
(^omouaille , run desquels fut le capitaine et sergent/qui 
arrivèrent au point du jour à Ballanec et au FaoUcft , plu- 
sieurs femmes etfilles; qui avaient couru toute la nuit en 
cet équipage comme^ brebis errantes , bien désolées , ne 
sachant le sort de leurs parents. 

Les habitants de Quimperlé avaient , dès le commen- 
cement de la guerre , fortifié l'abbaye noire -dite de 
Sainte-Croix , où ils avaient resserré ce qu'ils avaient de 
plus cher , comme avaient fait plusieurs des environs , 
tellement qu'il y avait un grand butin. Aussi les princi- 
paux de la ville y logeaient toutes les nuits, qui se défen- 
dirent jusques au matin ; mais voyant de si grandes forces. 
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laiDe; de Kerhir (1), de Vériché de Tréguio-; de 
Coalredrès (2), de Kerven, du Rusquec, de Mesle,de 
Crémear (3), de Kerom (4); et de plusieurs autres , avec 
nue grande multitude de populace de tout le pays de bas 
Léon ; et-dedans lechâteau était le seigiwar de Coëtnisan, 
seigneur duditlien;lesieur deKerandraon, homme vail' 
lant ruais cruel , son parent proche , tt pour cette raison 
était son lieutenant î le sieur de Goëibrianl et plusieurs 
autres alliés , sujels ou serrileurs * saflteamment pour la 
garde du château, qui était assezbfHi de muraille, joint 
qu'ils J'avaient fortifié de relrq^tj^emeots , se doutant 
bieu d'y être assises , ayant tout le pays contre eux 
fort' irrité , à cause des piileries et ravages que faisait 
journellement ledit Kerandraon sur eus. Et par rapport 
à cela et des cruautés qn'il usait à l'endroit des prison- 
DÏers qu'il prenait , il était mortellement haï de tous. 

Les assi^eauts ayant séjourné quelques jours devant le 
Aiteâa sans rien avancer, jugèrent que le canon y était 
Bécessaira et renvoyèrent quérir du Brignou , maison 
forte appartenant au seigneur de Plceac (5), beau-frère 



(f ) L« ùeta de Knkir la'iwBDuit Keronty. ~ 
(a) !<« liear da Cmtrridri* iuàt chef d'an* (iiaUlg, taàtane et 
emuidénble dk VitiAé dsTcâgoMT. 

( 3) Lu ûeiu de Crémear était Cimé «n «on non. 

(4) L« lieor de Kerhoin, prie Seinl'Pal-dc-LéaB, M,iioiiimirl Kcr- 



ieur du Tjmear , GU ilné de Clui<» •>' 

- ie Sûaî-Cojitmou , dame 

I. TJDcetil de ncruc 

9 
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des susdits seigneurs de Goulaioe et du Faonët, para?dir 
ipwné Mauricette de Goahiae et du Faouët leur sœur. 
L'on députa donc le seigneur de Kerhir avec une escorte et 
loonea troupes ; it était homme expérimenté aux armes 
et caYalier de valeur. La garnison de Brest, qui tenait aussi 
le parti du roi, £n ayant eu avis pour aller attaquer cette 
«eorte , et ne se trouvant pas assez forte, pour attaquer à 
o^ouvert leurs ennemis , lui dresse une embuscade qui 
fie se fiit pas plutôt découverte qu'un soldat dudit Brest, 
couturier de son métier, plus avancé que les autres derrière 
une haie, dans un cheoiin étroit, tira une arquebusade 
au sieur de Kerhir et le tua sur-le-champ , qui fut une 
grande perte au parti, aussi fut-U regretté par tous ceux 
qui le connaissaient {vour les bonnes qualités qui étaient 
en lui. Aucun autre de la compagnie n'eut mal. 

Le canon rendu au siège de Kerouzéré , la batterie com- 
mença et dura jusques à la brèche. Ce que voyant, les as- 
siégés ne voulurent expérimenter le hasaMI d'un ai^ut et 
demandèrent à capituler au chef du camp. La commune ne 
voulait y condescendre, mais menaçait detout tuer, même 
la noblesse de leur parti, s'ils faisaient aucune compo- 
sition aux assiégés , ettvoulait que Ton eût tout exterminé. 
La noblesse le craignait, quoiqu'ils avaient grand désir de 
faircbonne guerre à Tennemi suivant les lois de la guerre. 
Enfin la capitulation fut que les assiégés rendraient la 
place avec les nuinitions et vivres y étant sians fraude , et 

fat père de Sébastien de Ploeuc^ en favénr de qni la terre da T^eur 
fat érigée en marqaiaat, en 1616. Ce fat Jean de Plœac, frère de Charles, 
qni épousa lliéritière de Kerharo et du Guil^aifïin. 
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s soldais lies sauves. Les chefs, saroir, Cooluisan , Goi'ii- 
lanl,Keraii(Iraon et (luelqiics autres, seraient laissés lî- 
, conduils cti lieu de sftroli' , soiis le bon plaisir ton- 
;s de monsieur 11' duc de Mereœnr, r(uî était lors ji Nan- 
is, distant de Botxante lieues. Cela fail , ils eoinnieucdil à 
irtir, sous la faveur de la noblesse et gens de guerre, du 
Uiip, qui voulaient de point en point garder les convcn- 
lonsdetarapitulation; mais la populace, irritée contre ceux 
b leur parti qui avaient Tait la capitulation, t)t tous ses ef^ 
bris pourleur ôter les assiégés pour les massacrer. Ou eut 
îeii delà peine, et nonsans un extrême danger delà vie de la 
leblessecatlio4tqiie, de sauver Co^lnisan, Goiizbriant et un 
■edontonnesaitpasIenom;fniantàKcrandraon,s'étant 
léguisé , sacliant que, s'il était reconnu , il n^ aurait 
boyen de le sauver de la commune pour la morlelle haine 
""((ti'elle lui portait , comme il passait ainsi déguisé avec le? 
autres à la tbule parmi l'armée, il fut aperçu par certains 
paysans, qui lercconnurent et se mirent h crier sur Kerau' 
il^ann , et en môme temps toute cette paysantaille , d'une 
grande impétuosité, se jette dessus , nonobstant l'empê- 
chement des gens de guerre , et le taillent en pièces. Rt 
pendant qu'ils étaient acharnés sur c^ui-là < on fit rouler 
sousgardesàreCoetnisanetlesautrcshors de leurs pattes, 
avec grande peine et danger des seigneurs du siège , qui 
pensèrent être tous massacrés. Le sieur de Rosampoul y 
regut d'un paysan un grand e»up de Toorche à \a gorge , 
li Ht deux plaies de part 
e «ieur du Paouiit eut iln 
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des susdits seigneurs de Goalaioe etda FiovA, pararoir 
épousé Mauricette de Gonfadiie et du FaouëC leur soeur. 
L'on députa doue le seigneur de Kerfair ayec une escorte et 
iNNines troupes ; il était homme expérimenté nx armes 
et caYalier de vateur. La garnison de Brest, qui tenait ainsi 
le parti du roi, en ayant eu 'a?is pour allêrattaquer cette 
e^rte, et ne se trouvant pas assez forte, pour attaquer à 
j^UTert leurs ennemis j lui dresse une onbuseade qui 
ne se (tat pas plutôt découverte qu'un soldat dudit Brest, 
couturier de son métier, plus avancé que les autres derrière 
une haie 9 dans un chemin étroit, tira une arquebusade 
au sieur de Kerhir et le tua sur-le-champ , qui fut une 
grande perte au parti, aussi ftat-U regretté par tous ceux 
qui le connaissaient |K>ur les Ixmnes qualités qdi étaient 
en lui. Aucun autre de la compagnie n'eut mal. 

Le canon rendu au siège de Kerouzéré , la batterie com- 
mença et dura jasques à la brèche. Ce que voyant, les as- 
siégés ne voulurent expérimenter le hasard d'un afsaut et 
demandèrent à capituler au chef du camp. La commune ne 
voulait y condescendre, mais menaçait de tout tuer, même 
la noblesse de leur parti , s'ils faisaient aucune compo- 
sition aux assiégés y et«voulait que Ton eût tout exterminé. 
La noblesse le craignait, quoiqu'ils avaient grand désir de 
faire.bonne guerre à Tennemi suivant les lois de la guerre. 
Enfin la capitulation fut que les assiégés rendraient la 
place avec les munitions et vivres y étant sians fraude , et 

fbt père de Sébastien de Plœac^ en favénr de qni la terre da T;^eur 
fat érigée en marqnisat, en 1616. Ce fat Jean de Plœac, frère de Charles, 
qni rpousu rhéritière de Kerharo et dn Guil^nifïin. 
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cÉt élé en terre de conquête , el fle, conp^rMU ^ telle 
C^oA qn'U seablaii Yoatoir te» à M4H»èiae m» r^ 
€(MUMitlre atteué si^^éruNnM; # km «m 1*09 Ait forcé 
de rauiégefy el Hee 4ife«tit qiieliiiiei 9^ywnei, mA^ 
y mena-t-on qudqae canoB^ toutefois 4e petit calibre^ 
Enfin ii fut* obligé de eapituler qa'U sortirait de ladite 
maison et f^t i^^scours au. parti conuoe ses frère$, à 
cause desquels on en passa plus.^ouoeine|$. U avait 
mérité plus grand châtiment , mais Dieu le réservait à 
une punition*e^emplaire» et mort honteuse, car, deux ou 
trois ans après, le duc de Mercœur lui fit trancher la tète, 
à Henneboiiâ, qui nIétÉt pas encore digne des méchan- 
cetés qu'il avait faitep. Skm frère atné, du Bouettier, était 
Tors à Hennebond; lequel ,^ par ses amis et ses offres , ne 
put empêcher ladite exécution. 

En ce siège de Guengat mourut des assiégeants grand 
nombre de paysans, et de qualité le sieur du Marhallach, 
celui qui s'était retiré au châiteau du Pont^ et qui, après 
k mort de Trogoff, avait par içapitulation rendu le châ- 
teau aux assiégeants. 

Le seignêjir d^ (guengat , nommé Jacques de Gnengat, 
tenant le parti du fol, se voulut, aussi fortMjSr en*ladite 
maison , où il tenait nombre'de gens de guerre , ce qui 
ét^t juspect à ceux de Quimper , et né voulant cesser la 
fortification, quelque conseil qu'on lui donnât , il y ftit 
aussi assiégé et contraint de se rendre bagues sauves , et 
se retira à Brest, où il demeura tout letei|(ps dé la guerre. 
De là les compagnies allèrent à la Goudraye, où il y avait 
quelques gens de guerre du contraire parti réfugiés 
dans cette maison avec la dame du lieu , qui était m^i 



— 80 — 

des susdits seigneurs de Goulaioe et du Faouet , par avoir 
épousé Mauricette de Gouhiae et du Faouët leur sœur. 
L'on députa donc le seigneur de Kerhir avec une escorte et 
Icônes troupes ; U était homme expérimenté aux armes 
et cavalier de valeur. La garnison de Brest, qui tenait aussi 
le parti do roi, £n ayant eu avis pour allèrattaquer cette 
«eorte , et ne se trouvant pas assez forte, pour attaquer à 
o^uvert leurs ennemis, lui dresse une embuscade qui 
fie se fot pas plutôt découverte qu'un soldat dudit Brest , 
couturier de son métier, plus avancé que les autres derrière 
une haie, dans un cheçiin étroit, tira une arquebusade 
au sieur de Kerhir et le tua sur-le-champ , qui fut une 
grande perte au parti, aussi tùi-û regretté par tous ceux 
qui le connaissaient pour les bonnes qualités qui étaient 
en lui. Aucun autre de la compagnie n'eut mal. 

Le canon rendu an siège de Kerouzéré , la batterie com- 
mença et dura jusques à la brèche. Ce que voyant, les as- 
siégés ne voulurent expérimenter le hasalrd d'un ai^ut et 
demandèrent à capituler au chef du camp. La commune ne 
voulait y condescendre, mais menaçait de tout tuer, même 
la noblesse de leur parti , s'ils faisaient aucune compo- 
sition aux assiégés , et^voulait que Ton eût tout exterminé. 
La noblesse le craignait, quoiqu'ils avaient grand désir de 
faire.bonne guerre à rennemi suivant les lois de la guerre. 
Enfin la capitulation fut que les assiégés rendraient la 
place avec les munitions et vivres y étant sians fraude , et 

fat père de Sébastien de Ploeuc^ en favënr de qni la terre da T^eur 
fat érigée en marquisat, en 1616. Ce fat Jean de Plœnc, frère de Charles, 
qai épousa lliéritière de Kerharo et da Gail^aifïin. 
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les soldai vies sauves. Les cheftj, savoir, CoëtnisWtGoësç;* 
briant, Kei^njraon etquelq^uesaatres^ seraient laissés ll^ 
bres , conduits en Hen de sAreté , sons le bon plaisir tbxh 
téfeis de mcusienr le duc de Menksur. qui était ^rs à Nan- 
tes, distant dftlidxltnté lieues; Cela fm, ils commencent I 
sortir, sous la ftveur de la noblesse et gens de guerre, AÎ 
camp, qui voulaient dep()tnten point gm^er les codll^- 
tionsdelà capitulation; mats la populace, irritéecontrSceuiç 
de leur para qpi avaiebt ihit la àipltulatioD, fit tous ses d^ 
forts pôorienr Atèr les assiégés pour les massacrer. On eut 
biettdeiapeiife,etiiOflSànsiméxtrémedM^er delaviedeli 
nobkssécathdiqne, de sauva* CDëtnisati, Goëàsbriisnt etév^ 
autredontoAnè sait pasfenom;quantiiKerandraon, s'étaùt 
déguisa , sacBJû^ que, s'il était récdniinii , il ny aurait 
înoyeo de le sauver de la commune pour ^ morteHe haine 
qu'elle lui portait , comme il passait ainsi^d^isé avec lieêr 
autres à la foule parmi l'armée^ il ftit aperçu par certaine 
paysans, qui lereconnurent et se mirenf à crier sur KenuH 
éhm , et en même temps toute celte paysantaille, dîme 
grande impétuosité, se }ette dessus , nonobstant l'empê* 
chement des gens de guerre , et le taillent en pièces. R 
pendant qu'ils étaient acharnés siu' celui-là», on fit cotil# 
sousgardesàre Coëtnisanetlesâutresbors de leurs patiHk 
avec grande peine et dttiger des* seigneurs du siégé , ifm, 
pensèrent être tous masMcrés. Le aieur de Resaïkipoift y ^ 
reçut d*un paysan un graifd.coQp de fourche à ta goi^^ 
qui passa aux deux cAtés et qui lui lit dei|x plaies de part 
en part, dont 41 pensa mourir ;«le sieur du Faouet eut mi 
coup de hache sur la lêfe , qui l'eAt fendue jusqu'aux 
dents , sans qu'il Ait soiilena pur» quelqu'un qui était 
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près de lui, qui interposa ses armes et rabattit la 
force do coup. Les autres ne coururent pas moindre for- 
tune, et c'est merveille qu'ils ne demeurèrent tous sur 
la place, tant cette cruelle tête de paysan était enragée 
de ce que cetix qui les avaient tellement pillés et volés 
leur échappassent ainsi. Ils firent plusieurs indignités au 
cocps de Keraddraon , et il n'y avait celui qui ne lui 
baillât son coup ou n'en apportât une pièce de son corps , 
même lui coupèrent les parties honteuses^ qu'ils mirent 
au bout d'une lance et furent par le camp en faire montre. 
Comme cette capitulation s'effectuait, les assiégeants 
eurent avis par leurs espions que les royaux , ayant fait 
on gros en Tréguier de mille chevaux et de deux 
miUe hommes de pied , s'acheminaient en grande hâte 
pour lever le siège de Kerouzéré , ne sachant encore rien 
de la reddition, qui fut cause que la noblesse du pays., 
désirant se sauver, et leurs prisonniers avec eux^ font 
toote diligence pour gagner Morlaix , qui était la prin- 
cipale retraite qu'ils eussent en Léon , distant de ciAq 
lieues de Kerouzéré , d'où ils venaient; «Et d'autant plus 
&isaient-ils diligence qu'il leur convenait de passer par 
le même chemin que ledit secours venait , et ne pouvaient 
éviter qu'ils ne se rencontrassent si le secours eût passé 
Ito'laix âfvant eux, et) s'il y eût eu rencontre , il est sans 
doute que les assiégeants eussent été défaits et les pri- 
siNUiiers sauvés. Mais le bonheur les favorisa ce jour-là , 
d'autant «que les royaux , désirant surprendre les assié- 
geants à l'improviste , ne vpulant être découverts par ceux 
deMorlaix, encore que leur droit chemin fût de passer en 
^oe delà ville, prirent un peu plus haut, devers le midi, 
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pour retomber incontinent sur le chemin ordindre de 
Horlaix à Saint-Pol. La noblesse do siège arec les prisoD- 
'nien Tenaloil avec lecbemîn plus bas, qai est4eGliemin 
ofdÎDaire,etMilSB'eiib<es«voir « tnMTireot Tit-Jt-Tis ks 
uns des autres,! denx traits d'arqncbue, i cdté de la 
lille de Horlaix; et en ayant en aris de l'an et de l'wire 
part, les eaUioliqnes se sanTèrent-en diligence dans la 
TiUe, et les royaux les ayant 'suivis jusque» aux portes, se 
retirèrent , bien fUchés d'aroir p«^D une si belle occasioo 
de dâàire leurs eniumis, qui a'ëlaieitt pas forts, A 4P 
recouvrer les piisonniers. Un gant d'beare plus Uk leur 
était assez pour parrenir h leurs desseins. Cela bit voir 
qu'en Mt de gnoare un momenl est précieux. 




c&apitMi insL 






Cette tpoape assez gaillarde de roj^aQX , composée de 
genliIBbDlIllneadeSaiD^Brieuc, Laiidtréguier,Gniiigamp, 
CotitTrec, Uniiion, Tonqaédes et autres places de leur 
parti/était conduite par les sieors de Keif oumarc'h (1), 
du liscoët (3) , Tcemblaye et Bastinaye (3) et autres , tous 
|.f gens de maÏB qui avaient grant^ envie de mordre, et qui 

*' (i) LiDom dsdcorde brgoDmiro'h itail KeràinlL 

(>) Da UmoA, ddnt il mI trèiioiiTsnt pitlf d«u cctta hiitoîre, 
JtniMigncotdaBobdtli Boclu,ptèiGDfiignDp,cl d'nna dei bonne* j 



(S} UTnmàiUfttUtmamKjtéUim-reatfSa». 
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ne cheixJiaient cpie foecasionde Mrc paraître ce qH'Ut 
savaient faire. Or, Toyant que celle de Kerouzéré lejir 
édiappait, à leur regret, îlâ eu imaginèrent iuooatinent 
une aulre^ ne TQulant se séparer la uob de« autres à 4 
bon marché.. 

Ils ont a?is que Garluit o'étail pu fort , n'Aant clos 
que de bairières et chétivea murailles, seni aucune gar' 
»ison,et qu'il y avût des' noce» d'un des principaux de 
la ville, et que, à cetle occasion , chacun y aurait apporté 
le plus beau de son meutde, caril eu avait cac&é et tranr 
porté partie à Gonoamean «t à Quiàiper dès le commen- 
cement de la gneire, pour faire- honneur à la fHe, et 
qu'il y avait de quoi &ire bon nombre de prisonniers. 

Ils font résolution de l'aller surpi'éndre, et y arrivèrent 
environ deux heures avant le . joUr.-Tf oavant la ville sans 
gardes ni sentinelles, ils entrent par-dessus les murailles, 
ayant mis pied à terre à l'entrée du faubourg, el furent 
plus t6t dedans qu'ils ne furent apérgus. I^s premiers 
ouvrirent les bafrières et firent chemin à la cavalerie , qui 
y entra en même temps et sans aucune résistance , d'au- 
tant que les habitants, après la bonne ijhère des noces', 
dormaient profondément, ne se doutant rien moins que 
de l'ennemi. 

Le lendemain, ils y demeurèrent an pillage, qui fut 
^and , parce que chacun y avait apporté ce qu'il avait 
lie plus biaiix iiim'Utikraents, pour honorer les noces, 
> <lii , da. -fille de Guillaume Ollimand , 
' ntoine Silly, deQuimper- 
ers: les autres se 




sainiKDi par le MoMce d« la onii , tant bomaiM qne 
femmes ; qnelqiieft-aiis furent taÀ à l'entrée. 

Celle snriHise fiil an samedi matin , et incoBtÙMBi qu'ils 
furent maîtres de la rille, le capitaine la Tremblaye prit 
partie des troupes et s'en va croyant praidre le srigneor 
de Kerjolis , qol Aait ensi maisimda Kei^oiï, une pe- 
tite demi-lieue de Cartiaix , da edté de Quimper. Ce sei- 
gnenr était riche , bien amenblé, et qui avait en soB 
écurie neuf à dis belles paires de dierçnx, et pouvait 
payer rançon de neuf on dix mille écus, outre le pillage de 
la maison , et c^est pourquoi ils avaient bomie envie de lui 
mettre la main sur Je collet. Mais il avait défi été af ertî 
par la retraite de quelques fuyards de la ville , si bien que 
l'enneoiî le trouva sur ses gardes avec quinze ou vingt, 
tant geutilshommes que serviteurs de sa maison , qui re- 
çurent à bonnes arquebusades l'ennemi ; et quelques ef- 
forts qu'ils fissent l'espace d'une heure , ne purent forcer 
ceux du dedans et forent obligés de se retirer à Carhaix , 
avec perte de douze ou quinze de leurs hommes. Hais 
ledit seigneur de .Kerjolis, craignant qu'ils ne dussent re- 
tourner avec de plus grandes forces, envoie de grand matin 
un, sien gentilhomme en diligence, au Granec, lors 
bonne et forte place , où il y avait garnison de trente ou 
quarante hommes , demander secnurs du lien , qui lui . 
envoie promptement dix arqnabufiitrs- Le surpids i 
meura pour la garde de la maison, où j'étais ce jout^ 
d'aventnre. 

Le samedi matin , le bruit coorot en peu de temps fi 
loutlepays, le tocsin fut sonné par toutes les par 
les paysans se mlredtiBeoBttMat «ns l<« arro» / 
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part s'acheminani à Carhaix sans ordre ni discipline de 
guerre. Plasiears des gentilshommes, pen expérimentés ei 
se fiant trop en l'assistance de la commune , allèrent avec 
eux. 11 en passa de grandes troupes par le Granec ^'^deman- 
dant d'être conduits par le seigneur^ qui n'en voulut rien 
faire, maisleurbaillànn vieux sdldat gentilhomme nominé 
Lanridon, qui accepta volontairement la chaire pour ceux 
dePlounévez-du-Faou , conduits aussi en partie par le sieur 
duCleusiou Roudoùmeur (1). Arrivés qu'ils furent au pont 
dumouIindudAc, demi-lieue deCarhaix vers l'occident, ils 
barricadèr^t le pontd'une grande tranchée et autres maté- 
riauxqui étaientbattantspourempécher l'ennemi de passer 
outre. S'ils eussent voulu s'y tenir, comme leur conseillait 
la noblesse, et-entre autre ce Lanridon expérimenté capi- 
taine 1 D'autre part, les royaux^ pour les attirer à jeu, firent 
voltiger quinze ou vingt cavaliers à leur vue, à la portée du 
mousquet , eî cependant ils avaient leur gros de cavalerie 
en un chemin creux-un peu plus loin^ Les paysans, voyant 
qu'ils étalent si peu , ne songeant pas à la ruse qu'on leur 
tramait, font un grand cri^ s'enti*'encourageant de donner la 
charge ; mais Lanridon leur remontre que ce n'était qu'une 
amorce pour les attirer hors de leur tranchée et puisaprès 
avoir mèiHenr marché d'eux ; qu'ils devaient être persua- 
dés que c'étaient gens de guerre, et que les avant-coureurs 
ne s'avançaient pas qu'ils n'eussent gens ^ embuscade en 
ce chemin creux , ce qui était véritable, et les priait de de- 
meurerenleur tranchée, qu'ils pouvaient garder sans pou- 
voir y être forcés. Mais cette paysantaillçi au nombre de 

( i) De b trère dA CoUoreo, «n la parcHiM 4e PU».>uiti***^*^>^<^ 



— 88 -^ 

ilt>is ceDts contre Un 9 I|ii dirent qu'il avait j[>ear, mais 
puisqu'il était leur capitaine qu'il marcherait devant , et 
qo'illui valait autant mourir de la main del'enniwiiquede 
la leu^ ; et ce disaAt , lui piquaient les fesses de la pointe de 
iiejirs foureheà dé fier, menaiQantdele tuer s'il ne marchait^ 
Vanridon voyamt que c'était &ii*e Je saut, leur dit : Ce 
n'est pas la peur qui me fait ainsi parler , mais c'est votre 
perte et celle du pays ; toutefois , puisque vous le voulez , 
{'irai accompagner votre maltae'ur et le mien , car peu de 
nous en retournerons. Et en disant cela, passant la barri- 
cade à la foule et en confusion , comme si c'eût été à une 
soûle à qui serait le plus tôt , et poussant un grand cri , . 
comme à la hue du loup , courant vers les cavaliers qui 
se montraient daos le champ , qui, feignant la peur , se 
retirent à grands pas pour attirer les paysans à l'endroit 
de l'embuscade , qui suivirent de plus en plus^ pensant 
déjà avoir ville gagnée. Mais Ils n'allèrent .guère loin 
que cette ambuscade de quatre à cinq cents chevaux vint 
i paraître , partie devant eux et partie en iBanc , lpii leur 
coupe chemin et défont tous ceux qui s'étaient avancés 
hors de la barricade , ou les contraint à se |eter dans la 
rivière ^ où il s'en noya beaucoup, dont ledit Lanridon 
ftat' un des morts , que }e ftis le lendemain enterrer à 
Collorec, trêve de Plounévez. 

L'ennani suivant sa pointe pascte la chaussée de la ri* 
Tîère , trouvant la barricade aplanie par la fuite des pay* 
sans, poursuit les ftiyards de tous côtés, à plus d'une lieue 
et demie au loin , sans que pas un ne leur flt tto , quel- 
que nombre qu'ils se trouvassent contre peu. 11 y eut en 
celle dérotie granlc HMrie de pqmns par lenr feule , car 
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s'UsettMeiit vo«ltf ckw^leimiMk^ UseiiflBettlsm 
ni ettpédié tontini de {lasser Mti^ J^^ qui 

flreat oèKeAoal^dtt) Mil Jour de Mtnièdi^ Arott^^eUesde 
Oéàm^U^Mm^fJ^iomém^t^ HtaolBoët et m- 
tfUjguomfBéd Gàiteiz , 8(hu trois à qo^M fièoes. (^ 
wne'd'dlesgr jperdit griad noiabre d^ommes. Or 5 qottHt 
«u plqs éloigiiAs e(Httne CtAtotaneiil^Uxiiioii, PleybM ^ 
LoqpeJEM, Brtsiiirti^ Spéiet et sembhMes^Jqai n'àvaieot 
pu venir le preniier jow, à etnse de k fistatiee , qrnA^ 
^Us entendisMit. h déAdte de lem yùims le four pré- 
cMeiit^ ils ne pârdirest pas coohtge^ioeisiiiireiit brus* 
iimment et en très grand ni»nbre, se moquant des aoires 
pirwases qui s^^faient laiss&battre , et protestant que Ten^ 
nenii troublerait Inen autrement en eux à qui parler le 
«»«Hte que le samedi ..*..a«, ele.t«antfe.U 
r6gU0parws6de Pleybcn, condaite parle i^eurdirltizit 
(1)^ kdr capitaine , et le^prètre de la maison de Llnlonl*t 
(1) 9 iattlhomnie , et se vantait fle battre seiH L'ennemi. 
Brèf^ à leur avis, il n'était plus que^n que de partager 
les dSpoùille8.£t approchant di C^rbaii^ pour voir leurs 
foisifis.mort8 et détaÎHés sur le cbeiadÉfils n'en prenaient 
queplus d'wa^ifièeL fies royaux, pour la grande ti^è qu'ils 
#a Aiit &ite lejourprécédent, pensant tout le pa;y^ vaincu^ 
et ne ora^^ant pas que personne davantage eftt osé bouger, 
si Uen qu'ilsoe se doutaient plus de rien, quand ils aper* 



(1) Le sîetir da Bisît se nofkmiait Ë^erpereanès. 
(s) Lb nianon de Linloaët, dont était le prét^ doût il est ici qties- 
licA, avait poiaédé TMrarei ; fpÂ flit devait le dief-lleit du itaarqbisat 

d«.|«ftQfiiiH6oaiv<mal ' %■■• 
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Curentcettemnltitodede populace arrivée déjà )usquesaax 
portes de la ville , venant de flirie. L'alarme fat si chaude 
que chacun d'eux se jette sur les armes, elles' arque- 
busiers gagnent la halle et les avenues des rues pour sou- 
tenir pendant que la cavalerie pourrait monter i chevaL 
Les paysans ayant pris la porte «de la ville entreut bien 
avant ; mais les*arquebusiers les tirant'à couvert , en 
tuaient grand» nombre et ne tiraient coup n vain^ Et quant 
aux paysans, à cause d'une pluie qu'il.faisait ce jour-là, 
leurs armes étant mouillées, leurs armures ^ croc, dont 
ilsavaientnombre, leur étaient inutiles, et ilsn^ pouvaient 
. jouer que de leurs longs bois , comme fourches , haches 
et pertuisanes , et ne faisaient pas grand ihal à Tennemi, 
qui était à couvert, tellement 'qu^ils (tarent arrêtés. Et ce- 
pendant un nombre de cavaliers les premiers montés, en- 
tre lesquels était le sieur du Liscoët, de Tréguier, firent le 
tour de la ville , par derrière Saint-Trémeur , et vinrent 
donner par derrière sur }es paysans, ce qui les étonna 
beaucoup, ne sachaift d'où venait cela , croyant que c'était 
du secours qui leur était arrivéd'ailleurs. Ils se défendirent 
néanmoinsquelque temps, mais lapartieétaitmalfaite,dela 
cavalerie l)ien armée contre des gens de pied non aguerris, 
mal armés et en une plaine^ aussi prirent-ils incontinent 
la fuite, en laquelle il en fut tué la plupart, et aussi le 
sieur du Btzit et le prêtre Unlouët, de Pleyben. II était 
presque impossible qu'il s'en sauvât beaucoup , d'autant 
qu'ils étaient en. une plaine, en pays découvert, où la 
cavalerie pouvait aller partout. Toutefois , leur victoire 
ne fut pas sans perte , car, outre quelques-uns qui furent 
tués , le seigneur du iLiscoët , chef de la compagnie , 
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maréchal de camp ea l'armée da roi en Bretagne , y eut 
la main droite entièrement coupée d'uo coup de hache 
par le col du bras , et tomba ladite main à terre , et l'on 
assure que ce Tut le prêtre Linlonëtqni lui donna ceeoup. 

Ledit sieur du Uscoët étant de retour dans la ville , de 
désesfwir d'avoir perdu Ja main , commanda qn'on mit le 
feu -putout dans la ville. Ce commandement fut tout ans- 
ùtAt exécuté; la plus belle rue de ladite ville flil entière 
ment brûlée , laquelle depuis n'a été encore rebâtie. 

La précipitation de la paroisse de H^ben et de Bras- 
partz fut , à mon avis , cause de leurs malheurs ; et s**!!» 
ensseut voulu attendre les autres paroisses, comme Châ- 
teanneuf,L«nnon,-Gon<izecetBriec,quîyaccouraieiitaussi, 
l'ennemi'eût sansdonte été délïiit et forcé; mais voulant 
seuls emporter l'honneur, seuls aussi ils eu payèrent la 
folle enchère de leur témérité. C'est l^mbition qui règne 
quelquefois entre gens de guerre et qui tourne ordinaire- 
ment à la confusion des auteurs. 

L'ennemi ayant donc mis le feu Êi Carhaix se retire 
chacun en leurs garnisons. Les paysans de Châteauneuf, 
qui étaient en ^emin sons la conduite du sieur de Pen^n- 
guer Kerochent , leur capitaine , ayant eiitendu , par les 
fliyards, la défaite de Carbaix pour la seconde fois, et que 
l'annemi s'était retiré, se ruèrent sur leur capitaine, le 
tuèrent et jetèrent son corps en une profonde fosse , par- 
mi des épines , et s'en retournèrent avee cette belle levée 
de boucliei^. Telle fût la surprise de Carliaix. 

Celle défaite de paysaïUi ■ hfMx , le samedi et le di- 
manche, aliaissa li^iir ^^g "^r ils étAient 
tous tl 



inche, al)aissa ii^iir«^a 
is tlisposésà^^^^H 
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nautés de villes, ne voulanlétresnléts à personne^ de quoi 
ils se vanlaieDt oarerteinent ; et il est sans donte que s'ils 
fnssent retournés vietorieu de Carhaix 5 comme ils se 
promettaient, quîto se fussent )^és sur leB.^aisons de 
nobles , sans pardonner à aucun qui eAt été de condition 
plus releyèe qu'eux. Et en fiôsant de même , disaienl-ils , 
ils seront tous égaux, san&^que Fun n'eût aucun pouvoir ni 
juridiction sur l'auU^. Mais Di^ en disposa tout- autres 
ment , car ils furent si rudement traités à Garhaix, qu'ils 
demeurèrent aussi doux et humbles qu'ib étakint allés ar- 
rogants. 

Les royaux , après avoir ainsi repoussé les paysans à 
Carhaix , mirent en délibération s'ils devaient venir assié- 
i;er le Granec , distant de trois petites lieues vers l\)Gcident, 
en la trêve de Qollorec, maisonassez forte, sans canon, bien 
flanquée de tourelles au quatre coins du fossé qui régnait 
autour. La plupart fut d'avis que l'on y devait aller et 
qu'on y trouverait du butin que le plat pays y avait rendu 
pour être en assurance , joint que le seigneur du lieu 
qui y était paierait une bopne ran^n. Le sieur du 
Liscoët ne fut^ias de cet avis, remontrant que la maison 
était forte, que lé seigneur était homme de guerre et vieux 
capitaiflif , qu'il y avait forte gamisOn ^ et que le plat 
pays y avait rendu ce qu'il avait de plus précieux pour 
y être conservé; qu'il y avait aussi blendes personnes 
qui étaient intéressées à la conservation de cette place , 
et que puisqu'ils n'avaient pas pu entrer au 'château du 
Kergoët, qui n'était pas si fort ni si bien gardé, c'eût 
été une témérité de s'adresser au Granec ; bref, qu'il n'y 
avait rien à gagner et tout àp^re. Cette remontrance leur 
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fit k tons chyiga' d'opinion , qui ht on grand «nntage 
pour le sieur de Pratmaria et du Graoec, qai n'avait pas 
si^ tiommes de réûstan» avec loi , ni pas ou des f[iy^*ds 
ne s'étaitanda là, croyant qne l'eançinî la fât venu assié- 
ger. Gaffmtmes qui étaient dedûos-sortaient secrètement 
pULPor les^owM çt g^pnleot lu bobj.abuiDt mieux 
■«gn-ir les dangers à la campagne qne d'être eofermés 
pour la défense d'une fort Sbnne place. Le sieur da Li»- 
eoiSt fit donner cette délibération parce qu'il était fort 
proche parent et allié audit sieur de Pratmaria , et avaient 
tOQJours été fort, bons «mis. De même le fils atné portait 
les armes avec ledit sieor do liscoet,' même en cette prise 
de Carbaix^ 11 e^ certain qnè s'ils se fussent présentés 
devant la maison, (pi'il n'y avait moyen de 1» empêcher 
d'y entrer. 

Quant aux prisonniers qal avaient été pris i Keron- 
léré et rendus k Horlaix, de sieur de Coëtnisan et de 
Goëzbriant, son hean-iyère, ils fiirent retenus Su château 
|uqi|es à savoir la vcrioaté da seigoew de Morccear, qui 
on étant avei4i-, manda tes rendre k- Nantes, ce guifiu 
liâtsousla conduite des ftienra de Goufaine, du Faouët 
, 4t de RosaiDpoiil, où ils payèrent 4im^; savoir, le 
wNti^Coe&^san, 30,000 écus, et le «ieur doGoëzbriant, 
9^000 ou lOjOOOj «t ks autres moins, suivant leurs Oh 
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««ii fltilt «Mreln, lui <iiwat<|B» liiltj|Hiff »iw^^; 
pBiHBllMtlenr.cviliiM4«'U«MMhwnit^ ^ 

t^iiiènB wgÊm que «l'était finra Je wU|f 
■tetpti Itpev qui me litit mmi,fêdifrp. 4(|M. 
IMrtettoBUedaiMQ»; tontefoig , pijla^ptf n|ii hiiiiiiia ' 
flnitMNBiNigiMr volne naltebr rtU WMii ;4irrMÎi||> 
MW tu retoorneroiu. Et en distat edii| ipUMlditla^ 
iM^à la fouk et ea eonfiafliMi , iotudm ai^aMiiji^^ 
foide^^ qoi Msrait le pha^ tàt, el 
oaiHM à la hue do loup , oMrattvers 
aeiBpiimkot dans le champ. , qoi^ ^BigMal 1» pNHN^i^ 
Mttratt^ k gMMd» pas poor attirer les paysans àf^t^d^^ 
de rtabosÔMle, qiiiwi?iceat depiasôn 
éefk avoir YUle gagnée. Maia Ite n'jdlfte*! 
tfm oette ambjaseàde de quatre à cinq cents 
ifarattre , partie defsm eux et jpartie enliaaa>'. 
éliiq^ dionin ^ défont tous ceux qm^s^ 
•Mrs :de la barricade , ou les contraint Jtsei|iMr4pi$il 
flifjisn, ioA fl 8'eft4i03« beaucoup, domMbLanÉiBn 
Ikr-tti de(^ morts, que }e ftis le lendemain enlanpnl 
CMMMy «rêve de Plounévez. *• * . tô 

I/Mittémi suivant sa pointe passe la ohausBés 4to^l|k 
lAÉMr, trouvant la barricade aplanie par la fhite des pay^ 
mii^fouimit ks Aijwds de tous oôtéi, à plus dHine liimt 
« d ÉMÉ fi nléMd, sans que pas un ne leur fit iMe, qvsl^ 
qat noialn qu'ils se trouvassent contre' peu* U y eut en 

I depagMiis pmr l am f É m m ^^^ar 





. l'armée «a jour préflx par-ledit duc de Meroœnr » il 
i«rt de cette ville très mil accompagné, espérant que 

^' tbmjii ^jsaot qaelqaes-anB h rendraient toajonrs à 
lki,/tu prit le diemin de Carfaaiz, où Aant arrivé, 
|> le TOtren m M airoi , i^nt afee lai le sieor de 

--4èstialla (1>, jeune foUlre qoi ne savait ee qne (tétait 
que la guerre; le sieur* de. Kerimisen, qiil n'avait 
lainais dégainé d'épée , si ce n'éliit poar la déronillR', 
ft quelques-uns des dDnmtiqMs dadit sienr dn BrigBM. 
■' Ayant été one anit -à Carliaix , il part , et lor le 
dmnin se joignent avec lui le nenr de Kerfaom (3), 
cadet de Coa^unval , aeigneor dn Kergort-Fomimt) 
i-cause de sa femme, et le sietir da.ftnsqnec (3), 
éenx braves et galants seigneurs, et pour lors râpâtes 
comme ils firent paraître. Tonte cette.compagnie d'ar- 
tïère-ban se pouvait mmter an ntmbre de trente-cinq 
tpersonnes. Or , ils ne voulaient pis trair le chemin 
de Qnintin , à cause des garnisons de R(»trenen, Gnixy, 
ijnintin et Gningamp, tontes ennemies, et Rugirent à 
propos d'aller par des chemins drames pour n'avoir 
ÉWonenucontre, s'il était poMtUe, vu le peadegens 



. (ij leaùnrdflLwtùIUienDiiiaiùlGliulMlBHaais. 

'.(i) Leâmà 4> Kmbom m nonmut litima dn Lonel; 
Imoaai, cn'iSSi , Marib de I^mros, dame du Kecgoat en Voa 
flipDÎi uoDim^ ChefTonniiies-par I 
(S ) Deni âmOlia poruiant le ii 
Mm duRosqncc (Léon), l'antn cctl 
■I LoqDcfFret (Coraouilla). L'tûiilKsu 
SnMuiedo Rai^ec, ipoa 
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qu'ils étaient. Us prennent le chemin de Plestin en Tré- 
guier, et y logèrent celte nuit, <»'oyânt être en sûreté. 
Mais la garnison de Tonqoédec ayant appris^ gtûls y 
étaient , ne Auinqua pas an point du four de kfli* donner 
la chemise blanche; et étant beaucoup plus feris, car ils 
étaient bien deux cents hommes de guerre j sautèrent aisé- 
îneiit le bourg et eiMcèrent sur notre arrière-ban sans 
beaucoup de résistance, à h réservé des sieurs de Kerom, 
. Shisqnec , Crémeor (1), de k maison de Camé, qui firent 
tons devoir àe geUs d'hofmeur tant qu'ils purent manier 
des ihaiiB. Us y furent tués en bien fidsaut Le sieur de 
KeiiMUsen ne tira jamais l'éj^ée ; aussi n'était-il pas né 
pour cela , quoiqu^il fût par aiUeurs homme de bien. 
U fut aussi tué. Le sieur • de Lestialla montra les talons 
dès le commencement , et fut le premier qui s'enhiit à 
Morlaix. Le sieur du Brignou fut pris prisonnier et rendu 
à Tonquédec,' où il mourut peu après avant c(ue sa rançon 
lui fût rendue. 

Ainsi rarrière4>an ée CornouaiUe « composé comme on 
fa dit , se dissipa en fumée et donna occasion à plusieurs 
de se moquer du capiàiine-de traîner si peu de gens par 
des payi^ si dangereux. Les corps des trois vaillants sei- 
gneurs de Kerhom , du Rusquec , et Crémeur son beau- 
frère, furent rendus à Morlaix et enterrés avec une grande 
pompe funèbre, en l'église des Jacobins / à la^diligence 
du seigneur de Carné , capitaine de Morlaix ,0eur neveu. 
Us furent généralement regrettés, et avec raison, étant per- 

• 

(t) Le siear de Créinetir, René de Carné; était frère cadet do sieur 
de B^ahipottl. ' 
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maréchal de camp en l'armée du roi en Bretagne , y^ut 
la main droite entièrement coupée d'un coup de hache 
par le col du bras , et tomba ladite main à terre , et Ton 
assure que «e ftat le prêtre linlouët qui lui donna ce coup. 

Ledit sieur du Uscoët étant de retour dans la Tille , de 
dése^oir d'avoir perdu la main , commanda qu'on mtt le 
feu pactout dans la ville. Ce Câ^mandement fut tout aus- 
sitôt exécuté; la plus belle rue de ladite ville ftit entière 
ment brûlée , laquelle depuis n'a été encore rebâtie. 

La précipitation de la paroisse de n^ben et de Bras- 
partz fut, à mon avis, cause de leurs malheurs; et s*'ils 
rassent voulu attendre lés autres paroisses, comme Châ- 

teauneuf, Lennon; Gouëzecet Briec, qui y accouraientaussi, 
rennemi'eût sans doute été défait et forcé ; mais voulant 
seuls emporter Tbonneur , seuls aussi ils en payèrent la 
folle enchère de leur témérité. €'est l'ambition qui règne 
quelquefois entre gens de guerre et qui tourne ordinaire- 
ment à la confusion des auteurs. 

L'ennemi ayant donc mis le feu à Carhaix se retire 
chacun eh leurs garnisons. Les paysans de Châteauneuf, 
qui étaient en -chemin sous la conduite du sieur de Pen^n- 
guer Kerochent , leur capitaine , ayant entendu , par les 
fuyards, la défaite de Garhaix pour la seconde fois, et que 
i'tDnemi s'était retiré , se ruèrent sur leur capitaine , le 
tuèrent et jetèrent son corps en une profonde fosse , par- 
mi des épines , et s'en retournèrent avec cette belle levée 
de boucli£i^. Telle fut la surprise de Carhaix. 

Cette défaite de paysans , à Carhaix , le samedi et le di- 
manche, abaissa leur arrogance et fierté ,» car ils étaient 
tous disposés à une révolte -contre la noblesse et commu^ 



— 9î - 

nautés de villes, ne TOQlaDlèlreftii)éls à pertoime^ deqsoi 
ils se vaDlaieDl oaTertement ; et il est sms doote que sib 
fussent retournés vietorieu de CarliaiX) eoune ils<e 
promettaient, qulls se fiisient jetés s«r li»iiydsoiig k 
nobles , sans pardonner à ancun qui eftt éli de eouditioii 
plus relevée qu'eux. Et en fiiîsant de même ^ disaiei^îb , 
ils seront tous égaux, sans que Fun n'eût «icim pouvoir ri 
juridiction sur l'auU^. Mais Dieu en disposa toiifr autres 
ment , car ils furent si rudement traités à Gaiiudx, qn'ib 
demeurèrent aussi doux et humbles qn'ib Aaimt allés ar- 
rogants. 

Les royaux, après avoir ainsi repoussé les paysans i 
Carhaix , mirent en délibération s'ils devaient venir assié- 
ger le Granec , distant de trois petites lieues vers l\)ocident, 
en la trêve deQoUorec, maisonassez forte, sans canon^biee 
flanquée de tourelles au quatre coins du fossé qui régnait 
autour. La plupart fut d*avis que l'on y devait aller et 
qu'on y trouverait du butin que le plat pays y avait rendn 
pour être en assurance , joint que le seigneur du liea 
qui y était paierait une bonne ran^n. Le sieur do 
Liscoët ne fut «pas de cet avis, remontrant que la tnaison 
était forte, que le seigneur était homme de guerre et vieux 
capitaiiif , qu'il y avait forte garnison ^ et que le plat 
pays y avait rendu ce qu'il avait de plus précieux pour 

y être conservé; qu'il y avait aussi bien^es personnes 
qui étaient intéressées à la conservation de cette place , 
et que puisqu'ils n'avaient pas pu entrer au bhâteau du 
Kergoët, qui n'était pas si fort ni si bien gardé, c'eût 
été une témérité de s'adresser au Granec ; bref, qu'il n'y 
avait rien àgagner et tout à perdre. Cette remontrance leur 
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«IH , H- rajaBt éponsée qiielqnes temps apria , la 
tiHilul rendre aa pays , an moi»de septembre en ladite 
tmlée, en compacte de soliptite on quatre-fin^ 
dMnidx , pdnK s» défère centre les paysans qnl étaient 
lartODt sons les armes et avaient , ea. pltuienn lienx , 
iMrancbé tons les' chemins. Cette brave compagnie ayant 
déjà-p^sé plusieurs dangers , étant arrivée de même par 
diemins inconnus , crainte des paysan» , Jusqnes i la (fa- 
nrisse <I6 Gon«zee , distante de cinq lieues de Qnimper , 
lièrent pour coucber en-ane noblesse de ladite paroisse , 
■ommée Roscanou , oà était la dame de la maison , veuve 
fan conseiller 4u présidial de Quimpw , quîjétait dn 
parti des royaux , parente et alliée à plusieurs de la 
Compagnie , qui seule savait leur venue et -wiit Mt 
des préparatift pour les recer<^. Et d'autant -qu'elle était 
■eoleen toutle quartier des eavirofis dn parti des royaux, 
«t qu'elle parlait trop librement et menaçait quelquefois 
4e faire ruiner le pays , elle 'était haie et {brt suspecte 
è la commÙM. fce bruit eonrot incontinent qu'il y avait 
crande troupe de royaux À Roscanon, et croyant qne 
W^ùt ponr les perdre, ils firent sonner le tMHU par feules 
In paroisses , et les pins étoigoés entendant le tocsin par 
, teates les paroisses disaient le seodilâble, et justes en 
cette-ville de Quimper , sans savoir ce que c'était ; si bien 
qoe tont le pa^sfot en annesen attendant savoir en quel 
' jendrbit était l'ennenii. Les prochaines , comme Pleyben , 
*<^ui<)ii', F-'Iem , bloquèrent incomineni la 
''-liont. Eux, m^Msant les paysans et se 
'^issfîr quand bon leur eût semblé, ne 
bonne tinbn. Et cependant 
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les autres paroisses se rendirent toutes là avec force no« 
blesse , même se trouva le sieur de Rosampoul avec plu- 
sieurs autres , et des habitants de cette ville. Les paysans 
sachant que les ennemis étaient ft>us gens de cheval^ pour 
leur couper les chemins de se sauver, retranchèrent toutes 
les avenues autour de la maison , de manière qu'il était 
impossible qu'aucun cavalier y pût passer. Les assiégés 
veyant cela reconnurent leur faute de ne s*étre pas re- 
tirés pendant qu'ils en avaientencore le pouvoir. Hs firent 
pourtant, partie d'eux, un essai de vouloir passer à cheval, 
ce qu'ils ne purent Mre^ et leur convint de retourner 
plus vite que la pas d'où, ils étaient sortis. Quant au 
sieur de Kerlec'h et la plupart des chefe , voyant qu'il 
n'en pouvait retirer la jeune dame son épouse, se résolut 
à mourir avec elle. Cependant les commune^ mirent le feu 
en la maison, qui s'alluma incontinent partout , et n'ayant 
plus lieu de se retirer , les uns sortaient l'épée au poing 
pour éviter les flammes , allaient se faire tuer par le fer 
plutôt que par le feu , et de qudque cAté qu'ils se tour- 
nassent, ils ne voyaient que l'image de h mort; si est-ce 
que 4ottte autre mort leur paraissait plus douce et pour 
le moins moins cruelle que le feu , et se jetaient les uns 
«près Jes autres , à mesure que le feu les pressait^ parmi 
les fournies et hallebardes des paysans. La feune dame 
de Kerlec'h fut prise par quelques soldats pour la rendre 
au sieur de Rosampoul là présent , qui désirait la sauver, 
et tous les autres , s'il Teùt pu. Mais il y pensa perdre la 
vie. Et quant à la jeufee dame , elle reçut un coup de 
fourche en la gorge , dont elle pensa mourir. Le~ sieur 
de Rosiwpool la mit entre les mains de ses gens, pour ia 
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girdcr ^laibnHr lastiquetpiiisqH'ilttlAipoiiraitsaii- 
vir. é'ulnfcJBl.eveidant^ BBtiie Je ivflt lei^, celle 
fWHTreetiaflntiwdetoiHipf ftitlaKl^lBief êapaqitaaeaa. 

bnl] iiMui)iAUedelft4nedBjindwB, if^éuk 
fainâtoe, 4g^ de riMr«H, ^î (M fêlée daM ufties^, 
d^iA die flit ,reiirfe rWe «t prfaende de ce maHMK. H jr 
mourut en ton|., compris i%us de la mmooj ]Am de 
quatre411igt-dtx persoDoes, dont il y avait soixante gentils- 
homoieset nimbredecti«&, de Quû«oa9,.la |dH|wi4 de 
Léon, fM&SA} ïUJiés du4>t (iieuriJeKerlec'iif'les-nonu 
desquels je n'ai appris. De Cornouaille il fut tué le sieur 
duHii^rs, de Oozoa; le sieur abbé de Saint-Morice^l), 
en surnom de Vieux-Gbastel, de la maison de Kersal, près 
Carhaix ; le sieur de Kerlouët (2), du même canton , et 
plusieurs autres ^ avec nombre de demoiselles et autres 
femmes et flUes , sans miséricorfe de personne , pour la 
grande haine que la commune portait à la dame du lieu , 
qni les meaaçait de les faire brUer en leurs maisons ; 
Biais Dieu tourna le malbeur sur elle et sa maison. L'année 
^'auparavant , ceux de Pleyben avaient tué un sieur neyeu 
de cette dame , appelé de Kerguelen , en se^neurie de. 
Châteaonoir , et depuis elfe se vantait d'en foire (jge san^ 
glante vei^eance , et l'on était persuadé que cette^&oupe 

(l) L'ibbï Je Slint-Horicc , da Cumoêt , aa nommait Piercs da 
yictis>Cfaaftcl. n était du lié* petit nombre dca eccléiiuliqn» qai 
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éiait arrivée à cet effel. Toutefois , la vérité est qu'ils ne 
faisaient que passer pour aller à Brest. La maison de 
Roseanou (1) fut toute brûlée i et tout ee que Ton put 
sauver du feu fut tout cillé par les eommunes , qui ne 
lassèrent rien que ce gfand nombre de corps morts tout 
nus d'un côté et d'autre. Il y avait aussi quantité de 
beaux chevaux et de belles armes , qui ftirent pour la plu- 
part consumés par le feu. 

(i) L*héritièro de Rosoanoa se nommait Lesmaës. fXouB verrons 
phis loin qu'elle éponsa N. ^o Gaermenr, lienr da Gorroarc*h. 



— 97- 

sonnages de Yakar et de courage^ en la fleur deleursans^ 
le plus TÎaixlD'ayant pas plus de trente-cinq ans« Le sieur 
du Brignou y ftit très blessé en divers endroits de son 
eorps^etilyen a qui disent qu'il ne mourut à Tonquedec, 
fo'ayant "^yé sa rmcen ^ il sortit i mais qu'il mourut 
Mentdt après« 
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qu'ils étakiit. Ils prennent le cbemia de PleMin Ip Tri- 
guier, ety logèrent cette nuit, eroyint fitrn en s4Mlf 
Mais k garnison de Tonqnédee iQrant vfptîsfi^jp^ 
étaient ^ ne manqua pas an point du |onr dr Irir ilnilM 
la die&iiseblandiet et étant beaneoaipptasâiliyO^ 
étalent bien den cents hommes i^ gaenre^ satttèrtbt nM- 
inent le bourg et eirtcèr^Dt sur notre arrière^bmi ans 
beafieoitp de résistante, à la réservé des sleiirs 4d Kokma, 
. Rusquee ^ Crémeor (1), ^ la maison de Carné I qtd firent 
tons devoir de geiis d'bolmeiu* tant qu'ils purent nuéûer 
dès ihaiiis. Ils y fiuijnt tiiék en bien fidsalit. Le aienrée 
Kerkeus^ ne tiri jamais l'éf^; aussi n'était-il pns né 
pour cela , quoiqull fût par ailleurs bomme de faiot 
11 fut aussi tué« Le sieur de Lestialla nâDonii les talons 
dès le commaioenienl,et fut le premier <|ui s'eidutà 
Morlaix. Le sieur dn Brignou fiât pris prisonmcr et rendu 
à Tonquédec^ où il mdnnit peu après airant 400 ufuifeii^ 
lui fût rendue. * • 

AiiMi rarrière4[Mn de Cortiousâlle « composé conuMMi 
fa dit , se dissipa en ttamée et'doana oocasim à plusieun 
desemoquerdn capibritte^de trains si pieu de gens 'par 
des payi^ si dangereux. Les corps des trois vaillants sei- 
gneurs de Kerhom , du Rusquec , et Grémeur son beau- 
frère, fiirent rendus à Morlaix et enterrés avec une gninde 
pompe funèbre, eu l'église des Jacobins / à la^dilig^iioe 
du seigneur de Carné , capitaine de Morlaix ,0eur neveu. 
Ils furent généralemeptregrettés, et avec raison^ étant pier- 

• 

(r) Le sîear de Orémeor, René de Carné; était frère cadet du aienr 
et Itoaainpott^. ' 






Vwïùé^ m }oorpréflx par •ledit doc de MercœUl'i il 
J^ de cette'^vUle très mal ac<x>inpagné) espérant qae 
^:tinni&y{ta^ quelqiieshiiiis se rendraient toajours à 
'Mi^'fi^rit le dieminde Garfaaix, oà tant arrivé, 
|i le voiiteii. ee btf arroi, ayftnt afee loi le sieur de 
*4éttialla (1>, jeuM folâtre qai ne savait ee que éditait 
que la gn^rre; le siear* de * Ketlieasèn , qui n'avait 
Junais dégainé d'épée , si ce n'était pour la déroniller, 
let quelques-uns des^mestiqMi dudit sieur du Brignon* 
*» Ayant été une mai A- Cuiudx , il part , et sur le 
chemin se joignent avec Inik sieur de Kâtom (2), 
fadet.de Coatjnnval, seigneur du Kergoat-Fooasnnt) 
I- cause de sa femme ) et le sieur du/Rusquec (3), 
ésax braves et galants seigneurs , et pour lors réputés 
lèonune ils ftrent paraître.. Toute cette , compagnie d'ar- 
iière^ban se pouvait monter au nondure de trente-cinq 
(personnes* Qr ^ ils ne voulaient pas tenir le dmhin 
de Quintin , à cause des garnisons de Rostrenen^ Goriay, 
jQuintin et Guingamp , toutes enïianies , et jugèrent à 
jff^pos d'idler par des chemins détouméa pour n'avoir 
'IkcunerenciHtee, s'il était possibley vu le pmideg^is 
-u ... . / . . • 

(ly tie sieur d« Lestîatta se nommait Charles le Heoo. 
.(1) Le'Sieqr ^ Kerhom se nommait JérÀme du Loaet; il avait 
«ponté, en i5si , Marfe de Lanros, dame da Kërgoat en Fonesnant, 
«èpnis nommé Gltefifontaînes-par lettres patentes de*IiOiii8 XY . 
* • (à) Deax fiimilles portaient le -nom da Rnsçiec , celte de Léklang, 
sîenr dnRosqaec (Léon), Tantre celle da Rbaqnec, seigncar da Rasqaec 
en Lo<{aefTret (Gomonaille). L^héritière de, cette, dernière famille, 
Sntanne da Rasqaec, époasa, vers i6oo> René da Chaatel de KçrleC*li, 

10 
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qu'ils étakiit. Ils prennent le ehemin de Plesiin en Tré- 
guier, et y logèrent cette nuit) eroyânt être en sfiroté. 
Mais k garnijBafi de Tonqoédec ayant appris. jpaib y 
étaient ^ ne nanqua pas an point du four de leir4oiMr 
la diemise biancbe^ ei étant beaneonp pins Iwis, car ils 
élaiient bien deux cents hommes êd gnenra, samèrint aisé- 
mM le bourg et enfoèr^ sur notre arrière-ban sans 
beaiicoilp de résistante, à la réserré des sieiirs 4e Kehnn, 
. Rusquee ^ Crémeor (1), de k maison de Camé , qtii firent 
tons devoir de getis â'bofmefer tant qu'ils purent madiier 
dés itiaiiHi.lls y fiuijnt îùéà en bien fidsaiit. Le sieur de 
Kerinnsen ne tiri |aniak ïipie ; aussi n'était-il pas né 
pouf cek 9 quoiqu'il fût par ailleurs homme de bien« 
U fut aussi tué. Le sieur*de LestiaUa nâDQnn les talons 
dès le eommaieemenl,et fut le premier qui s'enKiii à 
Morlaix. Le sieur dn Brignou ftat pris prisonnier et rendu 
k Tonquédeè^ où il mdtorât peu après avant ^ue sa rançon 
lui fût rendue. . 

Ainsi rarrière4[Mai de CortiouaiHe « composé comme on 
fa dit , se dissipa eb ftmiéeet*donna ooeasim à plusieui^ 
desemoqnerducapikiiie.de traîner si peu de gens 'par 
des paytf si dangereux. Les corps des trois vaillants sei- 
gneurs de Karhom , du Rusquec , et Crémeur son beau- 
frère, furent rendus à Morlaix et enterrés avec une grande 
pompe funâ)re| en 4'^lise des Jacobins / à la^diligence 
du sdgneur de Camé , capitaine de M(M*laix ,0eur neveu. 
Ils furent générakmeptregrettés, et avec raison^ étant per- 

(r) L« tienr de (Véoieiir, René de Cerné; était frère cidet dn sleor 
de nMniiponL 
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ans ) et l'ayant épousée quelques temps après , la 
voulut rendre au pays , au mois de septembre en ladite 
année, en compagnie de soixante ou quatre-vingts 
chevaux , pour se défendre contre les paysans qui étaient 
partout sous les armes et avaient , en plusieurs lieux , 
retranché tous les chemins. Cette brave compagnie ayant 
déjà passé plusieurs dangers , étant arrivée de même par 
chemins inconnus ^ crainte des paysans , jusques à la (Pa- 
roisse dé Gouëzec , distante de cinq lieues de Quimper , 
allèrent pour coucher en une noblesse de ladite paroisse , 
nommée Roscanou , où était la dame de la maison ^ veuve 
d'un conseiller du présidial de Quimper , qui^ était du 
parti des royaux, parente et alliée à plusieurs de la 
compagnie, qui seule savait leur venue et avait fait 
des préparatifs pour les recevoir. Et d'autant qu'elle était 
seule en tout le quartier des environs du parti des royaux, 
et qu'elle parlait trop librement et menaçait quelquefois 
de faire ruiner le pays , elle était haïe et fort suspecte 
à la commune. Le bruit courut incontinent qu'il y avait 
grande troupe de royaux à Roscanou , et croyant que 
tr'était pour les perdre, ils firent sonner le tocsin par toutes 
les paroisses , et les plus éloignés entendant le tocsin par 
toutes les paroisses faisaient le semblable, et jusques en 
eette-ville de Quimper , sans savoir ce que c'était ; si bien 
que tout le pays fut en armes en attendant savoir en quel 
endrMt était l'ennemi. Les prochaines , comme Pleyben , 
Gouëzec , Lennoni, Edern , bloquèrent incontinent la 
maison où ils étaient. Eux , méprisant les paysans et se 
fiûsant fort de les chasser quand bon leur eût semblé, ne 
se souciaient que de faire bonne chère. Et cc^ndant 



<■ ■■•.■>■ 



Chapitre*. 




m 



fiKM§§Mictg Uit )r«r l^rf pM^èutMi k Vi00tMn0u. 



En cette même amiée 1680 , le sieur baron de Ker^ 
kc'h (1) , de Léon , Ton des braves et beaux galants de la 
Brolagne I s*étanl tenn qodqoe temps à Rennes, ?ille dn 
parti dn nl^ pour k rodierdie d'une dame fort riche 
et fiun^9 mais bien |enne , n'ayant que douze à treize 



(i) Le baron cU Ktrfeeli ilait en toiinoai Chod« dn ChatteULe 
jeune hènûèn ipill eraît ëponi^ ae nooMnait Jeanne de Coe^nen; 
elle était enceinte lora de Fincendie de Eoaeanon. Sa fille , Glande dn 
Cbaateli dame de Keclecli,, épousa Françoia, luiron de Kergroadèi. 

Henré du Chaftel de Kerleoli, frèce jureignenr de Glande, arait 
éponaé Loniae de Hiffan, de la pa f o îa a e de Croion , dont le frère 
péril dHMllDiiBdie de loeetBOB, tfve loi iait eette fiMOle. 



> 
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glffd«r ée Itfiiràir raajtiqiue^ ppôs^ii ik!eQ poavait sau** 
¥0r 4^4UMnt, £t .ceiMtdiDt^ adM Je far elle ^ , «sUè 
piMmvetiafbrtuâettciiip^fiD^to^ ssps qÉ'aiicaa 

éobaMti .qw-iMlle jeÉnt iani»^ ^^ o'éu&l jqiiHin 6Br 
faH} fll«Hsitiflltede'bi8iMieJbiiiii9M fri^lnit 
Uritièce, ^g^^n^^iMl) ^i M Jeîée wm lia fossé > 
dkii elle fltt jràlliiéè rive leC jpv^berfée de ce ommmmm. Il y 
mounit en loi^,, compris ceux de la mt^OBy fins de 
quatre^^gt-dix personnes, dont il y avait soixante gentils- 
hommes et ooiiibre de cb^ de ffiaiMm#,.Ia j^hvi»irt de 
Léon, jiaratts^ alljiés dudit $ii«urdeKerlec'|i,i^aQms 
desquels je n'ai appris. De Comouaille il fut tué le sieur 
du Hirgars , de Crozon ; le sieur abbé de Saint-Morice^l) , 
CT surnom de Yieux-Chastel, de la maison deKersal, près 
Carhaix ; le sieur de Kerlouët (2), du même canton , et 
plusieurs autres ^ avec nombre de demoiselles et autres 
femmes et filles ^ sans misértcorfle de personne , pour la 
grande haine que la commune portait à la dame du lieu , 
qui les menaçait de les faire brûler en leurs maisons ; 
mais Dieu tourna le malheur sur elle et sa maison. L'année 
d'aupajravant , ceux de Pleyben avaient tué un sieur neveu 
de cette dame, appelé de Kei^uelen , en seigneurie de 
Châteaunoir , et depuis elîe se vantait d'en faire vs^ san- 
glante vengeance , et Ton était persuadé que cette'^voupe 

. (i) L'abbé Je Saint-Morice , de Camoè't , se nommait Pierre de 
Yicnz-ÇhasteL O était da très petit nombre des ecclésiastiques qui 
•aÎTaient alors le parti da roi en Bretagliei 

(a) Lesiear de Kerlouët était des environs de Carhaix \ son nom 
de iamiUe était Canabert. 
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les autres paroisses se rendirent toutes là avec force no«» 
blesse , même wd trouy^^Ie sienr de Rosampoul avec plu- 
sieurs antres , et defthri^tants de cette ville. Les payvana 
sachant que les ennemis^taient Ama gtm de ébeni^ pour 
leur ooaper les chemins de se sauvor, retrancfaènni tomes 
les avenues autour de la maison ^ de mamtee qu'il était 
impossible qu'aucun cavalier y p6t pasaer. Les aasiégdsi 
voyant cela reconnurent leur fituta de Qe a*ètre pas re- 
tirés poidant qu'ils en avaient encore le pouvoir. Us firent 
pourtant, partie d'eux, un essaide vonloir passer à chevd, 
«e qu'ils ne purinit fidre^ et leur eonvint de retourner 
plus vite que le pas d'où, ils étaient sortis. Quant au 
aieur de Kerlec'h et la plupart des chefe , voyant qu'il 
n'en pouvait retirer la jeune dame son épouse, se résolut 
ji mourir avec elle« Cependant les commune^ mirent le (m 
en la maison, qui s'alluma incontinent partout , et n'ayant 
plus lieu de se retirer , les uns sortaient Tépécau poing 
pour évitrà* les flammes^ allaient se faire tuer par le fler 
BlutAt que par lefttt , et de qudque e6té q«% se tour- 
■assent, ils ne voyaioit que l'image dek mort; si estH^ 
r4M4o<ite autre mort leur paraissait plus douce et pour 
û HKMUDS moine eradle que le fèu , et se Jetaient les uns 
«prèsJip autres, à mesure que le feu les pressait^ parmi 
^ fourches et hallebardes des paysans. La )eune dame 
tde Kerlec'h Ait prise par quelques soldats pour la rendre 
mi sieur de Rosampoul là présent , qui désirait la ssfover, 
<C tous les autres , s'il l'eût pu. Mais il y pensa perdre la 
vie. Et quant à la jeitfe dame, elle reçut un coup de 
fimrche en la gorge, dont elle pensa mourir. Le sieur 
de ReaMspptlIi Hit antrelea maini de aas geasi pour la 
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girder ée la fimiur isâtique^ pmsqB'il ik!eQ pou? ail sau- 
var é^aitnt, Ck caiMadant^ antixi le forai le feo, ceUe 

m 

piMm^etiofortudalioiip^fiatoiilalHie^ aaoa cpÉ'aiicaa 
éabalfiti .qw^ortle jeâna^aBa^ ^qiii o'éUfitqnteeBr 
iiiil} fll«Hsi)aAUadela4nMieiaiBaiaoB) friArit 
iabiliène, 4g^ ^ iit«f ana , ^MfeléedraanfinKé^ 
^ai.elle fltt .mirée rive et présermée de ee ommmmm. Il y 
mourut en loof , compris ceux de la maiaoD, pliM de 
qiiatre41]igt*dix personnes, dont il y avait soixante gentils- 
boDuneset nombre de cbefk de maisonf,la jdHpart de 
Léon, parents^ allia dodil aieiir^Ktflacli,ksiioma 
desquels je n'ai appris. De Comouaille il fut tué le sieur 
du Hirgars , de Crozon ; le sieur abbé de Sainl-Morice(l) , 
en surnom de Yieux-Cbastel, de la maison deKersal, près 
Cariiaix ; le sieur de Kerlouët (2), du même canton , et 
fdnsieurs autres, avec nombre de demoiselles et autres 
fiemmes et filles ^ sans miséricorde de personne , pour la 
grande haine que la commune portait à la dame du lieu , 
qai les menaçait de les fidre brûler en leurs maisons ; 
■ais Dieu tourna le mallienr sur elle et sa maison* L'année 
^auparavant , ceux de Pleyben avaient tué un sieur neveu 
de cette dame , appelé de Kerguelen , en seigneurie de 
Châteaunoir , et depuis elfe se vantail d'en faire fg^ san- 
glante vengeance , et l'on était persuadé que cette ttxNipe 

(t) L'abbé Je Saint-Moiice , de Camoet , se nommait Pierre de 
Ticox-CbasteL II était da très petit nombre des ecclésiasiiqaes qui 
miraient alors le parti da roi en Bretagne. 

(a) Le siear de Kerloaët était des enr irons àù 
de liamille était Canabert. 



courS) el d'uutant qu'il connaisMit biea les i^Wli^prtt 
fort itfectioiinés aa parti du doc de Mereceur, que ton 
les cathoUqu^ suivaient. La ville bloquée, Tou fiiit deux 
batteries, Tune au bubourgde Yieille-Ville , pai^lessos 
la rivière^ qui battait antre le coin et la porte du pont, 
où étaient les Frangâls; niilr^^iJM t*^q^ , entre fe 
coin tiran|^yers la porte principale de ladite ville et le 
duc de MmxBur, qui en était le chef présent. l4tniÛHi 
était sur un Itout lieu assez près du fo^ii,^ vi#ià^ de 
celui des Français , la rivière entre d'eux. Ils retrajiehent 
depuis leur canon }usques dans la douve même, afin 
d'alkr à couvert (usques au pied de la muraile. Lw hi-L' 
teries ayant continué jnsques à ijjigt-quatre heures , les ' 
brèches se trouvèrent en état Les assiégés s'étaient re- 
tranchés par dedans , toutefois sans espoir de secours , et 
n'étant assurés de la fidélité des habitants, capitulent , i 
condition de se retirer vies sauves et enseignes déployées, 
laquelle capitulation leur fut tenue de point en point Eu 
ce siège on ne tua personne d^renarque^pie î'aîe mi^iifgÊà 
le sieui: de Loquevelj de Tr^^aW, riche de jonmt êo. ^ . 
mille livres de rente. U Ait beaucoup r^/pèié^ et JpÊt^ji 
duc de Mercœur et par tousceux du nrîv rninroiî ain|[ , 
le mér^tSt II était brave et vaiUapt autant qu'aptre^jjîn 
saqi»a^etige. . /m 
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i'ankoiihUé 4Anipporter qiie,l'aBiiée 1689^ le sienr de 
CoMeomoB, hriiitMl de Reuneboad, et tenant le premier 
tmg m ladite ville , dfectioBnant Je parti des royaipc 
MM qœlqiMa autres , se laisit.du port de Blavet^ llûsant 
Iteboodrare de la rivi^ deHenndHmd, le mÊ K im et le 
plirf assuré bavre de la prorince. Le port est sita< «ur une 
pointe aisde à. fortifier par un retranchement* d'à?ee la 
grande torre, dans lecpiel les vaisseaux peuvent entrer de 
tousTents et de tontes marées, et y sont enlonte sûreté et 
louiour»àflot,qnelquegrandif qu'ils soi<»t.Goëtooursonet 
aes partisans, tait dudit Bhrvet quede Hennebondj qui était 
lors bien babité , et aussi quelque noblesse avec des gens 
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cours 9 et d'autant qu'il connaissait bien les habitants 
fort affectionnés au parti du dnc de Mercœur, que tous 
les cathoUqu^ suivaient. La ville bloquée, Fou fait deux 
batteries , l'une au bubourg de YielUe-Y ille , par^dessus 
la rivière , qui battait antre Ifi coin ei la porte du pont , 

où étaient les Êr|BvJI&; lMî^MÉtT«BpÉCB<>le 9 ^^^^^ le 
eoin tirantyers la porte principale de ladite ville et le 
duc de M^xœur, qui en était le chef présent, L4;^non 
était sur unjbaut lieu assez près du fosi^.^ yia?j^vis de 
celui des Français , la riyièré entre d'eux. Ils retrapchent 
depuis leur canon jusques dans la douve même, afin 
d'aBer à eouven jiisques au pied de là muraille. Les bat- 
teries ayant continué jusques à vôngt-quatre heures , les 
brèches se trouvèrent en état. Les assiégés s'étaient re- 
tranchés par dedans , toutefois sans espoir de secours , et 
n'étant assurés de la fidélité des habitants ^ capitulent , à 

« 

condition de se retirer vies sauves et enseignes déployées, 
laquelle capitulation leur fut tenue de point en point. En 
oé siège on ne tua personne d^narque^e j'aie su^^^ue 
lesieui:de Loipievel^de Trij^M/sr^ri^ de jUNif #u dix 
mille livres de reoM* Il AU beaucoup tef/pàlé^ et par le 
duc de MofGœur et par touMeux du partie cpomie aussi 
1# inérifjKL II était brave et vaiUapt aqtant qu'autre de 
aaqdpTetige. 
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de Mercceàr. Les ennenûs étant ainsi poiirsiii?is de tous 
côtés de leurs ennemis , Ils sé jetaient à corps perdu dans 
les bateaux , à si grande foule que lesdits iMteaux cou- 
laient à fond (1). Les femmes et les en£mts se jetaient à 
corps perdu ^fedàiala mer prar'éviier jê^Te, «t péris^ 
saient ainsi plutôt que de rester entre les nÉlnsj^^ leurs 
^nuf^is. QnelqjGtes bateaux se sauvèr^t bito-eBsemenC 
l6squcs à tJHÊfréêÙté devers Vannes. D antres se eadiaient 
damlé«^lririJMs, attendant le^côup de hViort du soldat 
victoi^iedx.'les gens de guerre qui étaient dedans n'ayant 
moyen de se sau?^ ni par mer ni par ten%, se firent tu^ 
en combattant. 

L'insoleiMe de ceux de Tunion fîit grande^ ear étant 
d'assaut j ib plissaient tout an fil de Tépée, se souvenant 
des maux qnlls tH^ient reçus aux tranchées» aux assauts , 
et quelquescapitaines qu'ils at^i^ent perdus qu'ils regklt- 
laieat lort. 

Le sieur de Goëtcourson , chef auteur de toute bette 
révolte-, ftat pris vif prisonnier et r^du à Nantes , enùi- 
tenticm , comme on le croyait , de le faire mourir. O- 
pendânt, après, une longue .prison j èlppar le moyen dfi 
imissaMs anois , il fiit tenu comme prisonnier j|^jguerre 
etmisàrançottdehuit mille écus^ quHlpaya, ptmfjnrèsflit 
Hiis en liberté, à condition de ne porter les armes^ soils un 
certain temps , contre son altesse. 

(i) Un histofien raconte qae, pendant le sac de Blavet, quarante 
jennes filles se jetèrent dans nn nayire pour se soustraie k la bruta- 
lité du soldât; mais y ayant M poursuivies , elles se prirent toutes 
per la buûi ce «e prièipitèNBt entoubte dané U mer. 
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de guerre appelés à cette fin , retranchèrent cette pointe 
et se fortifièrent par-dev^rs la terre , bordant ladite tran- 
cbée de ^nons qu'ils avaient tirés des vaisseaux du 
port. 

^^ Le sieur duc de jMenecBQr l!Ula assi^er par terre, à Tinr 
stante prière des habitants de Heniiebond, qui lors tenaient 
8on parti ^'autant qu'aucune commodité de la mer ne 
leur pouvait venir pendant qu'ils seraient d'jp parti con- 
traire à la ville. A l'arrivée de l'armée, i|^- J^reDy)onne 
contenance de réjBster, et ils s'y employèrent brusqu^nent 
pour un temps, et soutinrent l'assaut quelques heures 
avec grande perte des assaillants , parce que la situation 
est en lieu plein ou il n'y a moyen de j» garantir ni se 
couvrir. Lesfemmes y firent parattreleur courage, car elles 
fêtaient pjierres^ boisages, eau chaude et toutes sortes de 
matériaux qui acccablaient les assaillants, dont ils Se ressen- 
tirent incontinentaprès. Comme ils étaient occupés départ 
et d'autre à se battre, voici le seigneur de Lansac qui arrive 
par Hier avec trois ou quatre grands vaisseaux de igueire, 
diargés de soldats du parti du .duc de Mercœur , et mouil- 
Ipit audit havre,, assez prèsde terre, sans qu'aucun autre 
VUsseau du .port lui osât donuier aucun empêchement, dé- 
dbarge Mfgens en des chaloupes et baille telle épouvante 
à oeux^ la place, qui n'att^daient rien moins, qu'ils se 
mirent tous en fbite, chacun tâchant de se sauver de son 
mieux. Les tranchées demeurantdénuéesdedéfenses, lesas- 
siégeants y ai|rait , et poursuivant de grande furie , tuaient 
tout ce qa'ils rencontraient*, sans discrétion d'âge ou de 
sexe. Il iV dvait d'autre moyen de se sauver que dans 
des bateaux, carda e^de la terre était l'annéedadae 
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de Merccenr. Vu eniwnùs 4unt xinsi poorailvis de tous 
cAlés d« leurt ennemit , Us se ttUienl i corps perda diQB 
lesbaleaiix , à si geamè foule que lesdils bateaux coB- 
laient à fond (1). Les femmes et ks enbnts se jetaient à ■ 
corps perdu dkdàDsla mtr pmr'éffUr iegldre, «I péri»' 
aakid ainsi plutAt que de rester entre les m^i^;!^ leurs 
iHiitepiis. Quelques bateaux se saurtrent hafB'enieme'Dt 
jtsqnn k fjUitre e6té devers Vannes. D'autres se OMliaient 
dans'kil'vàlSilîns, attendant le-cMp de la mort du soldai 
yiciMériz.'les gens de gntare qui étaient dedans n'ayant 
moyen de se sauver ni par mer ni par terre, se firent tuer 
«a eomb«ttaDt, 

L'insolenoe de cens de l'uuioD fiit grande, car étant 
jd'assaut, ils pioùieiit tout an fil de l'épée, se souTetianl 
des maux qn'ilsivaittit reçus aux tranchéeS) aox assaïUs , 
et quelques-capitaines qa'ilsaqdeot perdus qu'ils regill- 
laioit lort. 

Le sieur de Coëlcourson , chef auteur de toute liette 
rérolte , fiit pris Tif prisonniv et mda à Nantes , en ib- 
lention , connue oh le crtonil j de le Itiire mourir. Ce- 
pendant, apris une longue .[uison , cT par le moyen dl 
paissants smis , il Ait tenu comme prisonnier J 
etmisà rançon de huit mille écns, qu'il paya, pm 
mis en liberté, i condition de ne porter 1» armes^ èôds un 
certain temps , contre son altesse. 

, pendant Uueie Bbvet, qunnta 
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Ladite vaoée 1590 , le duc de Meretear étant avec son 
mnée à Auray , quatre Ueues de Vannes , apprit que M. 
le prince de Dombes, fils atné du duc de Montpensïer, 
goaveni(^r pour le parti du roi en Bretagne , venait 
l'attaqtMr ^ ce qui le fit >e retirer en grande hâte à Vannes, 
oii l'aiUreie suivit et fit des efibrts pour prendre 
d'arrivée Im faubourgs; mus il fut brusquement repoussé 
à sa courts jfonin, car le baron de Joué y fttttué entre la 
Hagdelaine et Nazareth , avec plusieurs autres des plus 
Taillants qu'il ent. Cme perte le r«idit plds lent , et se 
retirèrent en arrière en la.]ande, où ils se rangèrent en 
bataille , pensant que le duc de Mercœur , enflé à leur 
avis de ce petit succès, sortirait poar les combattre; mais 
ayant demeuré sons les armes et sous l'extrtoe chalenr 
qu'il faisait , car c'était sur la fin de jaillet ^ ils se reti- 
rirent eu se moquant d'eux-mêmes d'être demeurés si 
long-temps à languir pendant que le duc de M«x<ear 
était à couvert à boire du vin frais. 

Cependant {'ai oui dire an sïenr de Kerbérec, deLéon, 
eadet de Kerlec'h , an retonr de cette boutade du prince 
% Dombes , d'ofi il venait^ que si le sienr de Mercœur 
eût sorti ^nr eux, que fort peu eussent été en état de 
rendrecbnibat, tant ib étaient faibles de la grande chaleur. 
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gurdfir ée la fumir isajtiqiie ^ |fds<|ii'il tfjeo pouFflilBau- 
vor d^4UA», JEU .eepfiBdtnt;^ éom Je ter «t le ^5 ceUè 
piHm^etii^rtimdeticttip^lEittOBti'lMfe^ saw cpi^aufitta 
éobaipAt, 4BB^iMllo Î0Û10 ^aint^ ^ c'Adt^uteni»* 
fant; et4Mid1iAlkde'fa4«Mdejâ4iiiiiM5 <prii4Ciàt 
faéritiène , 4g^ ^ licttf ans , ^i Ail fêlée daÎM u flMsé > 
4'«ft elle flit iMMe Tine «1 piKtoervite de ce nuagaore. H y 
mourut en toiy^i compris ceux de la Misoiiy pt» de 
quatre^lngt-dix personnes, dont il y avait soixante gentils- 
hommes et ocpbiredecb^de iM^onfyJa lAwant de 
Léon, parc^^ aUjié» dudi^ liieiirdeKerkc'jkifJas^aoms 
desquels je n'ai appris. De €ornouaille il fut tué le sieur 
du Hirgars, de Crozon ; le sieur abbé de Saint-Morice»(l) , 
en surnom de Yieux-Chastel, de la maison deKersal, près 
Carbaix ; le sieur de Kerlouët (2), du même canton , et 
plusieurs autres ^ avec nombre de demoiselles et autres 
fenunes et filles ^ sans miséricorde de personne , pour la 
grande haine que la commune portait à la dame du lieu , 
qui les menaçait de les &ire brûler en leurs maisons ; 
mais Dieu tourna le malheur sur elle et sa maison. L'année 
d'auparavant , ceux de Pleyben avaient tué un sieur neveu 
de cette dame, appelé de Kerguelen , en seigneurie de 
Cbâteaunoir , et depuis elfe se vantait d'en faire igie san- 
glante vengeance , et Ton était persuadé que cette'^troupe 

. (i) L'abbé dé Saint-Morice , de Camoët , se nommait Pierre de 
Vicnz-ChastèL H était da très petit nombre des ecclésiastiques qui 
coiTaient alors le parti da roi en Bretaftte. 

(a) Le sienr de Kerlouët était des environs de Carhaix \ son nom 
de famille était Canabert. 
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mis en une garnison par ledit deMercœur, de laquelle il se 
portail SouvcraeuTjjusques à ceque les seigneurs du pays, j 
voyant que c'était un trop gros morceau pour lui, duquel ' 
les plus grands se trouveraient honorés, délibèrent de 
l'en mettre hors par le moyen qui s'ensuit. Dans la maison 
de Quiuipily ou d'AradoQ, l'une des meilleures de l'é- 
vêché de Vannes , il y avait cinq fils, tous braves et géné- 
reux, très alTeclionnés au partidel'union, ayant toujours 
été bons catholiques. Toutes les maisons de Vannes leur 
louche de parenté ou d'alliance. Leursnoms son! les sieurs 
de Quiuipily , Du Plessis , d'Aradon , de Camors et de la 
(îrandville, lesquelsoiit tous fait parler d'eus avec honneur 
en celte guerre, comme nous leferonsvoir enson lieu. Cette 
féconde semence, proche de la ville de Vannes, avide d'hon- 
neurs qui s'acquièrent par la verlu , et de laquelle, de 
père en lila , ceux de cette lamilie ont été émulateurs , et 
étantfàchés de voir cel étranger commander en celte place, 
eu demandèrent le gouvernement au seigneur de Mer- 
cosur, s'assurant qu'ils ne seraient pas refusés, comme il 
advint; car son altesse, considérant leur noblesse et al- 
liances , richesses , les grands services reçus d'eux , et 
qu'il pouvait recevoir dans la suile en leur accordant ce 
gouvei-nement , i) s'assurait de tout l'évéché, rempli d'une 
belle noblesse ; et , en les refusent , il était à ci'aindre 
qu'il les mécontentât tous , ce H^^ fort rccul4ges 
faires en toute la province. Il (■^■*doDC T^ -^mqn 
ment au sieur d'Aradon (i) » t '■■■■< 



(0 Delfrèi 



I (l'Arsdon, le licnr 
c de Renée d'Amdoii, , 
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appelé le tieor Du Plessix , en était évdqoe. Son altesse 
mandé doDC La Coinlerie , lui déclaraot qu'il le voulait 
retenir près de sa personne , où il jugeait lui être plus 
utile qu'ai une garnison , et loi ordonne de le venir 
ti-onver avec son' régiment an lieu qu'il loi assigna. Ce- 
Ait un crève-«sar à La Cointerie de quitter 8<hi gouverne' 
ment , qui était beau , pour le bailler à nn antre ; il ne Ht 
pas semblant et dissimola , trouva tout bon pour le pré- 
sent , josques à troaver l'occasion de s'en ressentir , ainsi 
que lui-même m'ena fait lerécittout au loog, l'an 1594, 
en cette ville de Quimper, oà il était en garnison , lors 
pour le roi , après la reddition de la ville au maréchal 
d'Aumontt II cacba ce désir de se venger pour quelques 
temps , sans que son altesse se doutât d'aucun ressenti- 
ment. Ayant donc su que l'intention du prince de Dombes 
était d'attaquer Guingafflp , il y envoie La Cointerie, le 
croyant fidèle comme il l'avait été au passé, avec son régi- 
ment; loi , bien joyeux de cette commbsion, nonàdessein 
derendreserviceàsonmattre, comme son devoir l'obligeait, 
mais pour y &ire éclore ses mauvais desseins, etqu'il avait 
prémédités en l'ame , qui étaient de livrer la ville de soA 
seigneur entre les mains de son ennemi et s'acquérir le 
nom de traître et une corde , enfin comme il arrm dans 
la suite quelques années après. Il s^ va donc jeter dedans 
GuingMttkOÙil i'utbioqné dans peu de jours, et la bat- 
terie l^V^ *^^^*^ ^^^ occident continua jnsqaes à 
L frrèchel^^]* '^ u monde assez dedans pour la défendre, 

■nier rejeloo de 
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cl bieu afléclioiinés à son altesse comme étant ses vassaos; 
mais au lieu.de se défendre La Coiolerie leur eoiiseilla 
de capituler ; et les habitants n'en voulant rien Taire , lui- 
mfime , avec quelques autres , qui n'étaient pas néanmoins- 
de son inlelligencc ,, sortent et vont trouver le prioce de 
Dombes , qui savait bien ses intentions d'auparavant par 
les lettres qu'il avait reçues de La Cointerie. Le prince , 
pour faire voir ses forces devant ceux qui sortaient , et 
aflnde les étonner, les fit mettre en bataille, comme s'ils 
eussent voulu à l'beure même donner l'assaut général ^ 
ce qui se faisait pour les épouvanter , et ce qui se faisait 
par les conseils dudit La Cointerie , lequel étant devant le 
prince, ils eurent une grande conférence de part et d'autre; 
mais La Cointerie , à part , sans le su des autres, promet 
rendre la ville moyennant dis mille écus , desquels il 
reçut deux mille comptant , et le surplus sous le seing 
du prince de Dombes , à être payé dans un temps qui 
n'est encore échu et qui n'écherra jamais , quoique ladite 
promesse fut sous foi de prince , ainsi qu'il m'en a lui- 
même conté toute l'hUtoire; mais je lui dis que pro- 
messe de prince et argent comptant étaient deux choses 
bien djITérentes. Ui Coiulerie donc étant de retour dans la 
ville , avec ceux qui l'avaient accompagné , commença à 
réciter aux habitants l'elTcl de sa légation ; et leur remon- 
trant lesforces de l'ennemi el la fiiiblcsse de leui> murailles, 
la brèche faite, le peu » |linn Tf'tl*i(*«it delà 

défendre, faisait h! iflut -^'i iMii... 

tâchant d'étonner le^ p 
était d'avis qu'il valait i 
de rendre la ville plutôt < 're î. 




si 
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Mttbn de gens de tnen cpii y étaient ; «t ci penoiinH 
disaient k contraire , il lenr remontrait qu'ils m pos- 
ndent es^ifrer ancon aecoars de la pul ds seigneorde 
HcrcŒor, qnl éuit aspMié ailleurs et D'étût en Ait, 
ihlàbg-*empij deleur doÉacrancnnseeôorâf qM te 
fnDce était tout réipla de~ ne bouger de U que ta 
Tillfl œ ttA à lui; qa'U Mail beauceii^ taienx eipé- 
rimenter sa clémenee par one bonne et avadlgease capi- 
,tnIation, telle qu'il l'otlrait; que la rigueur et la cruauté 
du soldat entrant de force n'y épargneraient ni bien ni 
bonneqr.de femmes ni de filles. Par ses belles paroles 
il étonna si bien ceux de la ville qulls consentirent tous 
i se rendre, étant persuadés que le trattre leor disait la 
vérité. Le prince de Dombes entra donc dans la ville , la 
^mison en étant sortie bagues sanves. La Cointerie n'osa 
. plus se retirer vers son premier maître, le sieur de 
Hercœur , sachant bien que sa trahison était découverte. 
Le duc de Mércœnr fiit très f^cfaé de cette prise, ayant du 
secours tout prêt pour f^re lever le siège , et encore plus 
CIché de ce que c'était par la trahison d'un des tiens qu'il 
tvait élevé et tant (kit de Mot. Il St informer, par voie de 
Justice , de la trahison, laquelle bien avérée s'ensuRit 
■rrét au parlement de liantes , par lequel La Cointerie est 
atteint et conraùica de trafaisMi en la reAllioQ de 
Goingamp t et > pour réparation , est condamné k être 
Ué et puis pendu au Bouffliy de Nantes. Mais 
t sitôt exécDté , car il ne tenak pas le con- 
tait demeurj , comme nous l'avons dit , en 
inre fie. Dombes , sans avoir aucun com- 
ililé (le chevan-léger. Son régiment, 




- 114 - 



qu'il âTùl CD la fille , ne roolut pas changer de parti et 
s'en retouroa à l'arma du duc de MerccGur, où il ac- 
casait SOD capiUiDe- Uy avait un vieux soldat en la 
ville , cadet de la maison de Kergouaalon , qui fut 
soupçonné d'être de la trahison de I^ Cointerie ; mais il 
s'en purgea fort bien et ne voulut jamais prendre d'autre 
parti que de l'union , et se retira eu cette ville après la 
prise de Guingamp. 




Chapitre ZUT. 



tf0iw)rir4rti0K kn ItMteix ht 1Stiaf*%M. 



£oTîron ce temps, le prince étant k Aunjr découvrit uu 
entreprise sur sa personne par une lettre qui Ait trontét 
SDF an religieux cordelief qui allait et venait souvent da 
Vannes à Auray et de l'on à l'antre , ce qoi te fit sospectf 
et étant fouillé , on lui trouve une lettre de quelqu'un dn 
parti du doc deMercœur, parlaquellel'on découvrait l'en- 
treprise co ntre l edit prince. La lettre s'adreataitaarieBr 
Lde R^o^HB^quiétaitauprès du prince pour le titer. 
)) est aussiUH appréhendé, cl soit 
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<{u'il f&t coupable ou non, il eut la tète tranchée et le 
moine fut pendu. 

Celle même année, si bien me souviens, fut aussi décou- 
verte une entreprise sur la rille de Rennes, de laquelle le 
seiguçar de Çrapado (1) était le cbef , qui était de rendre 
la ville au saïgwnr de Mereœw m stisbaiat la porte de 
Toussaint. Les troupes de l'union s'avauçaient vers Rennes 
par divers endroits, et dans vingt-quatre heures se devait 
{ouer la tragédie , lorsque qndqu'un découvrit le tont. 
Le sieur de Crapado est saisi , mis prisonnier , et la chose 
étant avérée, il lut trouvé coupable et comme tel con- 
damné à être traîné sur une claie, à la queue d'un cheval, 
iusques au Champ-Jacquet , et là y avoir la tête tranchée, 
ce qui fut exécuté. Et encore que l'offense fût grande, 
néanmoinsplusieurs en eurent compassion de voir traîner 
un vieillard de quatre-vingts ans, des meilleures familles 
de France , et qui même touchait de parenté au seigneur 
de'DombeB, qui assista à sa mort, auquel il reprocha 
qu'il le&«itaiteafiiqnin,qa^H'il fAt sou parent, et ne 
ai plaignait pas tant de mourir que d'être innst trafoié «i 
chemise, pieds et tête nnsimalAle prime ne s'en émut p^s 
pour toute cette remontrance , ansai n'était-jl qu'on enfant 

(■); I^ baron d* Cnptdo w nommait Augier de Lohéac. U éuit 
dépoté dt U iiiiTiliiii dei éiati de BrcU^e ven la roi loriqa'il foi «i 
rél^ Mjnfé pu nn conwîl de gnerre. U avait clé cbirgà de p< 
Toi Ici plainte* delà aaSAiate coDire le pcince deUumbctq 

L« condamnation d a luron deCiupado, pranooci 



rapprit, il hlbiiih«Mlwt<ll'fcMid8 jiWi*!. 




de vingt ans. Ce qui plongea ce seigneor a> » >>wun« 
sorBes vieux ionrs, ce fut kaécessUé, qui est on mai es- 
tréme en une personne de coadilitHi : voiU cependant b 
fia de ce brave sagnear. 







ikvérité te forto^niiedMliDt nmm.MafmlifMikÊ$ 
li|Hiii6iaM.ds ieigneer de li«no^ 
reiel opprobres contre sa pa-somt; ooiNilà 
imqwi au portes de VanMl^ tiM de Jémt.^ érjif) 




»*î4 
«I plHM , q«i% Mf^ OMMWir »M pê*ey II il'ftii|||tf*'îf 

à Nwtes, d'oà «étant Miiqp|i4s eBe Ma fMM* %.*99f1^il 
•?ee lai. Pendant «• diteosn, ii}n(t in i etirfMim <||fcÉM|M>fcMl»li 
Ibtfé, «Ue M jetM dadni mt pM feMf«K»^ t«r* WjjÊ^^ «Si Miis 
fiût j«t«r mie «ordU aree on fcâtffi ft tHVfMra, d|kë^ llf>1diliirl 

45 pieds delumtdaiiekMiiicd«<4yiteM»1hi<l(«MipiildHÉrif#e^ 
rarrivée de la demoiselle; il la fit in éla r «Mi fM «■ â èi< » fSi», 

léaft par iBflaaeea qoe par lai inaÎBttMioiw dta siaiHn pcoltrtiNl^iBi 
avotti qa*eiiir» ploaievra afmta^ef qn» fan aMôt fÊomÈ^^ÊÊ^ioétÊm 
éê Hereceor, -ai son frite livrai» !• dhilean anl ini%iiiMlÉgÉiWrilt 
mariée en Uii dennant mw dot de lo^qoo lîfret» 

ton D« Gonst loi dit qu'elle ataît bien le «oyerii éHN* nggii il 
oeaot qoi «raient mnÈa pCMtUaae tout à la leia aon htàÊÊmaf m êtà 
ame. PU.eoBsent à toe* Mm qà^ demande , et a*étaa[(-erift 
dn chétean par le même béton q^ Vj arait portée» •rifim 
dee assiégeants^ ansqnals elle penoade qne a*ils veoiiarltf 4a£fM|- A 
les itatrodaîra de irait cbms le diAteau, par rinstroHMVK àt kMtli»- 
tton qn'aUe avait employé ponr y dbferer et en sortftiw. ■ 

Le a juin sainau» ÉtadenwbsUe de 1« Satmonnaya lomoiAn an 
dbàteaa sar la mtmu nwminre , ^'on radaeeend dana la ftiaaé et fà 
tapporte dana k ohéaaan le oapâlaina. Goillardeise. On WmèiMi^iaaÉS*- 
dialeaMnt voir la chamlire qoi lade est destinée qnand il»iawnt en- 
aases grand nombre; il la tronve bien ordonnée. Plein de oénfiaàee ,' 
il donne le mot d*offdre ponr monter à oenz qoi étaient danà le fdaaé. 
A cet instm IVm s« diqpat^Ui to«H 2 et eepen#iat e^ to d^^ 



.V- 
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que vaillant, comme il arrive ordinairement, car un 
iiomme générem; n'est )amais cruel , au contraire, il n'est 
deonàuté que de poltron. 
Ce.g:entilhomme se voyanten cette bonne place, qui était 



w ([11111111 inlt randcu, vouit da lui 
donner on cnncnû oilnrel pour voUin. Si pliinla n'iyml pu il* 
ndmiie , il Tut lai-mtma mettra !■ fea au chllam da GiTia , dont Ut 
ddirii seniraut i mugmeulet lu foctifiutioiu da hltio. 

Las ligaenia aTueul pria la châlaan ds BUiu en norembia lSS5. 

Toicicommant le capitBÎDBdaGoait reprit celta rarleteue,iD nom 
dn duc da Bolun, et comineot il pirrînl à «'y nuinteiur jocqn'l ce 
que la doc da HerccEor ne l'en tendit maître da nooTean , comnia 
le raconte ici le clunoiae Horun. 

Le duc da Merccenr , forcé de naMmblaf la plm granda parlia 
da *e* troQpea «oui le* mnn de Titré, n'iTiil Uiué dani Blaia 
qa'on gooTenieai at aS hommea. Da Gonit , comptant aqi 
l'appui d« habitant* de la petite Tills de Blaia, a'embiiaqiu, loi 
hniliàme, on matin, daiu le ^aod jea de paame qui touchait k l'en- 
trie da château. Tcn midi oa abattit le graad pont ponr reeeroii 
plsaienn dunetlet, 5'étant précipité loi M le* liciu dani le corpa-da- 
gardc.il poonoint le* homme* de garda, qni a'enlaîmil JMi{M* 
das* le petit cUlean, qui cit léparé par an proEand foaaé da la pr«- 
■iièK enceinls ; le gomtrueat n'eut qne le tempe de (e réTafiei Ini- 
mtaie daoi la loiu de l'horloge. BientAi le* amii de Da OonM at laa 
boitant* de Blaia étant Tcmia le reofbrcer , ils ie troarêrcot dan* la 
place 45 hommea de pmiaoa. Ifaia dana la même ■aorneot pa«*ait k 
BlaÎB deax oompagnici de caralmie , qni , appi^unt la prîie da efal- 
IKU par Ici [oyioi , en romiunicbenl le iiége. Le lienr de GnAriaol 
1B1 le UddeBiân la renforçai d* "Ineinra compapiiea. 

^laimsaye , dont la frrre 
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ila vérité des forta, oeredouiant aucun ennemi, dépistait 
la puissance du seigoenr de Mercoeur et vomissait des inju- 
res et opprobres contre sa personne ; courait à toute beofc 
fusques aux pwtes de Nantes., tant de )our que de nuit, 



da (UtuD deH*iB, et deounde 1 piricr 1 ton Mraj dis lui dit, h* 
yaiu an plaim , qn'ft ioq oeenton son pin , Icat miison et nuc- 
miiaet éuimit abialamnit perdu, qn'ellc tT«it M menée pnMmnîfre 
à Nulles, d'où ï'éunl échappa clla était riaolne de rentr monrit 
■TCO Ini. Pendent ea diecoara, ayent ingetuibleDeM gegné le bonJdn 
f<»>i,eUe M jette dedinsiD pied da nvetin , rathptie, oà «'étiat 
fait jeter ane corda avea on Uton i traTera, f«i le fit higser à 
41 pledi de tant dana la canr da ehlleaii, Dn Gonit prit ooifange de 
l'arriTée de ta demoiitlle ; il la fit arrtter aiOM qoa aou ft^re, pai* , 

aroin qa'enlie pinaienn itMiMge* qoa lui avait pronia la dnchcMa 
de Morconr, -lî aon frira Unait le obltean anx aiaiégaanla , elle l'e&i 
mariée an lai donnant nna dot de io,aoo linea. 

Lon Do Conat loi dit qa'elle avait bien le moyen ds aa vmger da 
cenx qni avaient voalu praatilnea tonl à U foi* aon honneur et aon 
ame. Elle .cornent II loDI M qnll demande , et a'éiant fait deacendia 
da cUtean pat le même bllon qni l'y avait portée , M rend au camp 
des Baaiégeant8,aDiqiiab elle peranade que a'ila veulent la inivre, eUa 
Ici introduira de nait dana le ehJLtean, par rinitramsnl de [ocomo- 
tion qu'elle avait employé pour y entrer et en lottii. 

Le > juin aaivaitt, mademoiaalle de la Salmomaaya remonte aa 
eUtean bbe la néme nonliue , qa'on ladeacend dana le foaaé el qni 
npporte dnu la cUtean la capkaÏM Gaillarderïe. Ou le menu i 
dtatement voir la chambre qni lenr oit dciliucc quand il») 
auei grand nombre ; il U trouve bieu ardonDée. Plein di 
il donne le mot d'ordre pour mouler ii ceux 
A cet initanil'onH di^al»l«tlonr», et rcpendsol S' 
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appelé le siettr Du Plessix , en était évéqae. Son ahesse 
mandé donc La Gointerie , loi déclarant qu'il le voulait 
retenir près de sa pa*sonne , où il )ugeait lui être plus 
utile qu'en une garnison , et lui ordonne de le venir 
trouver, avec son' régiment au lieu qu'il lui assigna. Ce 
flit un crève^cœur à La Gointerie de quitter son gouverne- 
ment , qui était beau , pour le bailler à un autre ; il ne fit 
pas semblant et dissimula , trouva tout bon pour le pré- 
sent , jusques à trouver l'occasion de s'en ressentir , ainsi 
que lui-même m'en a fait le récit tout au long , Tan 1594, 
en cette ville de Quimper, où il était en garnison , lors 
pour le roi ^ après la reddition de la ville au maréchal 
d'Aumont* Il cacha ce désir de se venger pour quelques 
temps , sans que son altesse se doutât d'aucun ressenti- 
ment Ayant donc su que l'intention du prince de Dombes 
était d'attaquer Guingamp , il y envoie La Gointerie, le 
croyant fidèle comme il l'avait été au passé, avec son régi- 
ment; lui , bien joyeux de cette commission, non à dessein 
de rendre service à son mattre, comme son devoir l'obligeait, 
mais pour y faire éclore ses mauvais desseins, et qu'il avait 
prémédités en l'ame , qui étaient de livrer la ville de son 
seigneur entre les mains de son ennemi et s'acqnérir le 
nom de traître et une corde , enfin comme il arriva dans 
la suite quelques années après. Il s^ va donc jeter dedans 
Guingamp , où il fut bloqué dans peu de jours , et la bat- 
terie posée du côté vers occident continua jusques à 
brèche. Il y avait du monde assez dedans pour la défendre, 

Feue madame la doohesse de Lianconrt était Te dernier rejeton de 
la maîflou de Lannion. 

11 
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occasion gratifier la place principale de son parti , et 
quoique la saison fût fâcheuse pour le siège. 

Néanmoins , au mois de novembre 1591 , assisté des 
troupes espagnoles et autres de son parti , tant de pied 
que de cheval , investit le château ^ et la nuit en suivant 
pointe son canon , au nombre de douze doubles pièces 
en batterie , entre la grosse tour qui était très forte , et 
telle que les assiégés se moquaient de leurs entreprises , 
disant qu'ils blessaient leurs murailles avec leurs canons, 
et avançaient des mouchoirs ou linges au bout des per* 
ches et frottaient l'endroit où le canon battait« Cette mu- 
sique de canonnade dura depuis le point du jourjusques 
au lendemain , nuit et jour sans discontinuation , avec 
telle furie que les assiégés commencèrent à s*en étonner. 
Le deuxième jour , ladite tour ayant été tant battue par 
le milieu, vint à tomber, et de sa chute comble les fossés^ 
et par cet endroit fait une assez grande ouverture par où 
on pouvait facilement aller à l'assaut. Les assiégés, étonnés 
de cette ruine, et voyant qu'ils ne pouvaient soutenir, dé- 
putent un de leurs capitaines pour capituler , lequel ayant 
un grand panache blanc au chapeau et un javelot à la 
main , s'achemine superbement vers son altesse , qui le 
voyant venir avec cet air bravache, lui envoya un capi- 
taine , disant : Dites à ce maître sot qu'Use retire au plus 
tôt , ou je le ferai tout présentement pendre. A quel or- 
dre il ne Ait pas rétif , et se retire dedans le château. 

Quelque temps après , un Espagnol montant sur la 
ruine de la brèche , s'avance jusques au haut, et regardant 
dedans le château, ne vit personne aux environs de la 
brèche ni en la grande cour ^ qui flit cause qu'il appela 
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ses compagnwis esptgnols qui étaient là ponr s'aTaDcer. 
ce qu'ils firent , et , le tout en confluion , entrèrent sans 
rfcifltsnce dedans , les assiégés s'élant retirés , le conrage 
leur ayant manqué, et laissèrent U^mneot [Mraidre le 
diâtean sans rendre aocnn combat. 

Les gens du duc inTestinatincoEitinent la donjon do 
diiteaa 'où s'était retirée la garnison , ce qui les étonna 
fim, etdânmdërcDt CMDposition, qui leur flit accordée 
comme à des lâdiea qu'ils étaient, et non comme à geni 
de-^erre. LeftitddatsiTec l'arquebuse, et lei capîuines, 
domenrenl priionnîers. S'il y eùi eu gQis de résolu- 
tion en cette place , ils eussent bien donné des affaires au 
dac de Mercoêor , même après la brèche ûite , et quand 
bien la brèche eût été forcée , le do^p était ponr résis- 
ter long-temps. Mais leurs cruant4l passées les avaient 
tons efféminés , et ils ne firent paraître aucun semblant 
de se défendre , ce qui leur' Ait sonvent reproché par les 
aadégeants. Le sieur Du Gonst , capitaine et chef ' de la 
place , avec quelques antres , furent reiidns prisonniers 
•'^ïïa château de Nantes , oii il demeura quelques années t ' 
IHiis en sortit payant rançon. 

Le siège' porta de la mine à Blain de plus de cent mille . 
fens. .C'était la demeure seule en Bretagne des sei- 
gn»irs de Rohan qui était h^eable et qu'ils chérissaient 
4e tout temps, et l'avait beancoup embellie la dame 
douairière , car les m&nls étaient encore bien petits et 
Innés. EUe fut très mécontente du seigneur Da Gonst , 
te ce qu'il s'était oplniAtré {usqnes à brè(^e , disant qu'il 
unît bien sa volonté , qui était de plulAt rendre la place 
entre les maiu» de l'enaen «ma s'opiniltrer de résister 



»^ 




■i ■ 



qall afail en la fille , ne toolm pas obanger de parti el 
9fm Tetourna à Fannée du duc de Meroœor ^ où il ac- 
eotful son capitaine* Il y avait un ?ieax ^llat en la 
filfe 5 eadet de la maison de Kei^ouanton » . qni fut 
soupçonné d*ètre de la tn^bisonde La Cointeiie; mais il 
sfen j[)ttrgea fort bien et ne voulut jamais prendre d'autre 
pMÏque dernion, else reârà en cette ville après la 
^fise de Guâgamp. 






'r- 







\ m 



» 



*- , 



Chapitre XHT. 



^ûntufixàiiûn hu hàxûn ht Cra^ralbior* 



Environ ce temps, le prince étant à Auray découvrit une 
entreprise sur sa personne par une lettre qui fut trouvée 
sur un religieux cordelie^ qui allait et venait souvent de 
Vannes à Auray et de l'un à l'autre , ce qui le fit suspect , 
et étant fouillé, on lui trouve une lettre de quelqu'un du 
parti du duc de Mercœur , par laquelle l'on découvrait l'en- 
treprise contre ledit prince. La lettre s'adressait au sieur 
deRascol, de Léon, qui était auprès du prince pour le tuer. 
Ledit sieur de Rascol (1) est aussitôt appréhendé, et soit 

(i) Le fîeiir de Rasool ee nommait Keraldmet; cette famiUe, assef 
paiaMnte dam réféché de Léon i fm éteinte par ta mort 
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qu'il fut coupable ou non , il eut la tête tranchée et le 
moine fut pendu. 

Cette même année, si bien me souviens, fut aussi décou- 
verte une entreprise sur la ville de Rennes , de laquelle le 
seignçur de Qrapado (1) était le chef, qui était de rendre 
la ville au SMgneur de Meroœur en saisissant la porte de 
Toussaint. Les troupes de l'union s'avançaient vers Rennes 
par divers endroits, et dans vingt-quatre heures se devait 
jouer la tragédie , lorsque quelqu'un découvrit le tout. 
Le sieur de Crapado est saisi , mis prisonnier, et la chose 
étant avérée, il fut trouvé coupable et comme tel con- 
damné à être traîné sur une claie, à la queue d'un cheval^ 
jusques au Champ-Jacquet , et là y avoir la tête tranchée, 
ce qui fut exécuté. Et encore que l'offense fût grande, 
néanmoins plusieurs en eurent compassion de voir traîner 
un vieillard de quatre-vingts ans, des meilleures familles 
de France , et qui même touchait de parenté au seigneur 
de Dombes, qui assista à sa mort, auquel il reprocha 
qu'il le traitait en faquin , qiteiqull fût son parent, et ne 
dé plaignait ptts tant de mourir que d'être ainsi trattié en 
èkemise , pieds et tête nus; mai» le prince ne s'en émut psis 
pour toute cette remontrance , aussi n'était-il qu'un enfant 

(i)- lie baron d# Grapado se nommak Angier de Itohéac. U était 
député de la noblesse des états de Bretagne yers le roi lorsqii*il fat ar« 
rét^ et jugé par nn conseil de gaerre. U avait été chargé de porter an 
roi les plaintes de la noblesse contre le prince de Dombes. 

La condamnation du baron de Crapado > prononcée par nn conseil 
4«. guenecaottlnvatOfiltJUi ^«tagnt d^iadlgvalioa; lompieUenfi IV 
rapprit^ il bUMilMtoMncitqii dé»idffj«aticii. 
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réservait h nne pnniiion pins exemplaire , digne ré- 
compense de taol de manx qn'il fit depuis , sans com- 
prendre ceux qu'il avait déjà fkits qui méritaient la 
roue. 

Le doc de Hercœnr ayant en diligence assemblé son 
armée, les élats finis, s'achemine an rendez-Toas et delà 
TersCraon, que l'ennemi tenait si ébvîtement assiégé qu'il 
n'en pouvait sortir ni entrer une ame; si bien que ceux de 
dedans, n'ayant noavelle d'aucuo secours^ étaient près de 
se rendre ; ce que croyant, son altesse s'avançait à grandes 
tournées^; et étant arrivée à quatre lieues près , en plaine 
neuve, fit tirer trois on quatre coups de canon pour aver- 
tir ceux de la ville que lear secours était près de se rendre, 
lesquels coups bien ouis donnèrent courage aux as- 
siégés, si bien qu'il ne fiillait plus parler de composition. 
L'armée était composée de trois ou quatre mille hommes 
Français du pays , dont les capitaines étaient les seigneurs 
de Goulaine, duFaouët son frère; de Talhoët Kerédera , 
capitaine de Redon ; Lézonnet, gouverneur de Concamean ; 
deSainl-Laurenl, gouverneur de Josselin ; les sieurs de 
' Qninipi^ , d'Aradon son fetre , et plusieurs autres , avec 
notant ou plus d'Espagnols. L'ennemi était fort de huit à 
dix mille hommes , compris cinq mille Anglais nouvelle- 
Aent descendus, qui ne demandaient que be3(^e; leurs 
cheË, le prince de Conty et le prince de Domhes, depuis 
dDcdeHootpensia';IeBsieursdeRochepAt,gonvemeurdu 
château d'ÂDgers, et Pichery, gouverneur delà villed'An- 
gcrs, et la Tt^Mtye, do Uscotit deTrégnier, de La 
Bastin^«2^^^Btt '^I*c, de plu- 
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conduite du général Norris , et les Espagnols étaient con- 
duits par Don Juan d'Âcquilla^ tous deux grands capitaines. 
L'ennemi savait bien la venue du duc de Mercœur et s'était 
fortifié et pris les endroits avantageux pour combattre 
l'ennemi. Le lendemain les deux années apparurent l'une 
à la vue de l'autre, et s'approchanC pour s'escarmoacher, 
les avant-coureurs ne laissaient pas de se bien attaquer et se 
bien défendre entre les deux gros rangés en bataille chacun 
de son cété. Son altesse néanmoins approchant toujours 
de son ennemi ^ ayant été ainsi quelque temps aux atta- 
ques 9 le capitaine Talhoët Kerédem, ainsi appelé parce 
qu'il était issu cadet de la maison de Kerédem en Vannes, 
comme étant homme expérimenté en la guerre et vieux 
capitaine , étant avec sa compagnie en l'avant-garde , aper- 
çut du remuement au camp de l'ennemi , qu'il connut 
incontinent être épouvanté. 11 en donne d'abord avis au 
duc de Mercœur, par l'un de ses cavaliers, qui lui fit en- 
tendre que le camp de l'ennemi était en désordre et que 
sans doute il prenait répouvante, et que s'il voulait s'avan- 
cer avec Tarmée il en aurait bon marché. Le duc de Mer- 
cœur, prenant garde à sa contenance, fit avancer son avant- 
garde et conséquemment toute l'armée, en bel ordre, vers 
l'ennemi , sur lequel il donna furieusement et augmenta 
tellement leur épouvante que, sans grande résistance, ils 
furent mis en déroute avec tel désordre qu'il n'y eut moyen 
de les rallier , et aussi leur chaussft4-on les éperons de 
bien près, quelque effort que fit le sieur du Uscoët, bas- 
breton, pour les rallier, et la Tremblaye, maître de camp , 
pour les soutenir, qui firent tous devoir de bons capitaines 
dignes do rang qu'iJs tenaient. Us ne purent venir à bout| 
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et si le désordre n'eût procédé des diers, le tout ne f At passé 
ainsi. Néanmoins les deux capitaines susdits, avec lenr ca- 
valerie , firent nne belle retraite , disant tète à tout mo- 
ment en se retirant, qu'ils empêchèrent bien d'être forcés 
par plus forts qu'eux , sans laquelle les Français fuyards 
ensaent été de bonne heure enfoncés et défaits. Mais ce n'é- 
tait pas aux Français que son altesse en voulait ; car sitôt 
que l'armée ennemie (taten déroute > il fit crier en son 
camp , à son de trompe , qu'on eût à sauver les Français 
et se ruer sur les An^aia , ce qui ftit feit par ce moyen. 
Le reste de l'armée des jHinces eut tout loisir de se re- 
tirer 9 partie à Châteaugontier , partie à Rennes ^ et ail- 
leurs aux places de retraite. 

Le princedeConty se retira à Angers parChâteangontier. 
En arrivant à Ghâteaugimtier, il avait tellement peur qu'il 
n'osa y demeurer cette nuit; il ne fit que passer sans s'arrêter, 
tant il était épouvanté et craignait d'y être assiégé. Aussi 
était-il vivement poursuivi , ^ sans le canon dudit {^rinoC) 
qui demeura embourbé en un cfaanin assez étrdt , qui re- 
tarda les poursuivants) les obligeant de praidre un autre 
chemin , ils auraient pris le prince de Conty. Quant an 
prince de Dombes^ qui portait titre de gouverneur de 
province pour le roi, il prit le chemin de Rennes, où il 
arriva bien harassé et triste f ne pensant à rien moins , et 
les Rennois aussi, d'être bloqués et assiégés par le vain- 
queur. Et de îàïx, plusieurs ont cru que si son altesse, 
ponrsuivant sa victoire, se fût aussitôt présentée devant la 
ville , qu'elle se fût rendue sans diflSculté , tant ils ftarent 
eArayés de cette défaite ^ joint que la plupart du menu 
peuple et quelques-uns des plus relevés airectiogÉient 
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fort le parti des catholiques et son altesse leur clief. 

Tout le Mt de cette bataille porta euGil sur les Anglais, 
qui étaient environ cinq mille ^ desquels il ne resta que 
ceux qui, à la faveur des blës déjà mûrs et prêts à couper, 
s'y purent cacher, attendant la nuit, et «wore en tat-H 
tné un grand nombre par la commune, qui les baissait 
& mort , ponr être les anciens ennemis du pays. Les Es- 
pagnols ne pardonnaient à aucun desdits Anglab , les 
taant jusques entre les bras des Français, lien ftit tué un 
grand nombre ; l'on estime qu'ils y perdirent cinq mille 
hommes. Pas un ne fut réservé par les Espagnols pour pri- 
sonnier, se souvenant de beaucoup de maux qu'ils avaient 
reçus des Anglais en l'embrasement de Cadii par le capi- 
taine Dracke , amiral de l'armée anglaise, et de la grande 
perte qu'ils reçurent quatre ans auparavant à la cdle d'An- 
gleterre , en 1Ë88 , lorsque , sous la conduite du duc de 
Modëne , lieutenant-général de Don Philippe , roi d'Es- 
pagne , l'armée navale dadit roi , la plus belle armée qui 
fût vue voguer sur l'Océan de cent ans auparavant, vou- 
lant prendre terre en Angleterre , fut toute déùiite par les- 
dils Anglais. Tous les appareils de guerre et équipages des 
royaux furent perdus et gagnés par le duc de Mercœur , 
que l'on rendit pour la plupart i Nantes avec les prison- 
niers, au nombre desquels il y en avait quinze ou vingt de 
considérables, desquels étaient les seigneurs de Rochepdt 
etPichery, et nombre d'autres desquels je n'ai pu savoir 
les n(»ns, quoique je les visse arriver à Nantes ■ où Véfnia 
en ladite année 1592 ^ au mois d'aoAt. 

On y rendit ensemble huit grosses pièces de b 
pluii|^ coulenvrînes avec les attelages, de» g 



de batterieSr^H 
» guidons d^H 

il 
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enseignes en grand nombre , sans comprendre ce qui l'ut 
envoyé ailleurs , .comme à Craon , Saint-Malo, Dol , Fou- 
gères. Celte déroute rabaissa tellement le parti du roi ru 
Bretagne qu'il quitta la campagne pour un temps, nicl- 
tant des garnisons dans les places de son parti (1). 

Le duc de Mercœar, poursuivant le parti et cours de sa 
victoire > alla assiéger Ghâteaugoutïer, sur les IVontières 
du Maine et d'Anjou, et par ce moyen délivra les RennoiN 
d'une grande peur où ils étaient , craignant que ce tbl à 
eux que l'on se fût premiëremeut adressé. 

Cependant Us eurentle temps de résoudre et serenrorcer, 
et envoyer vers le roi poor demander secours. Ils eurent 
réponse que dans peu ils seraient secourus d'un renfort 
considérable , avec exhortation de persévérer toujours en 
leur fidélité passée. Ce qui donna occasion au duc de 
MercŒUr d'aller plutdtasssiéger Cfaiteaugontier qu'autre 
place , c'est qu'on lui avait donné à entendre que les 
prîitces de Couty ei de Dombes , et plusieurs cherg , s'y 
étaient retirés et yatlendaient lesiége ; mais, comme on l'a 
ditd-dessus,oiiles avait cluuusës leséperons de si pris 
qu'ils n'eurent pas seulement l'assurance d'y tarder deux 
heures en passant Cbâteaugontier, ne se voulant opi- 
niâtrer li soutenir an si^e sans espérance d'un prompt 
secours , et de se rendre par composition , comme avait 
tait I^val. 



B fat après ta ilcronU de CnoD (|U( Hmri IT «oruf* 
d d'Aoïuonl COODie lictileiiauI-giaÉcal «u Sitlagaa , pour 
rttknKw dniir i* '«ntpcuicr et du iinme de l^nuibrt. 




Chapitre XVH. 



Ifixift ht Xkoftttntn *t ht CmrUs )m U» %o^m»x. 



&i I^nnée susdite 159i, ur la fia du iMis de \nia , 
le cbâtean de Bostrenoi , aa pa;rs de Carttaix t af^rle- 
aant sn seigamr baroa do Pant , oà U y «rait quelque 
giniMD pour son altesse , ta\ [irb par ks r^ui , et 
m y mit ponr eommander on geBti&MBine VoisiD et 
Tissai , le ueur de Henefaea. Je n'ai pu saToir les parti- 
cularités de c^ie prïse , tuais j'esUme que le sieur de 
Menebea fût l'entrepreoeDr , et que ce fut par sou intelli- 
gence qu'il fut pris; aussi était-il homme d'esprit et 
vaillant. 

Les royaux prirent en mime temps le ihâduiu de 
Coriay , éloigné de trois h quatre II 



ne temps le itiaduiu de ^m 
\\re litues de l(a^|^^^^| 



^^MitcHut u téffumt da Guettent; et d'auiui qu'il 
était iniMn et peu teaabk , ila le firent tartiHtr de re* 
traactmiMiits et temtfei , et- de minière iju'ils en firent 
«M UMK kMoe p)aet ^ MfeoK. 

Twt le piQft Art fl»1 Riloé et Iwri—yM pv le gar* 
B'noD, 4 'uÊ mi HU h Wat le qMfti» mA ie pvtieoB* 
tndre ; ib tileuiMM pe sortir in ehâleafl qrti» Aaient 
espiyieHMBi, Mr leiiKl Us ftlMient de gnads rt- 
Tiges. 

Le&c de Mercœur, importuné de leur Atercelteépine 
do pied f Tint avec se» année , composée en partie d'Es- 
pagnols', fil assiéger ledit cli^tean de Rostr«ten , qui se 
renditàDon Joan d'Acquilla, chef desdils Espagnols, après 
six à sept {ours de siège. Et parce que ledit cUteao était 
plus préjudiciable qn'utile au pays , les cbeb y firent 
mettre le fen et le nÛBèreot à ce que penonne des gens 
de guerre ne s'y pussent pins loger ft l'tTenir. 

Il y a à Callac , distant de quatre lieues de Caiiiaix , 
nue neîlte ruine d'an ancien dilteau , nos tacuH oudson 
ni iqiparence qnll n> ea e^|imais , dans leqnd quel- 
ques gflos d'armcas'étaieatûdiést et m fortfflirait en peu 
.detemi» de remm^aDents, en y bâtissiet quelques ma^ 
- SDUiMles pour y élre k couvert , et de Ut rangeaient tout 
le pltf pays , n bim qu'on eât dit qu'on n'en Toulut ' 
qu'aux pauvres paysans sealement, car le débordement 
toi à grand qo'OB eAt dit que l'on n'en voulait qu'an bon 
homae> Ces smles de gens n'allaient jamais ebercber 
l'ennemi, ce n'était pas ce qnlls voulaient; ils se flpotaa- 
^ uieuL dc la petit e guerre , comme ils l'appelaient , c'eit-à- 
. ll« 5e disaient dn parti du foi , ftfce 
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que le pays des euvirons tenait pour le parti de l'union 
des catholiques 9 duquel était chef le seigneur de Mercœur. 
Après la prise de Rostrenen, Don Juan d'Acquilla, étant 
averti desgrands ravages que faisaient ces bandits du châ- 
teau de Callac ^ délibâa d'en purger le pays et s'y rendit 
pour l'assiéger; mais ils se rendirent incontinent, et les 
fortifications et maisonnettes qu'ils avaient faites furent 
hrâlées pour ne donner occasion aux autres de s'y loger. 



Chapitre 






Pendant qu'une partie de l'armée du duc de Mercocur 
avec les Espagnols assiégeaient les petites bicoques, ledit 
■eigneur était à Nantes. Pouiroyant aux a&ires de son 
parti par toute la province , selon les occureoces, délibéra 
de réduire I son obéissance le chàteaudeQuintin, appar- 
tenant lors an seigneurcomie de Laval, qui depuis mourut 
sans hoirs en Hongrie contre les Turcs ; et voyant que sa 
présence était requise, parce que le sieur du Liscoël, qui 
y commandait, M s'étonnait pas pour le bmit, comme & 
la vérité it rfi-'ï' '■ itr- l'ivui iinivalier, commanda donc 
il son arnii'i. -^^^.^iiUU tUae et réduire 

Biu rendez- 
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vous avec sa cavalerie, qu'il avait auprès de lui. La ville 
n'était pasforte , n'étant fermée que de vieilles douves et de 
barrières. Ayant donc été bloquée et disputée pendant quel- 
ques jours, les assiégés se retirèrent au château, qui était 
fortifié par la garnsMi Mais ooii|m» en Ait de tenir contre 
une armée qui traînait un gros attirail de canons. Le sieur 
du Uscoët , après dix ou quinze jours de siège ^ et après 
avoir fait tout ce qu'un homme de valeur était obligé de faire 
en une si pauvre place , étant sans espérance de secours , 
rendit le château par capitulation et bagues sauves. 

Ayant le duc de Mercceur mis ses gens en garnison 
audit château , sous le commandement d'un capitaine ^ li- 
cencia son armée dans les garnisons «t se retira de rechef à 
Nantes. Les habitants de Quintin,craignant d'être blâmés 
par leur seigneur de Laval d'être d'un contraire parti à lui 
quiétaitdeceluiduroi tdesa religion, pour faire les bons 
valets , pratiquent une intelligence avec un gentilhomme 
nommé le sieur de la GifTardière , normand de nation , 
marié à la dame de Robien, tout auprès de Quintm, qui, 
en pleÎB jour ^ surprit la fille i et voici commenta 

Les habilaiits dePÎBtdttigeiiee, sachant le jour et llMure 
que la 6iflGu*dière knr afak dodnés pmip fomr am jev, 
se mirent à jouer aux eartes aveo la garde et à boire ex-^ 
cessivement pour amoso' pendnt que la GiffiiFfière, qui 
était avec cinquante ou soixante dievav près de la vilte ^ 
à la faveur d'un bob , fondit sur eex lorsqu'ils^ doutûem 
le moi», et se saisit tant ^ laitile que d« cbâtea» par la 
traUson de ceux de la ville. QuelcpMMiBs fiireÉt tués 
d'arrivée , les autres furent reteMUS à raoçon , les autres 
furent Uteés fl^ idler. 
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réservait à une punition plas exemplaire , digne ré^ 
compense de tant de maux qu'il fit depuis , sans com- 
prendre ceux qu'il avait déjà faits qui méritaient la 

roue. 

Le duc de Mercœur ayant en diligence assemblé son 
armée, les états finis, s'achemine au rendez-vous et de là 
versCraon, que l'ennemi tenait si étroitement assiégé qu'il 
n'en pouvait sortir ni entrer une ame; si bien que ceux de 
dedans, n'ayant nouvelle d'aucun secours^ étaient près de 
se rendre ; ce que croyant, son altesse s'avançait à grandes 
journées j et étant arrivée à quatre lieues près , en plaine 
neuve, fit tir^r trois on quatre coups de canon pour aver- 
tir ceux de la ville que leur secours était près de se rendre, 
lesquels coups bien ouïs donnèrent courage aux asr 
siégés, si bien qu'il ne allait plus parler de composition. 
L'armée était composée de trois ou quatre mille hommes 
Français du pays, dont les capitaines étaient les seigneurs 
de Goulaine, duFaouët son frère; de Talhoët Kerédern , 
capitaine de Redon ; Lézonnet, gouverneur de Goncarneau ; 
de Saint-Laurent , gouverneur de Josselin ; les sieurs de 
Qainipfly , d'Aradon son frère , et plusieurs autres , avec 
autant ou plus d'Espagnols. L'ennemi était fort de huit à 
dix mille hommes , compris cinq mille Anglais nouvelle- 
ihent descendus , qui ne demandaient que besogne ; leurs 
chefe, le prince de Conty et le prince de Dombes, depuis 
ducdeMontpensier; les sieursde Rochepôt,g6uvemeurdu 
château d'Angers ,et Pichery, gouverneur delà villed'An- 
gers , et la Tremblaye , du Liscoët de Tréguier , de La 
Bastinaye , dé Montbarrot , baron de MouUac , de plu- 
sieurs autres; tant Français queBretons et Anglais, sous la 

12 



4a même mois de mars , accompagné d'environ trois on 
quatre cents hommes , nr l'aube du jour , anira k Chi- 
teauneuMo-Faou , où il «dra par soriMie , ; fit beau- 
coup d'insolences et de (Toastëa, tout coDUne il avait fiot 
trois ans auparafHaàCarbaix,,ia(^»UMD«ravoiis dit d- 
de«BS.Plurinnf des habitants et râbgîés y furoittaést 
les antres qui pouvrient payw ran^n retenus jifisonniers, 
a fit meOfe le Ten aux plus belles maisons de la ville , 
qui causa une grande raine. Les ecdésiastiqne^ y furent 
maltraités, d'autant que ledit du Uscoët et tous ses gens 
étaient hérétiques calvinistes , mdurellemeit enoeniis 
des prêtres. 

Je ne veux pas passer sous silence nue chose qui y ar- 
rivât Lorsque les soldats piUaient l'église de Cbâtean- 
neuf (1), l'un d'eux alla au sacraire , ofi il trouva le saint 
dboire , dans lequel il j avait une hostie saiote, suivant 
la coutume d'y en tenir toujours une pour subvenir aux 
maladies quand la nécessité le demande ; ledit ciboire 
était d'argent. U> soldats héréifqua , ennemis dn saint- 
aaerontntde faoïdl l'ayaDt premiArancot pria, et, par 
leurs mains aaailéges, JaUrât ladite hostie par tore k 
leors pieds, mant on des préln» d« ladite égHaa prisoii- 
ma, présent i ce speetacle, <pAi ne povnmi endurci 



(ijC« mmrtn iMriUga «nt lira, non duu l'église de Uùleaaneaf, 
Midi jint 11 dupsDa ia ffoti»-DMM-dcâ-Pone9 ; « admitgbltni aat 
ptHJÉMir Fwiu Nfwdnt l'onitt ùe Is monligot « 
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el sile désordre n'eût procédé des chefs, le tout ne f At passé 
ainsi. Néanmoins les deax capitaines susdits, avec leur ca- 
valerie , firent une belle retraite , faisant tête à tout mo- 
ment en se retirant, qu'Us empêchèrent bien d'être forcés 
par plus forts qu'eux , sans laquelle les Français fuyards 
eussent été de bonne heure enfoncés et défaits. Mais ce n'é- 
tait pas aux Français que son altesse en voulait ; car sitôt 
que l'armée ennemie ftat en déroute > il fit crier en son 
camp , à son de trompe , qn'on eût à sauver les Français 
et se ruer sur les Anglais ) ce qui fut feit par ce moyen. 
Le reste de l'armée des princes eut tout loisir de se re- 
tirer 9 partie à Châteaugontier , partie à Rennes , et ail- 
leurs aux places de retraite. 

Le princedeGonty se retiraà Angers parChâteaugontier. 
En arrivant à Châteaugontier, il avait tellement peur qu'il 
n'osa y demeurer cette nuit; il ne fit que passer sans s'arrêter, 
tant il était épouvanté et craignait d'y être assiégé. Aussi 
était-il vivement poursuivi, et sans le canon dudit j^ncC) 
qui demeura embourbé en un chemin assez étroit , qui re- 
tarda les poursuivants , les obligeant de prendre un autre 
chemin , ils auraient pris le prince de Conty. Quant au 
prince de Dombes, qui portait titre de gouverneur de 
province pour le roi , il prit le chemin de Rennes , où il 
arriva bien harassé et triste i ne pensant à rien moins , et 
les Rennois aussi, d'être bloqués et assiégés par le vain- 
queur. Et de ù\i, plusieurs ont cru que si son altesse, 
poursuivant sa victoire, se fût aussitôt présentée devant la 
ville , qu'elle se fût rendue sans diflBculté , tant ils ftarrat 
eArayés de cette défldte , joint que la plupart du menu 
peuple el quelques-uns des plus relevés affiectiogiHent 
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ptitti hn «Stumc (1) ftut €ug0nUïùAU. 



Ladite année 1693 9 environ le mois de )oin 9 le manoir 
on château da Grtnec Ait surpris par les gens da capir 
taine La Fontenelle. Cette maison appartenait au sieur de 
Pratmaria , qui se nommait en ce temps Vincent de Coa- 
tanezre , et y fiiisait sa continuelle résidence^ à cause de 
quoi il chérissait ladite maison et l'avait fait fortifier de 
bons fossés et levées de terre par dedans, flanquée de 

é 
t 

(i)Le château da Granec était aitaé au nord-onest da bonrg de 
Laniieleaa , dans la parojase de ce nom. On 7 tronve encore les 
fortifications en terre , qooiqoe dé|[radée8 ; tout ce qni était en 
■Mçoniivie a 
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quatre toarelle$ aux quatre coins de l'eoclos , se tenant 
en cet endroit pendant la guerre , avec quinze ou vingt 
hommes pour sa garde particuli^ et à ses frais. Celte 
maison était enrié« par les geos de guerre. Ils étaient 
venus avec graudes troupes, les sieurs du Liscoël , Ktr- 
gonrmarc'h et antres royaux , en intentitm de s'en emparer, 
sans la résistance qu'ils y trouvèrent. Aussi n'était-il pas 
aisé sans canon de l'enqurler qu'avec bonne force et beau- 
coup de perte d'hommes. Quant an corps-de-logis, il était 
composéd'nngrandcorpsdeoudsonsayant àdiaquebout 
un pavillon rond , et en ctucan d'eux trois chambres 
carrées. Le corps-de-logis entre les deux tours contenait 
deux belles salles , l'une basse et l'autre haute, et toutesles 
cbambres et salles toutes tapissées de laine et cuir doré 
k mi-espaoe* Entra les deux paTiII<His , devers le mid! 
sud-est joignant laditesalle, s'élevait une tour de pierre de 
dix étages, en laquelle on entrait des salles; suricelle 
il y avait cinq on six pièces de canon de fonte verte. 
Bref, la maison était forte et bien flanquée pour tenir 
contre les coups de main. Mais le bruit était encore plus 
grand de la forteresse de cette maison. 

Le capitaine La Fonlenelle cfaerdiait en ses teraps-là 
tous' les moyens possiblesd'avoiruueretraite dans un pays 
qui n'eût encore été ruiné ; il désirait donc cette place, 
nais il n'avait pas d'assez graudes forces pour l'onporler. 
Il essaya de la surprendre par ruse, et voici comment. 
Les nyu^^aaàlû^ PV les sieurs de Kei^ourmarc'b 
et du i^^Hj^^Ui^ '-> «nrprendre avec des gar- 
1 savait bien que 
:de Gtmé et 
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gouverneur à Morlaix, était grand ami andit sieur du 
Granec, et se confiait fort en lui , et que sur le bruit de 
siège il demanderait secours audit sieur de Rosampoul , 
ou que*ians lui demander ledit sieur de Rosampoul lui en 
enverrait. La Fontenelle^ prenant cette occasion | envoie 
dix de ses soldats approcher du Granec , avec ordre He 
faire entendre audit seigneur que le sieur de Rosampoul, 
sur les avis qu'il avait eus de fort bonne part qu'il devait 
être assiégé en deux jours, lui envoyait cette petite 
troupe le renforcer , et qu'ils avaient ordre de vivre et 
mourir avec lui pour la défense de sa maison. S'étant 
donc présentés avec le faux ordre à la porte du château , 
le seigneur du lieu , trop crédule,- fit incontinent 
abattre le poht, lui joyeux de leur venue et se réputant 
beaucoup obligé au sieur de Rosampoul qui l'assistait 
ainsi avant qu'il eût été requis; les fit entrer tous 
ensemble, ayant tous l'arquebuse amorcée et la mèche 
allumée , et commanda qu'on leur baillât à dtner. Les 
soldats de la garnison , croyant qu'ils ftissent emiff^ mi- 
rent tous leurs armes au corps-de^arde sur une table. 
Les nouveaux hôtes tenaient toujours les leurs sur leurs 
épaulesj et lorsqu'ils virent qu'on se dotitait le moina 
d'eux , partie se saisirent des armes du corps-de^garde et 
les jettent d'un côté et d'autre, cantonnent la maison 
l'arquebuse en joue, criant que si personne bougeait il 
était mort. Et ainsi prennent le seigneur de la maison et 
puis tous les autres^ qu'ils lièrent et mirent prisonniers 
dedans la grande tour , d'où il leur était impossible d'en 
sortir, et déclarent qu'ils tenaient la maison pour leur 
capitaine, le sieur de La Fontenelle, lequel, averti, 
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arriva en trois ou qnatre jour» après ; et quoiqu'ils Au- 
Mut d'un même parti, ils firent au sieur du Granec 
perdK tout oe qu'il avait en sa maison , meubles et muni* 
lions , qui valaient beaucoup, et. flit mis le seigneur du 
Granec biM« de la maison , sans qn'il lui tùt permis de 
rien emporter. 

Il but remarquer qu'un mois après que la maison Ait 
prise, la commune des paroisses voisines vint l'assiéger, 
sacbaol bien le peu d'hommes qui était dedans, et y de- 
meure nuit et jour à l'eotour l'espace de huit à dix jours, 
pensant contraindre la garnison de se rendre faute de 
vivres et secours. Hais'nn certain jour, lorsque cette paysan- 
laillenonaguerriesedoutaitle moins, et qu'ils dormaient 
comme il leur semblait fitre en toute sdretë, voici que 
AlIa Fontenelle, accompagné de cinquante ou soixante 
cavaliers venant du c6té de Morlaix, du câté de Trefflecli , 
fond sur eux à l'improviste, environ une demi-heure 
avant le jour, et forçant les retranchements que les pa^ns 
avaient faits sur les chemins, qui étaient mal gardés, 
«H firent un carnage de sept à huit cents et davantage, ne 
cessant de les poursuivre et tuant jusques à plus d'une 
heure de jour ; et sans que ce pays est fort couvert , il en 
fût demeuré beaucoup davantage. Or la cruauté de ee 
barbare fut si grande qu'il ne permit que les parents des 
décédés vinssent quérir leurs corps et qu'ils reconnus- 
sent leurs morts , et les faisait garder de nuit pour 
emjtècher de leur rendre les derniers devoirs, et par ainsi 
ili'iiiPtiriTMit cnrrnmpre sur la face de la terre , sans que 
I"' ■'vi' KtriHa fwocbe, Ud certain jour, se-pro- 

t<«'i».i4^^^^^^BH ■nrdeljiFon- 
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tenrile » le sieur <le Fratmaria (1) et d'antres , le sieur 
de Pratmiriii lai dit : "Comment pouvez-vons supporter 
la puanteur de ces corps morts tout poums? Il ré- 
pondit que l'odeur des ennemis morts était suave et 
douce* C'était une grande compassion de voir ces pauvres 
rustiques ainsi massacrés qui pourrirent et forent man- 
gés des diiens et la nuit des loups ; car si aucun des pa- 
rents venait de nuit pour enl^er un mort, il était tué 
lUNle-cbamp. 

La Fontenelle s'étant ainsi rendu mattre de cette mai- 
son forte, la fortifia de plus belle, fidsant creuser et 
élargir les douves, et fit des plates-formes de terre en y 
mettant des troncs d'arbres de long et de travers, et la 
rendit assez forte même contre le canon. Il y avait force 
bois de cbéne de haute ftitaie qui donnait jusques auprès ^y| 
des douves , qui y flit tout employé , au grand dégât de la 
Maison. Ce capitaine voleur ayant ainsi |His logement en 
ea bon nid, au milieu d'un quartier non encore ruinée 
oà il y avait en ce temps bien des gens riches, près de 
pkisieon villes diampètres et bons boui^, comme Châ- 
îeaunenf, Châteaulin, le Faou^ Douamenez, Locronan, 
Landemean et autres , il prit résolution de s'j tenir pour 
u temps, pendant lequel il se fortifiait de plus en plus 
de plusieurs endroits, comme Carhaix, en l'église de 
Saint -Trémenr; Créraénec, près le Faouët^ maison 
appartenant lors an sieur de Kerservant, et à Coriay, 
qu'il trouva moyen de surprendre sur les royaux, et tenait 

(i) La FoBtanene cnit probtUonent permis an siear de Pratmaria 
éb ^mm 9m Ota — a pour wm aflairat. 
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presque toat l'évôchë ions u subjection, allant et nnant 
sans cesse, loi on les siens, de l'une garnison à l'autre. 
Et Gonnne il était an milieu da pays* ftisalt des conneii 
presque }usques celte ville de Qaimpor, Qulnlin, Mor- 
laix, mïme {niqnes k Vnnet, Tr^ler et Mon, et 
partant fit de grands ravages avec pen dlionnenr, d'an- 
tant qu'il ne s'envisageait iamats avec des gmi dé guerre; 
mais aux paysans ou commonaotét , et. par aorpriie or- 
dinairement. Il demeura ainsi an Granec jusques i l'an 
H69'{ , comme nous le dirons ci-après. 

Pendant lequel temps il pilla plusieurs villes et gros 
boui^ , outre ceux que nous avons nommés. De Lannion 
eu Tréguier même traversa tout Léon jusques à RoscefT, 
k où il lui &llu néanmoins se retirer, après une grande bou- 
P^ dierie de paysans qui s'étaient jointsavecAnnedeSanny^ 
comte de la Maignaue, et quelques autres s^nenrs. Quant 
au plat pays, il y apporta telle ruine qu'il est impossible 
de l'exprimer , n'y demeurant ni hommes , ni bétes, 
ni maisons où il n'eût facile accès, le restant du peuple 
étant obligé de se cacher parmi les landes, genêts, brous- 
sailles , où par la rigueur et néces^ du temps ils mour- 
raient et demeuraient en proie aux loups , qui en fai- 
saient leor curée vib ou morts. 

Après avoir tout ravagé en la haute Comonaille , il 
avait grand désir de descendre plus bas et y avoir quel- 
ques logements on retraites assurés et port de mer, ponr 
r et sur la terre ; mais le pays , pré- 
inécbements pour un temps, 
' d'oD geniilbranme de 
■mec, sieur de La 
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vous avec sa cavalerie, qu'il avait auprès de lui. La ville 
n'était pasforte , n'étant fermée que de vieilles douves et de 
barrières. Ayant donc été bloquée et disputée pendant quel- 
ques jours, les assiégés se retirèrent au château, qui était 
fortiflépar lagarnsMi Mais ooii|m» en étal de tenir contre 
une armée qui traînait un gros attirail de canons. Le sieur 
du Liscoët , après dix ou quinze jours de siège, et après 
avoir fait tout ce qu'unbommede valeurétaitobligédefaire 
en une si pauvre place , étant sans espérance de secours , 
rendit le château par capitulation et bagues sauves. 

Ayant le duc de Hercceur mis ses gens en garnison 
audit château , sous le commandement d'un capitaine y li- 
cencia son armée dans les garnisons et se retira de rechef à 
Nantes. Les habitants de Quintin,craignant d'être blâmés 
par leur seigneur de Laval d'être d'un contraire parti à lui 
qui étaitde celui du roi tdesa religion, pour faire les bons 
valets , pratiquent une intelligence avec un gentilhomme 
nommé le sieur de la Giffardière , normand de nation , 
marié à la dame de Robien, tout auprès de Quintin, qui, 
en pleîB jour ^ surprit la fille , et voici commenlw 

Les habitaiits deFiBtdUigeiiee, sachant le jour et llieure 
que la 6iflGu*âière leur afak domaés pour joser am jev, 
se mirent à jouer aux eartes aveo la garde et à boire ex-^ 
eessivement pour amuser pendnt que la Giffu^ère, qui 
était avec cinquante ou soixante dievav près de la ville , 
à la fiiveur d'un bob , fondit sur eux loraqulk doutûem 
le moiis, et se saisit tant àe laviffle que im cbâtea» par la 
trabism de ceux de la ville. QuekjMHiBs fiireM tués 
d'arrivée , les autres furent reteMUS à ram^n , les autres 

IttPOM msSCS flnBS JUlH^ 
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Le sieur dtt UscQëi se toyimt dhassé de Qtintin €C i^ 
aHcunloganent, ei qui a'aimaitgaèreàfe tenir ensamtiflM 
daBois de k Rochey près GsiqgaiBp^s'kBagiMdt tous les 
jours les moyeus qu'il pourrait trouver pour surprendre 
quelques plaees aussi bonnes ou meilleures que eelle de 
Quintin qu'il avait perdue. Il fit tant par ses amis qu'il 
pratique sur Corlay ^ dnqud il se saisit par surprise , en 
mars 1693« Par ses diligenceSf la fortifia si bien qu'il en 
fit une place propre pour ses desseins ^ qui étaient de tirer 
la gwsnt peu à peu au bas pays , où l'oie était encore 
grasse > d'autant qu'on n'y avait pas encore fait la 
guerre, comme il le nit incontinent ftil eprts^; car, le 23 
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du même mois de mars , accompagné d'environ trois on 
quatre cents hommes , sur l'aube du jour , arriva à Châ- 
teauneuf-du-Faou , où il entra par surprise , y fit beau- 
coup d'insolences et de cruautés , tout comme il avait fait 
trois ans aupara?antàGai*haix, comme nous l'avons dit ci- 
dessus. Plusieurs des habitants et réfugiés y furent tués , 
les autres qui pouvaient payer rançon retenus prisonniers, 
et fit mettre le feu aux plus belles maisons de la ville , 
qui causa une grande ruine. Les ecclésiastiques y furent 
maltraités , d'autant que ledit du Liscoët et tous ses gens 
étaient hérétiques calvinistes, naturellement ennemis 
des prêtres. 

Je ne veux pas passer sons silence une chose qui y ar- 
riva» Lorsque les soldats pillaient l'église de Château- 
neuf (1), l'un d'eux alla au sacraire , où il trouva le saint 
ciboire , dans lequel il y avait une hostie sainte, suivant 
la coutume d'y en tenir toujours une pour subvenir aux 
maladies quand la nécessité le demande ; ledit ciboire 
était d'argent. Les soldats hérétiques , ennemis du saint- 
sacrement de l'antel , l'ayant premièrement pris, et, par 
leurs mains sacrilèges , jetèrent ladite hostie par terre à 
leurs pieds, tenant un des prêtres de ladite ^lise prison- 
nier , présent à ce spectacle , qui ^ ne pouvant endurer 



(ijCe meurtre sacrilège eut lien^ non â$B» réglûe de Châteannenf, 
mais dans la chapelle de Notre-Dame-des-Portes ; si admirablement 
placée anr Tarète regardant Fouest de la montagne $nf lamelle est 
bAti Ch&teannenf . 

Cette chapeUe était comprise dans Kenceinte da chAtean qai a 
donné son nom à ««tl« petite Tille. 
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une si grande impiété faite contre le saint-sacrement ^ 
touché du zèle de Dieu, se prosterna avec grande humilité 
à terre, adorant par une brève oraison le corpus domini , 
le lève avec une humble révérence de terre ^ et le mettant 
en la bouche Tavale. De quoi l'hérétique sacrilège , qui 
le tenait prisonnier , émii de rage , tire son épée ^ et 
disant ces mots : Eh quoi I misérable, tu idolâtres encore 
en ma présence I le traversa de part en part de son épée 
et le tua sur-le-champ. Ainsi mourut ce bon prêtre^ du- 
quel je n'ai encore su le nom pour Vhonneur dû à notre 
rédemption. 
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liidite année 1693 , emiron le mois de jain , le ntaBoIr 
ou château du Grancc fut surpris par les gens du capi- 
taine La Pontenelle. Cette maisoD appartenait au sieur de 
Pralmaria , qui se nammait en ce temps Vincent de Coa- 
tanezre, et y âiisaitu continuelle résidence, à cause de 
qtioi il chérissait ladite maison et l'aTait fait fortifier de 
Immis fossés et levées de terre par dedans , flanquée de 



(i) Le cbitwa da Gruwo était nii 
LindalatD , dnu b piroiaae de « d 
forii6Mlioiu en trtn , qooîqne dégradém 
■ufomurie ■ dinars. 
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quatre tourelles aux quatre coins de l'enclos , se lenant 
en cet endroit pendant la guerre , avec quinze ou vingt 
bommes pour sa garde particuli^ et i ses frais. Celte 
maisoD était enriée par les geas de guerre. Ils étaient 
venus avec grandes troupes, les sieurs du Liscoet , Ka- 
gourmarc^ et autres royaux , ta intenlifui de s'en emparer, 
sans la résistance qu'ils y trouvèrent. Aussi D'élait-il pas 
aisé sans canon de l'enqMrter qu'avec bonne force et beau- 
coup de perte d'hommes. Quant au corps-de-logisiU était 
composé d'un grand corps de maisons ayant à chaque bout 
HD pavillon rond , et en ducnn d'eux trou chambres 
carrées. Le corps-de-logîs entre les deux tours contenait 
deux belles salles , l'une basse et l'antre haute , et toutesles 
chambres et saUes toutes tapissées de laine et cuir doré 
k mi-espace. Entre les deux pavillons , devers le midi 
sud-est joignant laditesalle, s'élevait une tourdepierrede 
dix étages, eu laquelle on enbvit des salles; sur icelle 
il y avait cinq on six pièces de canon de fonte verte. 
Bref, la maison était forte et bien Qanquée pour tenir 
contre les coups de main. Hais le bruit était encore plus 
grand de la forteresse de cette maison. 

Le capitune La Fontenelle cherchait ai ses temps-là 
tous' les moyens posàbles d'avoir une retraite dans nn pays 
qui n'eût encore' été ruiné ; U désirait donc cette place, 
mais il n'avait pas d'assez grandes forces pour l'emporter. 
\\ «^âa^n de !a surprendre par ruse, et voici comment, 
t Les royaux, conduits par les sieurs de Kergounnarc'h 
? ■< du LÙK'i 'nv^enl venir la surprendre avec des gar- 
*4 Fontenelle, qni savait bien que 
qui était fils de Game et 
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gouverneur à Moriaix, éuit grand ami audit siciir du 
Granec, et se confiait fort en lui , et que sur le Imiit de 
sî<.'ge il demanderait secours audit sieur de Rosàmpoiil, 
ou que-sans lui demander ledit sieurdeRosampoul lui en 
enverrait. La Fonleneile, prenant cette occasion, «nvoie 
dix de ses soldats approcher du Grauec, avec ordre de 
Taire entendre audit seigueur que le sieur de Bosampoul, 
sur les avis qu'il avait eus de fort bonne part qu'il devait 
être assiégé en denx jours, lui envoyait cette petite 
troupe le reoforcer, et qu'ils avaient ordre de vivre et 
inonrir avec lui pour la défense de sa maison. S'dtant 
donc présentés avec le faux ordre à la porte dn château, 
le seigneur du lieu , trop crédule, tlt incontinent 
abattre le pobt, lui joyeux de leur venue et se répiitant 
beaucoup obligé au sieur de Rosampoul qui Tassistail 
ainsi avant qu'il eût élé requis; la flt entrer tous 
ensemble, ayant tous l'arquelnise amorcée et la mèche 
allumi^e, et commanda qu'on leur baillât à dîner. Les 
soldats de la garnison, croyant qu'ils fussent amis,' mi- 
rent tons leurs armes au corps-de-garde sur une faMe, 
Les nouveaux bâtes tenaient toujours les leurs snr leurs' 
épaules, et lorsqu'ils virent qu'on se doutait le moin< 
d'eux , partie se saisirent des armes du corps-de^garde eï 
les jettent d'un cdié et d'antre, cantonnent la maisoni 
l'arquebuse en joue, criant qocSLUtainne bougeai! 
était mort. Et ainsi prennent h 
puis tous les autres, qu'ils li 
dedans la grande tour , d'oîi 
sortir, et déclarent qu'ils lei 
capitaine, le sieur de La FonU 
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Cflbapitve JLV III. 



I 
I 



Pendant qa'iine partie de l'armée du doc de Mercœur 
a?ec les Espagnols assîjgeai^t^ jes p^tes bicoques, ledit, 
aeigaeiff était à Nantes* Poiuere^t au sdftHres de son 
partipar tente la {uroyinee) sejonles oocuraices, délibéra 
de réduira liIMNi obéissance le château de Quintini appar- 
tenant lont^an seigneur comte de La?al^ qui depuis mourut 
sans hoirs en Hongrie contre les Turcs ; et voyant que sa 
présence était reqpiseï parce que le sieur du {iscoët, qui 
f comim^dait, ne i^étonnallpas pour le bruitii comme à 
la f ârftt fl était brave et vaillant cavalier , commanda donc 
à son anniSe de s'acheminer du côté de CaUac et réduire 
Corlay eftpissant, ce qo'U fit, et lui fj^jlpottve^ilfeiideE- 



teMllCj )e tienr de PraimirUi (1) et d'aulres, le sieur 
de Pntmirin lai dit : 'Comment pouvez-vons aupportei- 
b pointMir de cea corps morts toDt pourris? li ré- 
pondit qne l'odeur des ennemis morts étiit suave et 
douce. C'était une grande compassion de voir ces pauvres 
rustiques ainsi massacrés qui pourrirent et Airent man- 
gés des chiens et Ut nuit des loups ; car ai aucun des pa- 
roits valait de nuit pour enlever un mort, il était tné 
■or-Ie-cbamp. 

Id Fontenelle s'étant ainsi rendu niattre de cette mai- 
«W forte, la fortifia de plus belle, Qusant creuser et 
élargir les douves, et Bt des plates-formes de terre en y 
Bottant des troncs d'arbres de long et de travers, et la 
rendit assex forte même contre le canon. Il y avait force 
bois de chêne de haute fbtaie qui dranait jnsques auprès i^ 
des douves , qui ; l\it tout employé , au pmd déglt de la 
misMi. Ce capitaine voleur ayant ainsi |hîb logement en 
ce bcRi nid , au mille u d'un quartier non encore ruiné , 
oà il y avait en ce lonps bien des gens riches, près de 
plusiears Tille* diampCtKs et bons bourgs, comme Châ- 
teaunraf, Chiteanlin, le Faon, Douamenez, Locronan, 
landemean et antres, il prit résolution de s'y tenir pour 
in temps, pmdant lequel il se fortifiait de plus en plus 
de plusieurs endroits^ comme Carhaix, en l'église de 
Saint-Trémenr; Créménec, près le Faouët , maison 
IKNirtenant lors an sienr de Kerservuit, «t ft Coriay, 
qall tronva moyen desurprendre sur les royaux, fi knail 




- 145 - 

presque tout l'évâcbé sons ti sub|eetioD, allant el reiunt 
uns cesse, lui ou les siens, de l'une garnison k l'autre. 
El coanné il éuit an milieu do pays, faisait des courses 
presque jusques celte Tille de Quîmper, Qulnlin, Mor- 
laix, TÔème (nsques k Vnnet, Trégnier et lAoa, et 
partant Ht de grands ravages arec peu dlionnenr, d'au- 
tant qu'il ne s'envisageait jamais avec des geiii dé gnerrtj 
mais aux paysans ou commnuntës , et. par surprise «u 
dinairement. Il demeura ainsi an Granec jusques à l'an 
%694 , comme nous le dirons ci-après. 

Pendant leqael temps il pilla plusieurs villes et gros 
boui^ , outre ceux que nous avons nommés. De I^nnion 
en Tréguier même traversa tout Léon jusques à RoscelT, 
k où il Ini Tallu néanmoins se retirer, après une grande bou- 
F chérie de paysans qui s'étaient joints avec Anne de Sanzay , 
comte de la Mâignane, et quelques autres seigneurs. Quant 
an plat pays , il y apporta telle ruiue qu'il est impossible 
de l'exprimer , n'y demeurant ni hommes , ni bétes, 
ni maisons où il u'eAt facile accès, le restant du peuple 
étant obligé de se cacher parmi les landes, geaèts, brous- 
sailles, où par la rigueur et nécessité du temps ils mour- 
raient et demeuraient en proie aux loups , qui en fai- 
saient leur curée vifs on morts. 

Après avoir tout ravagé en la haute Comonaille , il 
avait grand désir de descendre plus bas et y avoir quel- 
ques logements ou retraites assurés et port de mer, pour 
1^ sur \» tm^el sur la terre; mais le pays, pré- 
i,y I *lqii «empêchements pour un temps, 
iduite d'un gentilhomme de 
Quellennec , sieur de La 
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du même mois de mars , accompagné d'environ trois oa 
quatre cents hommes , sur Taube du jour , arriva à GU- 
teauneuf-du-Faou , où il entra par surprise , y fit ben- 
coup d'insolences et de cruautés , tout comme il avait ait 
trois ans auparavantàCarhaiz, comme nous Favons dit ci- 
dessus. Plusieurs des habitants et réfkigiés y Dirent tués, 
les autres qui pouvaient payer rançon retenus prisonniers, 
et fit mettre le feu aux plus belles maisons de la ville , 
qui causa une grande ruine. Les ecclésiastiques y forait 
maltraités , d'autant que ledit du Uscoët et tous ses gens 
étaient hérétiques calvinistes, naturellement ennemis 
des prêtres. 

Je ne veux pas passer sous silence une chose qui y a^ 
riva» Lorsque les soldats pillaient l'église de Cbâtean- 
neuf (1), l'un d'eux alla au sacraire , où il trouva le samt 
ciboire , dans lequel il y avait une hostie sainte, suivant 
la coutume d'y en tenir toujours une pour subvenir aux 
maladies quand la nécessii^ le demande ; ledit ciboire 
était d'argent. Les soldats hérétiques , ennemis du saint- 
sacrement de l'autel , l'ayant premièrement pris , et, par 
leurs mains sacrilèges , Jetèrent ladite hostie par terre I 
leurs pieds, tenant un des prêtres de ladite église prison- 
nier , présent à ce spectacle , qui , ne pouvant endurer 



(ijCe meurtre sacrilège eut lien^ non dans Téglise de Châteaaneof , 
mais dans la chapelle de Notre-Dame-des-Portes ; si admirablement 
placée sur Tarète regardant Touest de la montagne sof laquelle est 
bâti Châteaanenf. 

Celte chapelle était comprise dans Tenccinte du chitean qni a 
donné son nom h cette petite ville. 



Cniapitre 



9* I« »«titi< ktt ttmtt >« €* Mtntmmtu (1) 



LabtsttConHHiailie, tavc^depoiiChâtMiiiieuftClii- 
teanlin, {usqaes à la mer rers l'occident el )e midi , mit 
seulement onl parler de la gnerre et dJMUlion des antrei 
pays , mais n'en avait encore eipérimenlé k» tfteu. Il 

(i)llli»riU, il'iprii Im milmnîrin iIiiUwiliinniTiiTlorwiQntwiV 
prèila Fioit, tptt le eomti de I^ Huguna fit priwBnbr U rfaor da 
Bat at aonfréM. Ponr p«y«r I«ar tanqtnit 0« m rimt oUigfad'aUl- 
vla tamda Boit qn'ili n'ont ndM^ qa« oott mt «pfli. 

"4 Qniwin'h, OB Bonto* ant^p 
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semblait que Dieu voulait jtrései'ver celle pcUle pointe de 
pays de'ce ravage généra) qui avait couru par tous les autres, 
comme si nous eussions été plus gens de bien que les autres 
pays pour mériter cette exemption de la part de Dieu ; 
mais afin de mu hire connaître que uou n'étions pas 
plus favorisés que nos autres compatriotes, Dieu voulut 
nous &ire part de ce breuvage. Ce fut par le mo}«n d'Anne 
de Sanzay , comte de la Haigoane, lors marié i la dame de 
Penmarc'h en Léon, tenant le parti de l'unioa dite catho- 
lique, sous l'autorité du duc de Mercceur. Ayant quelques.^ 
troupes de gens ranaasés, arrive de aaitde devers Horlaix 
eu la ville du Faou, qn'il prend et pille, et y prit des prison- 
niers, et setintlà quatre à cinq jours attendant de trouver 
les moyens de passer la rivière de Châteaulio pourentrer 
en la juridiction de Quimper , ou il savait le pillage être 
bon ; mais voyant les passages bien gardés par le sieur de 
ta Villeneuve, avec ses rognes villageois , qui avaient 
aaiû Eût rompre les ponts de dessus ladite rivière , sans 
lesqndft il lui était impossible de passer à pied tû à 
cheval , attendu que c'était au mois de décembre , il 
Marisa d^rireà tr»is personnes de la ville de Quimper, 
FéréqH , le a^Bédial, le procorear de ville. L'évéque était 



jM^a, M|(iiMti^p(kuiUa- L'iuaimtd» m ictniidicBeiit eooltcni 
.Wfî'aa foalre joniuiia. Il «M ùtoé ■■. Mminei d'un nllon à'oà l'on 
dinai Je nord M U lod de U BuM-Bratagne. 

Aniu dfl BâBaj, comte d* 1a IfaÛDuw,' rtriiwi flmt 4M-AiKiaxu 
eooilM da Poîton, anit ^aii mu fiU* de la buîkiii d« 
Boirî inrorait iéb. netm penibul os an i lu Ikitiillc 
la|«nKMrttMfMn,. 



d 
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.mewiraCharlesduliscwStjlegtoéehiI, mattreGaiUanuM' 
Le Baud, sieur de'Oiae'hiiiarcli; le procnrear de ville était 
oiattre Jean Capitaine, procmetir postulant an si^ pré- 
sidlal.Pendanlq^son mesugeratlait el'f«aait,blGO»- 
DHne k mit en inoes et fine attaquer k comte Mses grai 
au Faou, I leur mode, sans ordre ni disdpllne, et vinrent 
par deux mdroits, la plus grande part du cMé de Léon , 
et les autres du eAté de Rosnoen , qui avaient passé 
TretsgneaiMl pour avoir , comme il leur semblait t part 
an butin. Hais des deut cAtés Us ftu-eut repousses plas 
ritement qu'ils y étaient veona, et en (tat Ait une Irit 
grande tuerie de plus de lix & sept cents , et pillirent tout 
le pays dans les paroisse» circomroinnes , oùilsflroitde 
grands maux. 
k De là s'en vint k Cbiteanlîn , oà 11 espérait passage 
par beau ou par force, oà il ftit de recbef attaqué par - 
les paysans , qui fbroit encore rq>onssés avec perte. 

Le messager- envoyé à Qaimper présenta ses lettres aux 
trois personnes ci-dessus , lesquelles étaient remplies do 
beau langage. CtHume c'était nn bomme qui (onait bien 
de la langue , représmtait qu'il n'y avait pas lien de ap 
défier de lui , qui était du pays et toujours porté pour le 
saint parti de l'union, bon et fld^ serviteur dudit parti 
et de monsieur le duc de Mercoeur t qui lui avait com- 
mandé de venir rafraîchir ses troupes en, ce p«7S bu j at- 
tendant son commandement; qu'il &àl tout dévoua à 
leur conservation , tant en particulio* qu'en général ; que 
lui ni ses gana ne prendraient pas la valeur d'un œuf sans- 
i payr ; cofinvil qu'on lui lalfislt le Ulnra passage de 
^if-aulin {X'u ^^ 4 que l'on fit, de l'anlorilé de 
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la ville et de la lui^tioe , défense au sieur de La Villeneuve 
et à ses paysans de loi empêcher le passage ; et pais ^ y 
mêlant des menaces, ajoatait qne s'il ne lui accordait le 
passage, qu'il avait des forces assez suffisantes pour s'ou- 
vrir le chemin , et ce qu'il en faisait était pour l'honneur 
et le respect qu'il portait aux personnes et citoyens de la 
vUle ; que si, parleur refus , il était oUigé d'user de force 
et qu'il en advint de l'inconvénient tant au général qu'aux 
particuliers , qu'ils ne s'«n prissent pas à lui , qui avait 
an préalable teqté toutes les voies de douceur j mais à 
leur opiniâtreté , qui levait obligé d'en venir aux der- 
nières extrémités, à son grand regret; qu'il* était bien 
difficile , même impossible de contenir le soldat irrité , 
de l'empêcher de commettre plusieurs insolences / sll 
vient à avoir l'avantage, et les priait d'écrire au sieur de ^. 
La yUleneuve et autres capitaines de la commune de se 
retirer fX lui laisser le passage de la rivière libre , et 
mettre les armes bas pour son r^rd , attendu qu'il était 
d'un même parti, promettant de sa part vivre sans 
fouler' la populace , et de faire à ses gens payer tout ce 
qu'ils prendraient 

Les lettres examinées par les particuliers de la chambre 
du conseil du siège de la maison de ^le furent trouvées 
par les uns raisonnables , par les autres suspectes , dont 
fêtais l'un aussi. 11 n'y avait pas beaucoup d'apparence 
de s'y fier y le comte de La Maignane étant toujours connu 
pour un bon et ancien voleur tant sur mer que sur terre , 
à -cause de quoi le défunt roi Henri le fit mettre prison- 
nier à la Bastille , à Paris , l'an 1686, où il resta un an ; 
et il n'en fftt famais acHti^sans le baron de Mollac , qui 
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employa son crédit pour loi sauver la vie. Néanmoins , la 
«onclosion de l^ssemblée , conduite par l'avis des princi- 
^ux, donti'en ai nommé trois, soit qu'ils fussent gagnés 
0040*118 ajoutassent trop de foi" aux serments d'un homme 
sans parole , il fnf donc résoki qu'on laisserait le passage 
libre au comte de La Maignane et à ses troupesj pour ve- 
nir se rafraîchir en cette juridictioo de Qnimper , et que 
l'on efit k éciire an sieur de La Villeneuve i ce qu'il eflt 
à retirer ses paysans sans donner empêchement audit 
comte. Le sénéchal iui écrivit donc de la part de la ville 
qu'il y obéit incontinent. Je dis au sénéchal , à l'issue de 
l'assemblée de la ville : Vous avez ouvert une porte que 
i^os ne fermera |amaîs ; nous avons oui jusques à pré- 
sent parier de la guerre , mais de ce jour vous nous l'avez 
jetée sur les bras. Si vous connaissiez si bien le comte de 
La Haignane que moi , vous croiriez tout le contraire de 
ce qu'il vous [HDteste; mais la barrière est lyanchie, nous 
sommes désormais en proie à tout venant. 
' Le sieur de La Villeneuve ayant reçu les lettres de la 
ville , écrites parle sénéchal Guillaume Le Baud, fnttrès 
étonné d'une telle résolution , car il ne demandait ni se- 
cours d'hommes , ni argent , que quelques muaitions de 
pondre et de balles en payant , et n'était en rien onéreux 
à la ville , et se faisait fort d'empêcher tous les efforts du 
comte à la faveur de cette rivière , et il eût été obligé de 
se retirer sur ses pas. Il obéit néanmoins aux ordres de la 
tille, mais à regret, et ne disait pas ce qui lui en semblait, 
aussi bien que plusieurs antres qui murmuraient beau- 
np de celle permission contre ceux qui la moyennèrenl. 
mte , bien ra\ ! 7* ' obtenu ce qu'il demandait} 
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passe la l'ivièi'e à Cbâteaulîii el lail marcher ses gens 
deux ou Irok lieues 'sam faire toit à personae ni k leurs 
moyens , et s'ils {irenaient qnelque chose ils le payaient, an 
direde ceuxàquiil appartenait. Les paysans voyant leuîs 
douceurs De caduôent rien, aussi lesaoldats le fusaient 
à cette fin pour qu'ensuite venant i rùoprovisle tout d'uB 
coup' ils trouvassent le tout à leur commodité , comme il 
arriva. Car, le lendemain, il fit tourner ses gens tout d'un 
coup sar les paroisses qu'ils avaient passées le jour précé- 
dent , comme Dinéault , ChâteauUa , Plomodieme , Ploit- 
Dévez , Quéménéven,. et jusques i Locronan , et en firent 
wie telle cure et pillage qu'ils ne laissais après eux qu« 
ce qui était trop chaud ou trop pesant II fit on trie grand 
butin , car , par la longue paix qu'avait eue cette contrée, 
les paysans étaient riches en meubles. Il y avait peu de 
fiunilles où il n'y .eut force hanaps d'argent : cda vent 
dire des tasses, qui étaient grandes et larges, dont plu- 
sieursétaient dorées; il y enavait de trois à quatre marcs. 
£n peu d'heures le comte et ses gens en rafflèrent un 
nombre innombrable et de très grande valeur, avec une 
infinité d'autres meubles assez riches , comme des habits 
el semblables. Hais surtout il désarma la populace , qui 
était assez bien fournie tant d'armes à feu que de longs 
bois. 

Voïlàla première expédition Mte eo ecUeiuridictiim, 
non par l'ennemi du parti contraire , Dtaû |w ceux qui 
se disaient être les protecteurs de l'union 

Le comte ayant ajourné quinze iourt. i 
ces quartiers , mandé par le duc de Mercisi^ 
déjà été averti de ses voleries , se retira c 
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pouiUeSf comme s'il fût vegu de quelque nouvelle con- '-^ 

quête > se moquant de^oenx qui avaieqt été trop crédules 

à ses vaines paroles. On se répétait , mais trop tard , de 

la légèreté qu'on avait eue rà ses promesses. Depuis ce 

lonps-là , la p^[Nilaoe par où passa le comte n'eut le 

moyen de lever les cornes , et quand Va n'eoSsent vu que 

deux cavaliers passer le chemin , ils se cachaient dans les 

fossés et dans les landes pour se sauver. Aussi le sieur de 

La Villeneuve ne s'embarrassa plus d'aider le pays ni le 

défendre , si bien que le tout demenrt en proie à tous 

ceux qui voulaient venir, ^ sans aucun péril; de &$on 

qoe les casaniers , qui ne cherchaient que la petite guerre, 

autrement la picorée , fiûsaient bien leurs affaires parmi 

cette paysantaiHe épouvantée. . 



^* 



Crhapitre 




nâêi^nU hu Bunt ^é 9uimgut i fkfuutngntm. 



Dès le commencement delà guerre^ lesieurdeGuengat, 
qui avait nom Jacques deGuengat , s'étant retiré à Brest, 
qai était la pins prochaine retraite de ceux qui servaient 
le parti appelé le parti du roi, était en ce temps un 
hérétique. Ledit sieur de Guengat ayant donc demeuré 
quelques temps en cette retraite , ne faisant peur ni mal 
à personne , ambitieux cependant que le comte de la 
Maignane avait Mt de bonnes rafflfes dans le pays armo- 
rique , eut aussi envie d'y £ûre quelque exploit , sans 
beaucoup se risquer et dans le dessein de s'acquérir 
parmi les autres quelque réputation , quoiqu'il, n'y eût 
aucune guerre commencée. 
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II se met tD rimagination qne Douarnenez pouvait aî- 
sémentétre surpris'par mer , d'autaot qu'on y pouvait ai> 
sèment .mettre pied à terre en plusieurs endroits. Il de- 
manda, pour venir à bout de son dessein, certains nombre» . 
des geùs de gneire du selgnenr de Soordëac , gouvemear 
dudit Brest , et des barques et psiachea pour les porter> , 
Avec ces nombres de soldats il y eut plusieurs réAigiés 
volontaires qui se mirent de la partie , k dessein de bien 
ftire leurs oif ies , comme ils l'enssent bit s'ils eussent été 
prévoyants et snr leurs gardes , car Donamenez était lors 
b^lé par gens riches et plein de réfligiés qui y avaient 
apporté leurs moyens. 

Cette belle flotte dedix à douze barques, faisant bien trois 
à qoatre cents hommes, sons la conduite du simr de Guen- 
git , , arriva au port de Douamenez , environ deux heures 
avant le lov, ei y tronvèrent une si pauvre garde qu'ils 
mirent le pied à terre avant d'être découverts , et ayant 
eanlDimé tout le boui^ à ce que personne des habitants 
n'eût bougé, ils se jettent au pillage et à faire bonne 

Cependant l'alarme se donnait aux champs dans les 
prochaines paroisses , où on sonna le tocsin , et on il se 
Ironva , en moins de deux heures , un grand nombre de 
popnlace qne le comte n'avait pas encore désarmée» et se 
Jette en foule déduis le boui^, où était l'ennemi, qui ne 
craignait rien , et le charge si brusquement qu'ils les 
obligent, ai confusion, de courir i leurs barquerolles 
plus vite qn'îlstfi|tetmi'». Malheureusement pourt^ui; 
ils avaient abgn^^Hte -* ■■« ne furent pas assez 

prudents poo^^^^H «r les tenir 
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seiublailquc Dieu \oulail |U'ései*ver celte petite pointe de 
pays de ce ravage général qui avait couru par tous les autres, 
comme si nous eussions été plus gens de bien que les antra 
pays pour mériter cette exemption de la part de Diea ; 
mais afin de bous frire connaître que Doas n'étions pai 
plus lavorisés que nos autres compatriotes , Dieu vonlat 
nous faire part de ce breuvage. Ce fut par le moyen d'Anne 
de Sanzay , comte de la Maignane, lors marié à la dame de 
Penmarc'h en Léon, tenant le parti de l'union dite catho- 
lique, sous l'autorité du duc deMercœur. Ayant qudqp^ 
troupes de gens ramassés, arrive de nuitde devers Moririz 
en la ville du Faou, qu'il prend et pille, et y prit des prison- 
niers, et se tintlà quatre à cinq jours attendant de troorer 
les moyens de passer la rivière de Châteaulin pour entrer 
en la juridiction de Quimper , où il savait le pillage éfre J 
bon ; mais voyant les passages bien gardés par le sieur de*^ 
La Villeneuve, avec ses rogues villageois , qui avaieitt 
aussi fait rompre les ponts de dessus ladite rivière , sans 
lesquels il lui était impossible de passer à pied ni à 
cheval 9 attendu que c'était au mois de décembre 9 il 
s'avisa d'^rlre à trois pei'sounes de la ville de Quimper» 
l'évèque , le sénéchal, le procureur de ville. L'évéque âaft 

pijif cgyii <st impoMÎMe. L*étendae de e% retranchement eontîent 
enTÎnm Qiutre jonmanz. Jl est ûtaé an sommet d*an sillon d*oà Toa 
dosûne le nord et le sud de la Basse-Bretagne. 

Anne deSiuay, comte de La MaignanOi descendant desanciant 
comtes de Poiloni aTUt épousé nne fiUe de la maison de Penmarcli , 
Henri m TaTait fait mettre pendant on an à la Bastille poar ses pil- 
ItS^ sur mer et aur terre. 



$ 



CHiapitre 




9i ÏM mÉnut l^u tamU >0 C« MMtgnMm (1) gn tt 



La basse Goraoaaille, savoir depuis Châteauneuf, Chl- 
teaulin, f usqoes à la mer vers l'oeddent et le midi i avait 
seulement oui parler de la guerre et désolation des autres 
pays , mais n'en avait encore expérimenté les^ effets. Il 



(x) n parait, d*apTit lat m^moirea data maiaondo Botaa QiDinan% 
prèa le Faon» que le comte de La Maignane fit priaonnier le aieor dm 
Bot et aon frère. Ponr payer lenr rançon, ila ae Tirent obligea d*aUé* 
ner la terre dn Bot, qn*ila n*ont rachetée qne cent ana apria. 

A denx portéea defoail dn bonrg de Qnimereli, on montre mieamp 
retranché constmit eft terre, dans la forme d*an parallelogFBmme, 
4ja*éleTa le comte de La Maignane , dans nne nnit, diaentlea gens d« 
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semblait que Dieu voulait prései*ver celle petite poiote de 
piiys dête ravage général qui avait couru par tous les autres, 
comme si nous eussions été plus gens de bien que les autres 
pays pour mérita* cette exemption de la part de Dieu ; 
mais afin de «ru, fiim connaître que wms n'étions pas 
plus favorisés que nos autres compatriotes, Dieu voulut 
noos foire part de ce breuvage. Ce fut par le moyen d'Anne 
de Sanzay , comte de la Maigoane, lors mariéà la dame de 
Pemnarc*!! en Léon, tenant le parti de l'union dite catho- 
lique, sous l'autorité du duc deMercœur. Ayant quelques., 
troupes de gens ramassés, arrive de nuitde devers Morlaix 
en la ville du Faou, qu'il prend et pille, et y prit des prison- 
niers, et se tint là quatre à cinq jours attendant de trouver 
les moyens de passer la rivière de Châteaulin iM>ur entrw 
en la juridiction de Quimper , où il savait le pillage être 
bon ; mais voyant les passages bien gardés par le sieur de 
La YUleneuve, avec ses rognes villageois , qui avaient 
aussi &it rompre les ponts de dessus ladite rivière ^ sans 
lesquels il lui était impc^siUe de passer à pied ni à 
dieval i attendu que c'était au mois de décembre , il 
s'avisa d^rire à trois personnes de la ville de Quimper, 
l^évéque , le sénéefaal, le procureur de ville. L'évéque était 



jMqrtf cgyii tal «npoêiiM»» L'éteodaede m rctnncheMeiit contient 
,^fîraii QOAtre jonrnàfis. Jl ctC ûtaé an. lommet d*nn iUlcm d*oà Ton 
Jflwinc le nord et le tad de la Basse-Bretagne. 

Anne deSauay, comte de La Maignanoi descendant des anciens 
comtes de PoitOQ* arail ^pooeé one fille de la maison de Pemnarc'h , 
Henri VU TeTaît bSX mettre pendant on an à la Bastille poar ses pil- 
lafea snr mer 9t enrieire.. 



O 



. messire Charles du Liscoët ; leséoédul, mahreGoilIâniiie* 
LeBaudySieurde'Oéae'hinarcli; Idprocurear devilleétail 
mattre Jeta Ctpiudnei procmear postolant «u siège pri- 
sidial. Pendant q^ son messager allait et venait , la cooh 
mnnesemit en armes et viote attaquer le comte etses gens 
an Faon, à leur mode, sans ordre ni discipline, et Tinrent 
par deux endroits, la pins grande part du cAté de Léon , 
et les antres dn c6té de Rosnoen , qui avaient passé 
Tretsgnennd pour avoir, comme il lenr semblait , pari 
an butin. Mais des deux cMés ils fiirent repoussés pin» 
vilement qu'ils y Aaieni venns^ et en ftat fldt une très 
grande tnerie deplusde sixà sept cents, et pillèrent tott 
le pays dans les paroisses circonvoisines , où ib flrentde 
grands manx. 
^t De là s'en vint k Châteaulin , oà il «pérait passage 
'^ par beau ou par force, où il fut de redief attaqué par 
les paysans , qui ftirent encore repousses avec perte. 

Le messager- envoyé à Qnimper présenta ses iMres ani 
trois personnes ci-dessus , lesquelles étaient remplies do 
beau langage. Comme c'était un honmie qui {ouait Uen 
de la langue , représentait qu'il n'y avait pas lien de se 
défier de lui , qui était du pays et toujours porté pour le 
saint parti de l'union ^ bon et fidèle serviteur dudit parti 
et de monsieur le duc de Mercœur i qui lui avait corn» 
mandé de venir rafratchir ses troupes eucce pays bas, al-: 
tendant son command^nent ; qu'il était tout dévoué h- 
leur conservation , tant en particulier qn'eif général ; que 
lui ni ses gens ne prendraient pas la valeur d'un craf saut 
le payer ; concluait qpfon. lui laissât le litoe passage de 
Cbâteaulin pour y passer , et que l'on fit, derautorité de 
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semblait que Dieu voulait préserver celle petite poiate de 
pays iéce ravage gënër^ qui avait couru par tous les aatreS|- 
comme si nous eussions été plus gens de bien qoeles autres 
pays pour mérita* cette exemption de la part de Diea ; 
mais afin depm.frîre connaître que nou-^n'étions pas 
plus favorisés què nbà autres compatriotes , Dieu voulut 
nous fidre part de ce breuvage. Ce fut par le moyen d'Anne 
de Sanzay , comte de la Maigoane, lors mari&à la dame de 
Pemnarc*!! en Léon, tenant le parti de l'union dile catlio- 
lique, sous rautorité du duc deMercœur. Ayant qiielqii^ 
troupes de gens ramassés, arrive de nuitde devan Moririx 
enlavilleduFaou, qu'il prend et pille, et y prit des prison- 
niers, et se tint là quatre à cinq jours attendant de trouver 
les moyens de passer la rivière de Châteaulin pouroititr. . 
en la juridiction de Quimper , où il levait le pillage (Cre J 
bon ; mais voyant les passages bien gardés par le sieur da^ 
La Villeneuve, avec ses rogues villageois , qui avaient 
aussi Mt rompre les ponts de dessus ladite rivière , sans 
lesquels il lui était impossible de passer à piefl ni k 
cheval , attendu que c'était au mois de décembre , il 
s'avisa d^rire à trois personnes de la ville de Quimper» 
l'évèque , le sénéchal, le procureur de ville. L'évéqujS était 



p^i, cgyii tat wipoMible. L*éteadaede g« retranchesMot contîeat 
.flnviroo .qiutre jonrnânz* XL est fkoé an fommet d'un silloa d*o& T<m 
dimint le nord et le rad de la BaMe-Iketagne. 

Anne de Siuay, comte de La MaignanOf descendant iln nnrîii 
comtea de Poiton, aTUt époxué nne fiUe de la mumoa de Penoareli , 
Henri m TeTaît tût meure pendant nn an à la Bastille poar aet pil* 
lefea inr »er 9t «or lef re, 
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employa son crédit pour lai sauver la vie. Néanmoins , la 
conclusion de l^ussemblée, conduite par l'avis des princi- 
Igaux, dont j'en ai nommé trois 9 soit qu'ils ftissent gagnés 
oooiu'ils ajoutassent trop de Maux serments d'un homme 
sans parole , il ftifdonc résolu qu'on laisserait le passage 
libre au comte de La Maignane et à ses troupes^ pour ve- 
nir se rafraîchir en cette juridiction de Quimper , et que 
Ton eût à écrire au sieur de La Villeneuve à ce qu'il eût 
à retirer ses paysans sans donner empêchement audit 
comte. Le sénéchal Jui écrivit donc de la part de la ville 
qu'il y obéit incontinent Je dis au sénéchal , à l'issue de 
l'assemblée dé la. ville : Vous avez ouvert une porte que 
vpus ne fermerez jamais ; nous avons oui jusques à pré- 
sent parler de la guerre , mais de ce jour vous nous l'avez 
jetée sur les bras. Si vous connaissiez si bien le comte de 
La Maignane que 'moi , vous croiriez tout le contraire de 
ce qu'il vous proteste; mais la barrière est franchie^ nous 
sommes désormais en proie à tout venant. 
' Le sieur de La Villeneuve ayant reçu les lettres de la 
ville , écrites par le sénéchal Guillaume Le Baud, ftat très 
étonné d'une telle résolution , car iï ne demandait ni se- 
cours d'hommes, niai^[ent, que quelques munitions de 
poudre et de balles en payant , et n*était en rien onéreux 
à la ville , et se faisait fort d'empêcher tous les efforts du 
comte à la &veur de cette rivière , et il eût été obligé de 
se retirer sur ses pas. Il obéit néanmoins aux ordres de la 
ville, mais à regret, et ne disait pas ce qui lui en semblait, 
aussi bien que plusieprs autres qui murmuraient beau- 
coup de cette permission contre ceux qui la moyennèrent. 
Le comte , bien ravi d'avoir obtenu ce qu'il demandait, 
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passe la rivière à Châteaulio el lait oiarcber ses gens 
deux oa trois lieues^sans foire twik personne ni à leurs 
moyens , et s'ils prenaient qnelqne diose ils lepayaient, au 
direde ceoxà qui il appartenait. Les pqwuas voyant leurs 
dottcenrs ne cadiaient rien, aussi kssoldats le âûsaient 
à eette fin pour qu'msuite venant à Timproviste tout d^un 
coup- ils trouvassent le tout à leur conunodité , comme il 
arriva. Car, le lendemain, il fit toumer.ses gens tout d*un 
coup sur les paroisses qu'ils avaient passées le jour précé- 
dent , comme Dinéaatt , GhâteauUn , Plomodi^ve , Plou- 
.névez , Quéménéven^et jusques à Locronan, et en firent 
une telle cure et pillage qu'ils ne laissait après eux que 
c^qui était trop chaud on trop pesant. Ufit un très grand 
butin » car , par la longue paix qu'avait eue c^te contr^ 
les paysans étaient riches en meubles. 11 y 'avait peii de 
fitmilles où il n'y ^eut f<Hrce hanaps d'ai^nt : cela yeot 
dire des tasses, qui étaient grandes et larges», dont plu- 
sieurs étaient dorées ; il y en avait de trois à quatre marcs. 
En peu d'heures le comte et ses gens en radièrent un 
nombre innombrable et de très grande valeur, avec une 
infinité d'autres meubles assez riches , comme des habits 
et semblables. Hais surtout il désarma la populace , qui 
était assez bien fournie tant d'armes à feu que de longs 
bois. 

Voilà la premitoe expédition ftite en cette juridiction, 
non par l'ennemi du parti contraire , mais par ceux qui 
se disaient être les protecteurs de l'union. 

Le comte ayant séjourné (ptilozç fours .ou environ en 
ces quartiers , mandé par le duc de Mercœur , qui avait 
déjà été averti de ses veleries , se retira chargé de dé- 
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employa son crédit pour lui sauver la vie. Néanmoins , la 
conclusion de llsussemblée , conduite par Tavis des princi- 
paux, dont j'en ai nommé trois 9 soit qu'ils fussent gagnés 
oooiu'ils ajoutassent trop de foi'aux serments d'un homme 
sans parole , il ftardonc résolu qu'on lasserait le passage 
libre au comte de La Maignane et à ses troupes^ pour ve- 
nir se rafiralchir en cette juridiction de Quimper , et que 
l'on eût à écrire an sieur de La Villeneuve à ce qu'il eût 
à retirer ses paysans sans donner empêchement audit 
comte. Le sénéchal Jui écrivit donc de la part de la ville 
qu'il y obétt incontinent Je dis au sénéchal , à l'issue de 
rassemblée de la. ville : Vous avez ouvert une porte que 
Y^ ne fermerez jamais ; nous avons oui jusques à pré- 
sent parler de la guerre , mais de ce jour vous nous l'avez 
feltée sur lés bras. Si vous connaissiez si bien le comte de 
La Maignane que 'moi , vous croiriez tout le contraire de 
ce qnll vous proteste; mais la barrière est franchie^ nous 
sommes désormais en proie à tout venant. 
' Le sieur de La Villeneuve ayant reçu les lettres de la 
ville , écrites par le sénéchal Guillaume Le Baud, fut très 
étonné d'une telle résolution , car il ne demandait ni se- 
coursL d'hommes , ni aident , que quelques munitions de 
poudre et de balles en payant , et n*était en rien onéreux 
à la ville , et se faisait fort d'empêcher tous les efforts du 
comte à la &veur de cette rivière , et il eût été obligé de 
se retirer sur ses pas. 11 obéit néanmoins aux ordres de la 
ville, mais à regret, et ne disait pas ce qui lui en semblait, 
aussi bien que plusieprs autres qui murmuraient beau- 
coup de cette permission contre ceux qui la moyennèrent. 
Le comté , bien ravi d'avoir obtenu ce qu'il demandait, 



^ 



CRbapitre 




90twnU h» fn$nt hÊ 9nngui m A0rii«rtimjrs. 



Dès le commeocemeDt delà guerre ^ le sieur deGuengat, 
qui avait nom Jacques de Guengat , s'étaot retiré à Brest, 
qui était la plus prochaine retraite de ceux qui servaient 
le parti appelé le parti du roi, était en ce temps un 
hérétique. Ledit sieur de Guengat ayant donc demeuré 
quelques temps en cette retraite , ne faisant peur ni mal 
à personne , ambitieux cependant que le cômle de la 
Maignane avait fait de bonnes raMes dans le pays armo- 
rique , eut aussi envie d'y faire quelque exploit , sans 
beaucoup se risquer et dans le dessein de s'acquérir 
parmi les autres quelque réputation , quoiqu'il, n'y eût 
aucune guerre commencée. 
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Il se met m l'imagination qae Douarnenez pouvait ai- 
sément être surpris'par mer , d'autant qu'on y pouvait ai- 
sément .mettre pied à terre. en plusieurs endroits. Il de- 
manda, pour venir à bout de son dessein, certains nombres 
des geùs de guerre du seigneur de Sourdéac , gouverneur 
dudit Brest , et des barques et pataches pour les porter» 
Avec ces nombres de soldats il y eut plusieurs réfugiés 
volontaires qui se mirent de la partie , à dessein de bien 
faire leurs orgies , comme ils l'eussent fiiit s'ils eussent été 
prévoyants et sur leurs gardes, car Douarnenez était lors 
habité p«r gens riches et plein de réfugiés qui y avaient 
apporté leurs moyens. 

Cette belle flotte dedix à douzebarques, faisantbien trois 
à quatre cents hommes, sous la conduite du sieurde Guen- 
gat , , arriva au port de Douarnenez , environ deux heures 
avant le four, et y trouvèrent une si pauvre garde qu'ils 
mirent -le pied à terre avant d'être découverts , et ayant 
cantonné tout le bourg à ce que personne des habitants 
n'eût bougé , ils se jettent au pillage et à faire bonne 
chère. 

Cependant l'alarme se donnait aux champs dans les 
prochaines paroisses , où on sonna le tocsin , et où il se 
trouva , en moins de deux heures , un grand nombre de 
populace que le comte n'avait pas encore désarmée, et se 
jette en foule dedans le bourg , où était l'ennemi , qui ne 
craignait rien , et le charge si brusquement qu'ils les 
obligent , en confusion , de courir à leurs barquerolles 
plus vite qu'ils n'étaient venus. Malheureusement peureux 
ils avaient abordé en pleine mer^ et ils ne furent pas assez 
prudents pour y laisser des gens dedans pour les tenir 



/ 
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toQioors à flot à wesure que h mer se retirait , si bien 
que se Yoolant' sauver, poursuivis par la oommoneet les 
habitants , qui avaient pris courage , ils trouvèrent partie 
* de leurs vaisseaux sur lesec, entre autres les plus petits, 
elles plus grandb étaient plus avant dans la mer, otf ils ne 
^ pouvaient attdndre sans péril d» se noyer, et ayant reo- 
nemi assez fiirouche en queue, et la mer éMment sans mi«- 
séricorde de Fautre ; de quelque partqn'ils se tonmaaMBli 
ils ne voyaient que Finiage de la mort , et , fiiyant, se j«- 
taienfà corps perdus à If nage , pensant gagner qudqodt- 
unes de leurs dudonpes ; les uns, ayant pins dliorrcBr 
de la mer que du fer, attendaient le coup et étaient maa- 
saA^ sur la grève. ». 

Le sieur de Guoigat avec plusieors antres attrapé^ 
rent de bonne heure l'une. des barques, èù il se sauvât 
en une autre, U y entra tant de -soldats en foule qu'elle 
enfonça et forent tous iH>yés. Geux^qni se sauvèrent de 
cette entreprise s'en retournèrent avec leur eapilaine à 
Brest , plus chargés de crafusion que dlionneurs ^ et 
furent assez tristonent reçus du sieur de Sourdéac , qui 
était bien f!lché d'avoir perdu un ai grand nombre 
d'hommes en une si chétive expédition. Mais ce n'était 
que la contnine duditsienr de Guengat d'être malheureux 
à la^uerre, combien que d'aiUears il vivait en réputation 
dliommedebien. 



Chapitré" 







Sur la fin du mois de mars 1694^ les troupes esqpa- 
gnôles Tenues de Tannée précédente an secours des ca- 
tholiquesy et qui suivaient le parti du duc de Mercoeur , 
▼inrenf eninlentloB d'incommoder l^ château de Brest, 
qui tenait le parti contraire , jusquesàla côte de la mer, 
eoTune petite paroisse nommée.Camaret (1) , et sur une 



( i) Ce fori n^était sitaé ni snr h paroisse de Gamaret ni snr celle de 
Crozon, mais bien à la pointe nord-ooeside la paroisse de RoscanVîel^ 
faisant alors partie dn comté de Crozon. Un fort qui croise sts feax 
avec le fort dn Portzîc, fort tracé snr les plans de Yauban poar 
la défense de la rade de Brest , et nn cbâtean de retraite , bâti en 
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montaignette au bord de la rivière^ dans la baie de Brest^ 
et font en diligence y bâtir un fort de terre, et aussi des 
maisonnettes pour le logement d'une garnison. En mmns 
de quatre mois le fort fût mis en état de défense pour 
soutenir le siège d'uœ grc^ armée , couune il fit la 
même année, «omme ntos le dirons a - aprts. 11 n'était 
pas mal aisé de rendre ladite place forte ^ attendu la na- 
ture du lieu , étant bâtie sur le sommet d'un rocher qui 
s'avance en forme de poinj^ daiâ ladite baie, qui la ga- 
rsfhtit d'escalade et autres approches de tous c6tés f à la 
réserve du c6té de la terre , on ils avaient coupé le roc 
et rebpncbé la colline , si bien qu'il éjtait de difficile accès 
et que cette place était fortifiée par la naturt du lieu. Ce 
fth fut appelé, tantôt le fort de Camaret, d'autant qu'il 
était bâti en une petite paroisse de ce nom; tantôt de 
Crozon,quiestune autre paroisse joignant, et qui est fort 
grande et contient presque toute cette vaste pointe de 
terroir situé entre la baie de Douarneflez et la rivière de 
Brest, en forme de péninsule. 

Pendant qu'ils se fortifiaient ainsi , ils étaient fort doux 
pour les gcQS du pays , et les priaient de leur venir 
vendre leurs denrées devant ledit foft, 'comme en iin^ 
vOle , en payant très bien ce qu'ils prenaient , et ne ma'n-. 
. quaient d'aucunes commodités ; et il y avait un marcfié 
devant ledit fort comme dans une ville , sans aucun em- 

i8o8, ont remplacé la forteresse qae prit le maréchal d*A amont. 
On donne encore & ce eoin de terre le nom de Pointe-Espagnole, 
Ce fort, construit pir les E^agnols, était triangalaire; la base du 

trianfle touchait scole It continent. 
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péchement de personne , comme étant tous da parti du 
duc de Mercœur , qui ^tait le parti des catholiques, pour 
lequel lesdits Espagnok étaient venus. Ils mirent dans le 
fort trois à quatre cents. hQmmes deeomlMt^ gens aguer- 
ris, .qui avaient Âé «tnrtfmées deFtandra, commandés 
par le vaillant et renommé capitaine Praxède , que le sei- 
gneur Don Juan d'Acqoilla, chef" de l'armée espagnole en 
Bretagne, y mit comme de celui de la fidélité et de la va- 
leur, duquel il ne doutait pas» et qui n'entrait jamais dans 
une place que pour la défendre op mourir, comme il fit. 
L'intention des Espagnols était , après avoir achevé le fort 
deCamaretfd'en bâtir unaq|re de l'autre côté de la rivière, 
en Léon, vis-à-vis de celui-ci, par ce-moyen empêcher que 
rien ne pût entrer par mer pour aller i Brest, Lander* 
oeau , I^oulas , te Faou , Châteaulin ^ Landévénec , car 
toutes ces villes ont même entrée au bras de mer , qui se 
divise après en plusieurs bcanches. Ils n'eurent pas le 
kMcir de eomimÎTe du c4té de iiéon , ni même d'achever 
celui qui était commencé à Camaret^ que-le parti .con- 
traire ayant pris haleine et renfort de la prise de Morlaiz, 
Guiitgamp et aussi Quimper , qui se rendit , vinrent l'as- 
siéger , comme nous le dirons ci-après lorsque nous 
aurons dit ce qui advîntà Quimper et aui environs pen- 
dant que l'on bâtissaitje fort de Gamaret. 
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montaignette au bord de la rivière, dans la baie de Brest, 
et font en diligence y bâtir un fort de terre, et aussi des 
maisonnettes pour le logement d'une garnison. En mmas 
de quatre mois le fort fut mis en état de défense poor 
soutenir le siège d'une gro;^ armée , comme il iSt h 
même année, comme nous le dirons ci -après. II n'élut 
pas ma! aisé de rendre ladite place forte j attendu la nt- 
ture du lieu , étant bâtie sur le sommet d'un rocher qui 
s'avance en forme de pointe daiâ ladite baie^ qui la ga- 
rantit d'escalade et autres approches de tous côtés » à h 
réserve du côté de la terre , où ils avaient cpqpé le roc 
et retranché la colline , si bien qu'il était de diflBcile aecii 
et que cette place était fortifiée par la nature du lien. Ce 
fort fut appelé, tantôt le fort de Camaret, d'antantqoll 
était bâti en nne petite paroisse de ce nom; tantôt de 
Crozon,quiestune autre paroisse joignant, et qai est fort 
grande et contient presque toute cette vaste pointe de 
terroir situé entre la baie de Douarnenez et la rivière it 
Brest y en forme de péninsule. 

Pendant qu'ils se fortifiaient ainsi , ils étaient fortdoot 
pour les gens du pays , et les priaient de leur^ venir 
vendre leurs denrées devant ledit fort, comme en jin& 
ville 5 en payant très bien ce qu'ils prenaient , et ne man- 
quaient d'aucunes commodités ; et il y avait un marc&é 
devant ledit fort comme dans une ville , sans aucun em- 

1 8o8 , ont remplacé la forteresse que prit le maréchal d'Aamont. 
On donne encore à ce coin de terre le nom de Pointe'Espagnole» 
Ce fort, constrnît pftr les Espagnols, était triangalaire; la base da 

triangle toachaît seule la continent. 
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I^seigtfeap du€ de Mercœur avait avis de tout , et s'imagi- 
nant que le seigneur de Sakit-Quèrec opinait avec ceux qui 
lui étaient suspects, il pourvut le seigneur de Goulaine 
du gouvernement de Quimper, qui y vint et y présente 
lesdites lettres , lesquelles vues et Inès k Fassemliilée de la 
ville, il y eut une grande contrariété, car tous les suspects 
de la religion prétendue réformâe , dont il y avait bon 
nombre des principaux, se remlirent forts et fermes pour 
s'opposer que ledit sieur de Goulaipe ne fOt reçu , sui- 
vant ses lettres au gouvraiement de la viHe , et tous d*UQiç 
voix, dirent qu'il pe fallait pas cbaqger , que les habi- 
tants étaient assec capables pour se garder; et quand 
bien il ^ûi été nécessaire d'en pourvoir qq autre, il le 
(allait prendre du diocèse Ou du lieuigjsige du pays , et p^n 
pas un étranger, ainsi appebient-ilsle sieor de Goulaine, 
qui peut-être ôterait la liberté aux habitants et les 
rendrait de libroi. esclaves , et plusieurs autres raisons 
tendant toute» à U rejecUon du sienr de Goulaine , cequi 
Ait le commencemepl de la ruine du pays et de k ville; 
car si le jieur de Goulaine eût élé refu gouverneur, le 
sieur de Lézonnet capitjaine de.Concarneau , le maréchal 
d'Aumont n'eOt osé les* attaquer, ni assiéger la ville, 
eommeiltittàtaprèg; et c'était ce que considéruiisiH lesdits 
partisans et les traîtres de la ville, qui avaient bien de 
la peine ^ trouver ledit maréchal disposé à descendre si 
bas , et d'engager son armée dans ce coin du monde. 

Le seigneur de Goulaine voyant les obstacles qui se pré- 
sentaient à le recevoir, et ne voulant cette charge sans la 
bienveillance des habitants , joint qull conpaissait Je 
dessein de plusieurs , qu était d'appuyer le parti des 
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royalistes t se relira saps &ire aucune insluM^ , et la ville 
demeura saDSgsrnisoD comme auparavant. 

n'est i remarquer que le sieur de Lézonnet, lors capitaine 
de la fort««8se de Concamrân, distante de quatre lieues 
de Quimper , avait nouvellement changé de parti, après 
avoir bien>&it ses affaiits au servi» du duc de Mercœur, 
duquel il avait tant rei^ d'bonueurs et de ivttSts qu'il en 
était envié parles antrdi seigneurs, et pratiqué par certains 
durlatans, qui pronetlaienl des montagnes d'or à un 
avare, tourne casaque- et sedéelare ia partides royalisteft 
C'est le batorel 4cs ^ns du monde , qui n'ont d'autre 
idiea ni religion que leur bourse; il -se promettait un 
grand avancénient et reconnaissance du roi en lelhisant , 
et une plus grande liberté de ravâga-; itiais, par un juste 
jugement de Dieu , le tout alla au nboiirs , comme nov 
verrons. -. . , • . 

Il y avait en la place de Concameau une belle garnison 
d'une compagnie de chevau-Iëgers et on régiment de gens 
depied,etaveccelailtenaittoulIepaysensiibiectton; de 
quel due qu'il efll tourné il ne fallait le contredire ; et de 
fait, pendant qu'il fut du parti dBdaGdeMerc<enr,i]com- 
mandait à Quimper comme à Concameau ; le tout se faisait 
par son avis, parce^iu'étant un de ses favoris , on était 
assuré que tout se t(A trouvé bon par ledit seigneur, si Lé- 
zonnet y eAt parlé. Il connaissait les humeurs de tous les 
habitants , si bien que tous ceux qui lui étaient suspects , 
âant du premier parti, lui furent grands amis. 

Il commença donc, par lemoyen de ceux-là, qui étaient 
plus de trente à quarante des principaux de la ville»! 
y comprendre les moindres , i e 



principaux de la ville^awML ^ 
entreprendMMjUMMHl 



MÙ mst d'm v«iiir à l'ex^cotioB , .et pour m pauer si 
&àn se poorait à Taoriible ,' piree qw kt traltns m Too- 
Jlkatpts «fil 7.eÉt daifflg'Wpuiihi , U Oab^ par tsfls 
.in jBQj'nB de MitiiilKr qiHi4'uii comtaa oonHotcmnit 
.<||ta rilk let jpaMes IbI ftaaeu oawif». O.ftHdoiK Mir- 
iffBrituAotàédfan^OÊOiui pareenxdesoniataUigence;, 
,41 «fpit recomn (pu le umBre des . càtluril^ues tait 
IpucoQp p^^ffcand q« 1m aotni , etqplt était bopoé- 
•i|>Ied«iiqa-fti|«|MrlMan, Umaada lespriodiniK .de 
le TtiMr trovnr l.lft|Wpn|iM k CMoarami rponr coaté- 
ifcraree tel d« na7«nde,niArodtaire dedoslaTiOe^lear 
• frooMitamtegniidMfANinpenHiida n^, iooibiiksSI 
feftt eu kst-dérotiiffi et demtaieaigagnapliuleiinqai 
l^irmt tous Dtamiu tromp^Les plus.aigulés de IVa- 
iJlAyriH^ Méat iMdbre Yns AUaooD, ari^ an présidial , 
ApwiiW libvtÎB et hetien , |»v^ pour eBtvpraadre , 
i0i»)è maia,]»_ftipàÊr, dqo fanr aacane quUlé^D'il. eût, 
Iff IL 4Hail Ui d'an penne maréchal de la parotsH de 
Jlqoili^ic'éUtlepiûnéètek.etaAdBi^x yMt 
mteotiH^i GmWnw Le Bipd^^B>rde Crëe6lMM>é%, 
' |1a ïên««ii>Biier liva «éo^dnl da h^ laonelle charge 
ledac de Memsiir lBt,ilnit dooDée gratintqiieDt pour 
.«e le RDarreànjttpraanMîanâiiUiaiMdespKid^ 
p«flde. H mait .^(0e- dù^ par, rabeeÎMe demdtre 
époque* Uinrit^yélât eôM de h i&ê.iiv»in^4k se 
dédara pour II i^kê uiqo^'faBtre kft bânfâqtfes; Le 
BooTeaa sénédid ', ^uDanae Le ftaad t 'Alt iM 4 gagiKr 
par b promesse que iuif^UaUténniBet qu'Userait main- . 
tenu parle roi en son étal, et.mailrc Jaoqoes Laurent an- 
Mii' ' ' '"Mi^Miler an.^ilanait't^ réeoapeaiC' 
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Cette ambitioB de se coosenrer le fit conspirer contre son 
bienfaiteur le dnc de Mereœur, lequel, outre les autres 
bienfidtSi arait encore payé sa rm^ en 1602 , qu'il (tat 
prisonnier à BMû , et contre sa religion et pays natal- 
La cupidité fût la plus forte ; bref, Le Baud, ayec l'auto- 
rité de sénéchal, pouvait beaucoup , joint qu'il était en 
plus grande réputation d'habile homme qu'il n'était en 
effet. Il m'en parla quelque jour en la chambre du consdl , 
et entre autre, pour m'attirer, me dit que le sieur de Lé- 
lonnet promettait de nous fiiire continuer en nos offices , 
car, la charge que je possédais était aussi paf l'absence 
d'un conseiller huguenot qui s'était aussi enftai. Je lui 
répondis qu'il n'était pas en la puissance de Lézonnet de 
tenir sa promasse , et qu'il n'y a? ail que le roi seol qui 
le pût , lequel n'eût jamais' consenti que oirax qui lui 
avaient ététoujours fidèles serviteurs ^ et qui avaient quitté 
femmes,' enfimts et les émoluments de leurs états ^ et 
épousé tant de fatignes et de perttt pour suivre son parti, 
en demeurassent honteusement firustréi pour y maintenir 
des rebelles ; que {e nf étonnais beaucoup que lui , qui 
était homme sur l'âge et espérimenté , se laissait ainsi 
mener par le bec , et que dé ma part je ne m'y joindrais 
lamàis, et que la considération de mon oflUoe ne me ferait 
jamais rien faire contre ma l*eligi«i ni la foi promise. 
Âpï^ltaiaivoir dit cesraisoïis, ledit Le baitdmequtttaassez 
brusquement sans répliquer, et qui rapporta le tout fidèle- 
ment au sieur de Lézonnet, quiÇit càhse, après lareddition 
de là i411e an sieur maréchal d'Aumont, qu'il m'accusa 
audit maréchal comme ayant Voulu empêcher la reddition 
de la place au roi. Toutefois ledit maréchal ne fit pas état 
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4e Bcs pirolci ; mttlre MaUiîea Lohéw, procortor dn 
roi wi préskHal , oripnùie de QnioipcrW; miUnFnn- 
çoisKergnelea, sieur de &nuUec,)iigeeriiiùnel,honnne 
de bien et bon eik^en , uns leqnd ks flMlienx enssent 
Bâ de la sédiUon, nuls sa prudence modéiabeaBcoup 
ta ooodoile de ta trriiison da si^ ; 11 y en mit beau- 
.coop, etpresqse tons, ttrolrr naître JacqnesLelhtfigné, 
iieatenanl paitteolicr; Ollirier Qerthndt, iùjM des 
coBseiHers ) BansM le Oiltays , stenr -de Masrâsqocr ; 
JaMpies LéittidevaE, slear ' daHnbien ; llioniys Llkonnorf , 
canselUeTs, et plndeors antres irocats et nun«huds bour- 
geois ; Corentin Le Bat^ , beau-frire dndU Altaoon , 
étant mariéà Marie LeBiiron, sœur dndîtCorentÎB, le plus 
séditienr matin de tons les habïtanta; Michel Le MareC} 
unir de iEerbasquen ; OlUner Endrnl, messager et dé- 
poté dfdînaire de eeu de Fintelligence itn le inarédial 
d'Aimant; Corentin Calm, Coreniiii Sàslles, Jean Le 
Marée, LeSoyer, Philippe Le Fnr , tf nombre d'antres 
jwatiqaés; Dultre R(d>ert Beaadoin^apothieaire, nommé 
CastiHe , .et ptnienrs antres gignér par aiigeni et le 
▼in. ■ 

LézoDDâ ayant font eeax-d ft' sa dérolioD, Iroon 4ne 
sonaffiwe s'acheminait asseï heareosement et ne semblait 
pins que prcodre jour et llwore poor fei^eatîon del'eii- 
Ireprise. A. eette Un, il manda ledit Altanoo, Baod, Ber- 
tbaalt , Kergnekn et Endroit à Concaiiieau,qai étaieotles 
principaux BUrdtands , pour prendce les moyens de linvr 
ta man^andise, qoi étaitU Tille, etrattaeteor Lésonnel. II 
mt pas ^rniKieililTLciiItt;, car aussi bien les rendennqnc 
laieiiiimis pqrtïs. Ils tirent leur voyage en 
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UBioHr,et (eiuDl la chose fort secrète CDti-e eux 4u four ar- 
rCUpodr la livrabon de la ville ians que l'on pAts'en aper- 
cevoir, ce gui AK cause que Vba pensa être surpris, car 
on vit plutôt l'etmeiBi que l'on en sut la venue. Nos «- 
trepreoeurs donc, étatitde retour de Concamean , ridiea 
en (vomesses, que le roi, par l'entrevise de Lésonnet, 
laarûiaait, tous grands repas de ces ûiniets deeour,dis- 
poaaient tontes lenrsalliiires pour ce jouMà, qui n'était 
otmiu que d'eux; et afin d'y parvenir plus dDueeQwntjet 
MBStStoiondesvigfa'ilétaU possible, ils travaillaient 1 
gagner les ccBurs tant des habitants qnede In noblesse ré- 
ttagiée , dont il ; avait gnuA nombre. 

Unccrtaio|onrdelnndi, tou< lesfogespréaidianxélatit 
en la chamNc dn couseît, dont J'étais du nombre, ledit 
Le Baud nous tint un discours M malheurs que la guerre 
apporte; el combien les dinûons dvlles étioeut liitneases 
eBoepaysetaiBeun; des grands' Jnens qoe.b paix eause; 
et quoique noire prëteite ait été qiécien de prendre les 
armes pour la déTeose de notre religion, que par sncce»- 
sion delemps l'expérience nous avait Gùt eonnaltce qu'il 
s'y avait que de l'ambition parmi les dbeb ; qu'il Allait 
une fois revenir aU prindpe de reconnaître un roi ; que 
c'était le vrai moyen de noue délibéra' de tous nos maux ; 
que la plupfrt de toutes les autres villes de la province s'é- 
taient déclarées pour le roi , comme Sainl-Malo , Dinan , 
Hnndwnd , Guingamp , Horlaix, Redon et autres, même 
messieurs les ducs dç Guise, de Mayenne, qui étaient les 
principaux chefs du parti en France qui avaient reconnu 
le roi ; et notre voisin le sieur de Lénnnet, diai4l4k voyant 
.bienqneleducdcHarcnvnWitlesBwyensdei 



>yensderésia|||^^ 
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iHiuttncedu roi,B'élaU retiré et s'était reoduavec la place 
deCoDcarnean saw, l'obéissaDcedu roi, et nous conseillail- 
U atisù d'en &ire le semblable saas attendre d'être forcés , 
ce q« nous ne pouvions éviter, si^ious ne noua rendions^ 
ses consnla; qu'il ne respirait que notre bien , qu'il avait 
ton}ours bien affectionné, et en ce cas s'aasurait de moyen- 
ner envers lè roi que chacun demeurerait en ses cbaif^es 
sans aucune flnanoe , outre que la ville pourrùt obtenir 
quelques'prïviléges par report i sa prompte obéissance, 
et avec d'antres belles raisons qu'il nous allégua. Tous 
les juges approuvèrent ces belles raisom. OUivier Boy 
Ibanlt et Barnabe le Gallays dirent qu'il était plus que 
temps de jie rendre. Il ; eat-seulemait maître Tanguy 
de Botmeur et moi qui nous moquâmes de tontes les 
belles promesses de Léionnet, qu'il n'eût jamais pu ef- 
fectua-, alléguant des raisons au soutien de ce que nous 
avancions mais la,< pluralité nous obligea i. nous taire. 
Oyant l^ir opinUtreté , nous sortîmes de la chambre. . 

Le'mteie')our lundi arriva lesîeurdeKergouroadecli, 
àQuimper, venant de Concamean, qui nous Al pareille 
sommation de la jurt de Lézonoet, mêlant des menaces 
dans ses discours, que nous eussions présoitement à nous 
résoudre , Aute de quoi il nous ferait la guerre ouverte 
comme l'ennemi du roi. Hais' il ne remporta aucune 
réponse , sinon des traîtres , qni était de persévérer 
toujours aux promesses qu'ils avaient fiùtes audit de Lé- 
zonnet , et qu'il n'en doutât ancunement. 

Cendant les -BlBanls sollicitaient un chacun, et 
surtout ceux qui J-ftÊÊ quelque chose, comme la 
i-éfiigiée , |k qu'ils savairat élre lit- 




— 166 «- 

NU jour, et tenant \à chose fort secrète entre eux du )oor ar- 
rêté podr la ItvraboD de la ville dans que Ton pAts'enaper- 
cevoir , ce qui AH cause que Vbn pensa être surpris, car 
4>n vit plutôt l'enoenii que Ton en sut la venue. Nos eu- 
trq>r€nettrs donc, étant de retour de Concameau , ridies 
eapromesseS) que le roi, par l'entremise de Léionnet , 
ieurfidsait, tous grands repas de ces fiimets de cour, dû»- 
poiaient toutes leurs affiiires pour ce jouivià , qui n'était 
CMUiu que d'eux; et afin d'y parvenir plus doHceQient[et 
sans cStasion de s«ng , s'il était possible, ils travaillaient à 
mpKT Itt <:wirs tant des habitants que de b noblesse ré- 
jtagiée, dont il y avait gnmd nombre. 

Un certain |our delundi, touif les fuges préstdiaux étant 
eu la chambre du comdl, dont j'étais du nombre, ledit 
Le Baud nous tint un discours deé malheurs que la guerre 
apporte^ et combien les divisions civiles étaientniineuses 
en cepaysel aiDeurs; des grands' biens que.h paix cause ; 
et quoique notre prétexte ait été spécieux de prendre les 
armes pour la défense de noire religion, que par succes- 
sion de temps rexpérience nous avait fiiitcoHnattoe qu'il 
n'y avait que de l'ambition parmi les cheb ; qu*il IMlail 
une fois revenir àU principe de reconnaître un roi ; que 
estait le vrai moyen de nous délibérer de tous nos maux ; 
que la plupart jle toutes les antres villes de la province s'é- 
taient déclarées pour le roi, comme £aint-Malo,Dinan, 
Homebond , Guin^pHup , Uoriaix^ Redon et autres, même 
messieurs les ducs dQ Guise, de Mayenne, qui étaient les 
principaux cb^ du parti en France qui avaient reconnu 
le roi ; et notre voisin le sieur de Létonnet, disait4l, voyant 
bienqnele ducdelkrocew n'avait les moyensde résisterais 
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puissance du roi, s'était retiré et s'était rendu avec laphce 
deCoDcarneau sous Tobéissancedu roi,etnous conseillail- 
il aussi d'en fidre le semblable sans attendre d'être, forcés , 
ce que nous ne pouvions éviter, siinoqs ne nous r^dionsè. 
ses conseils i qu'il ne residrait que notre bien , qu'il avajit 
loulours bien aflTectionné, et en ce cas s'assurait de moyens 
ner envers le roi ^ chacun demeurerait en ses chnrges 
sans aucune finance , outre que la ville pourrut obtenir 
quelquespriviléges par rapport à sa prompte obéissance^ 
et avec d'autres belles raison» qu'il nous allégua. Tous 
les juges approuvèrent ces belles raisons. OUivier Bec- 
thanlt et Barnabe le Gallays dirent qu'il était plus que 
temps de jm rendre. Il y eut- seulement maître Tanguy 
de Botmeor et moi qui nous moquâmes de toutes les 
belles promes^ de Lésonnet^ qu'il n'eût jamais pu ef- 
fectuer , alléguant des raisons an soutien de ce que nous 
avandouA; mais lik^ pluralité nous obligea à nous taire. 
Oyant l^u* opiniâtreté , nous sortîmes de la chambre. . 

Le^méme')our lundi arriva lesieurdeKergournadecli, 
àQuimper, venant de Concarneau, qui nous fit pareille 
sommation de lajNirt de Léionnet, mêlant desmeujices 
dans ses discours, que nous eussions présentement à nous 
résoudre , fiiute de quoi il nous ferait la guerre ouverte 
comme l'ennemi du roi. Mais- il ne remporta aucunp 
réponse , sinon des traîtres , qni était de persévérer 
toujours aux promesses t}u'ils avaient &ites audit de Lé- 
zonnet , et qu'il n'en doutât aucunement. 

Cependant ' les manants sollicitaient un chacun , et 
surtout ceux qui y pouvaient quelque diosc , comme* la 
noblesse réfugiée , les artisans qu'ils savaient être la- 
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ciles à remuer , et tous ceux qui voulaient bi^ prêter 
attention à leurs discours. ■ 

Quelques temps auparavant tout oeci^ il se fit une menée 
par un cMaini nombre de la noblesse réftagiée, asristée se- 
crètement de ^elques habitants qui savaient bien déjà la 
volonté de Lézonnet de se saisir de la toUr Bihan , qui est 
la plus forte place de la ville , et qui a fin pied d'iodle une 
des principales portes ; Texécutioar se * devait ftire sur la 
brone. Les principaux de cette entreprise étaient les sienrs 
de Kerservant ,' de Beaucours, qui était marié à l'héritière 
de KerbuHic , du Granee et de Pratanarfai , fort jeune niais 
courageux ; de Brinavec^ de Lestrediagat (1) de Kerdé- 
gaoe,et son gendre le sieur delaFontaiojB Bondié(2), natif 
deTréguier, etplusieursautres ; et de la ville, ledit Allanou^ 
qui était, toufours le premier en tête contre les catholiques ; 
Miche! Le Marec, les deux'SEôyer, et Baudouin Castflle, 
soldat marié IrQuimper , tous pleins d'audace. Us se IrotiH 
vent à la place publique une heure avant soleil couché, se 
promenant* deux à deux en grande conférence, et ne s'ac- 
costaient que de ceux de leurs coteries que nous connais- 
sions tous être tels. Cette nouvelle fiiçon de'ihire étant re- 
marquée sembla suspecte. Le sieur de Sain^Quèrec, gou- 
verneur de la ville en est averti, qui ne n^^eapascetavis, 
^ant homme de guerre et vienxcapitaine ; et se doutant de 



(i)Lei sieurs de Lettrediagat étaient dnHaffiond enWiir nom; ilnefiiiit 
pas les eonfondfe avec les sîenn de ^^^tiïk, dont le nom était Le Ueuc. 

(%) Le nom de fiimille^des sieors de la FonUine Bonché était 
Henry. Le fils de eelui dont il est ici question époosa, dans Crozon, 
Marie, dame de Kcrhoantenoit. 



ce qu'thi poomîeDt fiiire , fit mettre sAudainement douze 
on qainKhabilaalB, luxqnds Un fiait, avec quatreou 
cinq de ses geiu ordinaira, qai secrèteiqeDt vont se jeter 
-dms kdite tour Bihin, oh il n'y tTiit eu josqnes alors 
mieune garnison. Cela Tiat bien à ptopos, etpourlerepos 
0e la lille et pour l'assurance da slevr de Salnt-Qoirec, 
qni ponrait Are chassé dû jour au lendmnain de ladite 
ville par le moyen de ladite tour. SitAt que ceaz du. capi- 
triDe-Saint-Qnèrceftireiit dedans, les eoiupirateurs n'en 
-sachant rien, arriTant par divers diemùts à la porte 
de la toar, pensent t'y loger ; mais ils flirent itonnés 
qoanil on commença è- crier : Qni Ta -là? qui Aes- 
TOQs P retirea-niBS I a , feignant de ne les point con- 
naître, timt un coup on deux m l'air, ee qui les fit se 
ifltira- pins fite qpe le pas , désirant bira n'être recon- 
Dus, ayant manqué leur coup. Ceci anÏTaenTiron la volée 
da la bécasse^ et se se trouvireot plus pour ce soir à la 
conWAmaedelapIacepublîqBe. Crugnantquelqae a&ont 
ie la ville à la campagne du sienr de KerserTaa,t (1), le len- 
demain tonte Cette noblesse et les léftigiés sortirent et s'en 
■lièrent au Pont-1'Abbé, «à il n'y avait peraonne, d'autant 
que le cbâtetu avait été tont ruiné dqmisle siège qni y 
ftitmîl, en 1690, eonlraTrogoff. Us se mirent dedans le 
dilleau'et lerépwhmt en diligence, et y flrait leur 
logement jnsque» à la fin de la goerre, ftvorisés de ceux 
dela-ville, quiélaiaitde ce même parti, i cause de leur 
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aeigaeur baron'du PodI^ qui en anil lovjtfun M. Celle 
entreprise sur la lourBihanflilsiirUfin de {uillet 1594. 

Cependaiir L^oonetCiisant de son cAté toute diligenee 
daMtronrer au )OBr eotre eui arrM à Quimper, bieD a&- 
flonpagn^, aSa d'arrAer les plus hardis s'ils disaient eoa- 
tmance de se défendre quand ils verraient si grand 
DOnbre de gens de guerre dehors et desjconspiratedrs au 
dedans, il manda donc les garaisoDS des idaces de son parti, 
Moune Guingamp , Quintin, Corlay» Dinan , Comper, 
qui est nn chdteau en la for£t de Montfort, appartenant ii 
laseigneuriedelaTBl,et plusieurs autres lieoz, si bien 
qu'ils se tronv^vnl en un même jonr à Concameau plus 
de huit cents honunes de combat , tous caraUers, Joints 
avec ceux que l'on tira de la garnison de Concarneaa, 
bisant en tout mille bons hommeg, qui le lendemain 
marchèreat aous ta conduUe de L^nnet k Quimper. 

On ne se douta de rien ce joar-U, non plus qne lea 
autres, â 11 n'y avait que quatre ft cinq hommes lia porte 
de la rue Neuve au corps-de-garde , qui était un Jour de 
lundi: Cn des habitants, nommé Jean Lliimnoré, sieurde 
Kerambiguelte, pa^ k déjeuner ce four-là au manoir de 
l'évéchë, près ladite porte, k tous lesprincipauxpresqaeda 
la ville, où-âaient tons messieurs leaingesda présidlal et 
bonnetroupe denurchands. Ëunt assUà table à ^ire boiuia 
chère, voici un de la ganlc de ladite porii> -lui . 
à nous , disant qu'Anoibal était à la porio , ' 
l'ennemi ; un antre arrive, disant qu'ils avaitm 
pied à terre au Douigucn , et, s'étanl mis en nut^ 
cheminaient par diveis endioils vers la ville , lo~ 
Itied , partie par la montaga^ 




ft la cavalerie , desquels il y avait nenfà dix à pieds , arm^s 
I de pied ea cap avec la rondache et lè coutelas. Incontî- 
} Dent le sieor de Saint-Quèrec , gouverneur de la ville , 
qui 4tait de la ftie, nous;flt aller, partie à la porte , 
pirtie sur la tauraille , efiautre partie leur baUla la li- 
herli de sortir avec un habitant , qui s'appelait Alain 
GhevUIart, homme 9e courage, au-devant d'eux. La 
barrière de la me Neuve à la Magdèlaine fat inconti- 
Mnt'fiemiée ,^ ce qui eût arrêté Pennemi pour un temps, 
sinon que cent qat^^Venrient par^dèssnslamontagQesê 
lassaient toiAêr i bas , tâchant de couper chemin aux 
nAtres, qui se reculèrent, f oint aussi que bon nombre 
des assaiHaBls s'avançaient par leis prairies entre la ville 
et le hfoAùWg de la rue Neuve , pour devancer les 
hftitanta qner conduisait ledit Chevillart , et , sans 
leur retraite » ils étaient eqplos. L'ennemi n'ayant plus 
d'empècheAient à la barrière de la Magdèlaine, il marche, 
en entrant en tâe tivec les huit rondaches , tous armés , 
jusqnes à une barricade qu'on avait faite en diligence , 
ao cnâBsant de ladite rue, comme on détourne pour 
venir à la porte , où il y eut un habitant , nommé Jean 
Richard, qui , seul , eut l'assurance de les attendre et de 
se binre main à. main contre lesdits rondachim*s , et 
ne se fdt encore retiré jasques^ ce qu'il vit déjà plusieurs 
soldats qui , entrés par derrière , étaienTentre la porte et 
lui , et encore ne perdit-il point courage, ainsi tète baissée, 
n'ayant que son épée à la main^ se jeta à corps perdu et 
passa par le'mOieu d'eux, nonobstant les afquebusades , 
et se sauva loin derrière Une autre barricade qui venait 
d'être dressée an^KNft du pont , devant l'hdpital de Sainte- 
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Calberine , où il y avsU nombre d'antres babiunls , qui 
araieDt suivi Cherillart et quelques-uns de la garde , 
entre lesquels était Ttngay de Botmeur, sieur de Kery- 
mire , conseiller an siège , eelaijini , dans lachambredu 
conseil , avait eBsemUe arec moi contredit an ténéctall 
Le Baud sur la remontranoe qu'il nons fil de rendre U 
TÎIle à Léioanet^ L'ennemi tenapt les 'faubourgs « 
saisit des maisons, et, par les chamtevs' hautes, des 
coups' d'arqoAuses oonbraignaient les nAtres de quitter 
ladite barricade; et ledit sieur Tk Botmeur ayant le 
mousquet cancbé en jone, pour ttreri coopsperdus parmi 
plusieurs qui étaient dans la rue , U Itat fhippé an bras 
drwt , près l'épaule, où la balle demeura si tnea que mm 
mousquet lui tomba des mains, et, le retoiantde la main 
saine , le donna à celui qui était auprès de lui , eo \fù 
disant : Décbarge mon mousquet sur ees gens-U et tiens 
bon ; je m'en va me filtre panser. Et, sans montra- aucun 
^gne de douleur , teuU son bras rompu arec l'autre., en- 
courageant ceux qu'il trourait à bien (aire , et que ce 
n'était rien que sa blessure. Néanmoins il en moorut cinq 
à six jours après , la gangrèae s'étant mise dans ta plaie. 
LéKonnets'élaDt&itmaltredu ûmbonrgdelarue Neuve, 
bille même jour un détachement des siens par Jardbine 
dp noity, pour passer au pont de Locmaria, lequel, 
en passant la rriiine, re^nt une salre d'arquebusade de 
dessus la muraille des Cordelicrs. Ce Tut i eui de bâter 
lepas, laissant deux de leurs gens sur U pbct et plu- 
sieurs blessés. Ils ne le hasardèrent (iIih w (gubttt.lfl ' 
antre de leurs soldats avait été aussi lui^ an lI^ 
ville, en deseendantavec plusieurs autres fur h 
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pierre de la montagne de Saint-Laurent en la Magdelaine. 
I^ nuit venoe^ la Terre-au-Duc fut prise sans résistance » 
d'autant que les habitants s'étaient retirés dans la ville 
avec leurs biods qa'ils purent transporter* La ville ne 
fut bloquée que par la rueNeuve y les Regaires, Terre-«a- 
Dnc;du côté'de St.-NicoIas, St-Ântoine, il n'y^vait auciin 
ennemi En cetendroitondescenddeuxmessagersrun après 
l'autre,^ qui ne s'entreuivaientpasau long delà mantille i 
entre la tour Bihaa et St^-Ântoioe, avec des lettres au sieur 
d e Quinipily , goavqmenr de Hennebond , qui était la plus 
proche garnison catholique que nous eussions, représen- 
tant par ic^les-la prise de*nos feubourgs et le siège de la 
ville par LiioigHety i^BCMnpagné de mille hommes , et ce- 
quaricms^ de hii )m prompt secours, d'autant que 
nous craignions q«'il n^y eût quelque intelligence dans 
la ville, .si soudainement on n'y pourvoyait 

Lespiétonsfirent la meilleure diligence qu'ils purent, et, 
le lendemain aavatin, le premier ayant passé Quimperlé, 
versPentscorf, rencontrela^gamison deHennebond, environ 
30 ou 40 saUadeset environ IfiOarquebusiersà cheval, qui 
battaient l'estrade, sous la conduite du sieur de Grandville, 
frère do^sieur de Quinipily, jeune gentilhomme et pres- 
que encore écolier, n'iiyantpas plus de 20 ans, mais plein 
de belles qualités , doux, humble , vaillant et courageux. 
Ce jeune seigneur ayant rencontré notre messager et in- 
terrogé où il allait > d'où \1 venait , à quoi le messager 
ayant répondu et montré ses lettres, le sieur de Grandville 
met sur-le-champ en délibération s'il devait tout de ce 
pas s'acheminer au secours ; et a6n d'y incliner plus 
tôt ses. gens, lui-même dit tout le premier son opinion 



que , sans hésiter , il bllail aller aider leorg voisins , ce 
qu'ils firent sans débrider , craignant d'être tard. 

Nous avons dit aussi que la nuit étant Tenue, rennemi 
s'était saisi de la Terre-au-Diic, ce qu'il o'arait osé ftire le 
jour , d'autant qu'on les escarmoucliaitdeprès, qu'ancao 
ne montrait le nez qn'il ne f&t tué ou blessé de dessus la 
mnraHIe, qniétait bordée debonsarqu^n8ien,annombre 
de mille on douze cents. Les eopspirateurs se trouvaient 
lout étonnés, ne sachant à quel saint se vouer, car d'un 
cAté les ennemis, pensant qn'ijs enibent«liangé de volonté, 
)« appuient traîtres et perfides à leurs promesses, les 
nommant par leurs noms : traître Allanon, trattre séné- 
chal, et les menaçant de s'en venger; ils craignaient que 
leur entreprise venant & faillir, et Pebnei&i s'étant r^ré, 
' l'on ne fit rediercbe d'eux et quils ftissent punis comme 
ils le méritaient bien, on qu'il ne se fit quelque émotion 
populaire contre eux , ce qui était assez & craindre. Tout 
cela leur faisait bire bonne mineet se montrèrent vigilants 
k la défense de la ville , se tenant néanmoins toujours par 
troupe, et principairanenl ail tourd'Allanou, qui était leur 
capitaine. Ils faisaient la ronde comme les autres , et vou- 
lurent que l'Oti crut qu'ils étaient les plus gens de bien da 
monde ; mais ilsétaient éclairés de bien pris etne pouvaient 
rien attrater sans être retenus. Mais l'on pourrait ici de- 
mander, puisqu'on lesconnaissait pourtel, pourquoi neles 
diassait-onpas borsdelayillet'Pour répaose , l'on dira 
qu'ilsétaientdesmieuxapp3rentésdelavaiq;fitfT"(^l'^ '"i- 
le parti étaient aimés et respectés. Lfiursf>- 
n'eussent jamais souQiert qu'ils eussent en Ifv 
grémett, s'il n'eussent commencé les prc 
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aaqad cas ils n'eussent épargné personne. Les coto^iira' 
ieors raisonAaient aussi de leur côté de la même sorte , et 
savaient bien que, en cas de Tiolence, leurs parents, 
alliés et lears amis, bref tOilte la patrie, eussent indifië- 
remment conm la mêobe fortune». C^est (iôurjuoi chacun 
se tenait suf . la défensive en cas d'attaque , et non autre- 
ment, se voyant .les uns e^ les autres ^ bitvgnf tous^ les 
jours ensemble "sans qnêrdles ni disputes , que rarement. 
Cette nuit'sepaâto de la façon, en armes, les murailles 
^ien bordées d'arquebusiers, qui né manquaient d'escar- 
moucher en toute occasîon^et -aussi tant de jour quç de 
nuit, plu^eprs des «ennemis; et pour empAdier qu'ils 
n'approchassent de la^muraiHe sans être découverts , on 
jetait de U ville force brandons de feu artificiel qui éclai- 
rait le long des douves, lié* jbur venu, on met en délibé- 
ration si l'on ferait quelque sortie sur eux > d'autant que 
l'on voyait bien de dessus les murailles qu'ils ^'étaient 
bien barricadés. Mais il fut arrêté que non, craignant 
que quand les meilleurs hommes seraient sortis , ceux 
de l'inteUigeoce ne jouassent leur partie. 

ToutJe lendemain se passa en escarmouches, et tou- 
jours on tuait quelques-uns du parti ennemi et pas un 
^ la ville, jusquâ environ les six heures' de l'api'ès- 
midi, le sixième dudit mois de septembre, que ceux 
qui étaient sur les murs et la tour Bihan virent un 
• gros- de cavalerie qui venait par chemins détbnmés , 
du côté de Kerfeuntum , 'par Kerallan et Penruic, vei*s 
la porte Bihan. On crie l'alarmé si chaude par toute la 
ville que l'on pensait qu'elle était déjà prisé. C'était 
à l'heure du soupe^; chacun se jette à la Tue et aux 

15 
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mnraiUes t enlie autres vers latonr BlliaD^^où l'on enten- 
dait tirer lés airqnebiisleTS , et croyait-oti qu'ils fus- 
sent aux mains. Les cavaliers apprqehaient toujours, fai- 
luint leurs 4»igiies aaéoutAinAGC d'alnitié; mais les habi- 
tants non aguerris ùe les entendant pas, croyant, que 
e'était dit - seçour» à' Peno^Mii ^ de ttrtsi ou sde Mor- 
laîK , où^étail alors le marécbàl d'Aumont , qui Ilassié- 
geait avec de grandes forces , ceux qui étaient à la 
tour fiihan tiraient aus&i de leurs ârquebq^, et avaient 
alTûtf nombre de pièces de fonte de fef pour dé-> 
charger ^sur cette troupe qui -Venait au petif pas, lors- 
qti'un cavalier s'avança*^ au grand hasard de sa vie, 
portant, un mouchoir au bbut de -son épée pour signe 
d'amitié, criant que c'était la garnison de Henneboitd. 
venue à leur secours , et es' riomma plusieurs de la 
Tille qui le connaissaient bien. Lelout bien reconnu • 
ftirmt Jes très bien venus ; ils mireçt tous pied à 
terre'et font descendre leurs chevaux dedans les douves, 
si las. et si harassés qu'ils ne* pouvaient se soutenir, 
et non sans raison > ayant ftit ce ]ouMàr seize lieues 
sans repattre,.et avaient feit de grands détour» pour se 
pendre plus à couvert ici; car ni les ennemis les eussent 
aperçqs , ils en eussent eu bon miutihé , ne pouvant 
soutenir combat tant ils.éUiient fotigués, et c'est éton- 
nant que de tant de coup^ qui leur Ait tirés il n'y 
en eut jamais un de blessé. Il est vrai que les cuiras- 
siers qiH étaient devant reçurent force coups dedans 
leurs cuirasses , mais pas un en leurs corps^ Ayant mis 
tous pié& à terre , on parle de les fiiirc entrer, ce qui ne 
se pouvait -sitôt fiûiv, d'autant que la porte Bihan et 
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celle de Saint-Antoioe étaient toutes deux «ondamnéos. 
On délib^ de faire ouvrir celle de Saint-Antoine^ ce que 
Allanon, qoi était là avec une riMidacbe, un coutelas et un 
morion , voulut 'empocher» disant qâe c'étaient gensr in- 
connus et qu'ils' n'entreraient pas ; mais-on- loi répondit 
qu'il eiltt ^ se Uht , -et^ qu'ils entreraient duflgrig tous ceux 
qui en seraienî marris. Et pendant qnr Ton 4^amiQônnait 
la porte Saint^AAtoine^ Tes nouveaux hôtes ^ voyant de 
^dessus les *douves de la tour Bihan qu^ l'ennemi se re- 
muait fort à la rue ^euve , se doutaient qu'ik s'apprê- 
taient pour les venir charger, ,oe qui était^vràL Us mirent 
leurs, arquebusiers en baie le long de la dotivè, et les 
cavgdiers se promenaient sur la contrescarpe , soûs la fa- 
veur de la. courtine, leurs pistolets |f la mahi. Incontinent 
voilà force jarquebusiers de l'ennemi qui se répandirent 
depuis le mouliii de Kerbensen (l)»dans les champs d*<ni- 
viron Kerâîan et au-dessous-, vol^igeant^ et s'écartaiA dans 
les haies, parce qne nos habltanti, de dessus les mu- 
railles, et ceux du dehors, qui'étaftnt afffttés, tifaienl 
. incei^mment sur ceux qiii tilchaif nt d'attaquer notre 
secours ;*mais ils n'osaient approcher de plus près de 
deux cents pas, et firent retraite par le même chemin 
qu**ilS étaient venus. Mais voici un autre gros d'environ 

' (i) Le inanoir deKerheascR, (|ai depuis est dejena le séiuinaire 

* - 

de Qnimper , eu est anjoardliai rh(VpitaI. ' . • 

* 
On rappelait plus ordinair^nacnt CrccheoseD. 

Le sieac de ffifhOTiM|j «t qiiestion ùnns ville 

liistoire , »e nomnait , Af '^ 
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de ox cents arquebusiers à pied , conduits par nu cavalier 
qui les encourage d'avance , venant par la rue au-dessus 
des R^gûres, qui conduit de Kerhensai droit à 
la douve, vis-è-vis de Tonl-a-Laër ; et d'autant que tous 
ceux qui étaient sur les murs de 3De côté , le» voyant v^ir , 
les arquebusiers et mousquietaires^ se rangeaient de.jce 
côté-4è fwp empêcher leur approche, qni4ie manquèrent 
de les saluer si dm qu'ils veulurgM tourner bride lavant 
d!étre sous la [lortée de l'arquebuse; mais un cavalier 
qui étaitjdeffrière, fépée nue au poipig, les contraignait 

d'avancer. Et incontinent nous vtmés à cheval ce cavalier 

• 

se détourner tout court , et un bruit qui courut ^ le cheval 
grison est ble»é, pensant que ie fût le cheval, et i^était 
le cavalier, qui était Lézonnet, qui avait reçu un coup de 
balle dans la*gorge , duquel coup il flit long-temps mar 
lade,.et enfin en mourut, lort peu regretté au pays. 
Ayant reçu le coup, il,s'mi retourne à la rue Neuve à son 
gros, et tous. les arquebusier^ d'où il fit avertir ses 
gens^ qui étaient à ta Terre^u-Due, de se retifer et de 
lever le siège , ce qui flit fidt à l'heure même et avec un 
tel désordre que si on eût sorti et donné sur la queue , 
on en eût bien escarmouche ; mais le nouveau secours 

m 

était tant travaillé qu'on ne voulut leur permettre de 
foire sortie, joint que nous ne savions pas que le chef 
tût celui qui ftit blessé , et nous étions si aises^ d'étrç 
délivrés de ce siège cpie cela nous contentait. Voilà l'issue 
de la boutade de^Lézonnet contre Quimper,*qui lui 
coûta la vie de plus de cinquante denses gens et de lui- 
même. Enfin il en fût mort davantage sans les traîtres qui 
étaimt mêlés parmi les autres habitants, lesquels , lors- 
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qu'ils voyatrat unbeaa coup k tirer, ib s'arançsieDt'de- 
not tous les autres , disaient-ils, pour tirer-, et oepes- 
dant ils ae ideuvent pas it plomb en- leurs aniuebûseg , 
comme ils s'en vautèrent puis après , sans la4{HeUe irabl- 
son Igjr perle eût été bien plus ginnde. Il y mourut un 
gentilhomme, oiyile de KJ. de Laporte-Neuve , npmmé le 
sieur àes Oncbères, qui liit fort regretté, et de la ville le 
sieur de Botmeu^ de Keryuaire (1) , qui y fktt blessé ety 
mourut peu après. 

Cepeudant notre secours entra par la porte Satut-An- 
toiné, qui fiit démaçonuée il cette Bn, et lift itirent fort 
*Aiéris, prîncîpalemenl le ch^, qui était le sieur de la 
Grandville Qninipily, etavec justice. Ui vérité est que s'il 
ne fût Tenu, r«nnemi se fût emparé de la rille par le 
moyen de ses intelligences, qui épiaU les occasions de la 
lui livrer par beata, si faire se pouvait , à que non par 
toute antre vme. 

. Lézonnet, demi-enragé d'avoir reçg cet affront i Quïm- 
per,etpertede ses gens, o'xrait recours qu'aux mtmees, 
disant: Ceux de Qniqiper mtmt égraligné , mais je les 
écorcherai. Et de fait , il 'y mit fous ses efTorts > comme il 
sera dit ci-après. . 

SitAt que notre secours flit entré, on condamne anssf- 
tAl la porte Saint-Antoine, car aUendn le grand rirenît 
de la Tilfe, c'est-à-dire des murailles, qui sont de grande 
gardé*, ti. que ladite ville n'est pas peuplée par le hanl , 

M dm* Brwpwtt , iuitut 
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U*s tliMix poilesî nihaii et Satnt-Anloiuc ne s'oavraieut pa^i 
peutkiiil b gueiTo; iti celle des Regaircs,-ni cellç do 
Par<sir-Cus-ïy9 mais sealeiAcnt celle de la rué Neufi^ 
et eelle de Médard. 



ê ^ 
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. jf^ifMwuwr^^n* iN* «i^«« W MbvIlMt (1). 



En et igi^«-tt le Moar mirédiflLd'AiDiiioia , 'goamr- 

Miu-fHvvkroiQ^aoo année dç Bntigne, 'était lors à 

. Iloriaii^ HaUgeut le chiteaa q^teat dfedai» la.fille, qui , 

l'était resdn à loi on pea aii{MnT«K , et Toici cottribent. ' 



chèrcat du parti da.U ligne. Celte *^ éldt U aMlfi pltea impiM' 

D qtfe l'actintj 4e ScMtfd^ , gaoTtraeiu de 

tèiuwAlt du di Hwatfor ne le 

ûqMataqft kn«aM ftnipacïBée, 

v«Ta de Hemi lU, tri- 




inaltrailâ pluicB 
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Le seigneur de Mercœur avait eriVoyé un de ses geos vers 
I^ habitants , homme reconnu de petite étoffe de son ex- 
. tractipii|^ et qui par succession ^e temps s-*était avancé en 
créflll'fyjf^rès dudit seigneur de Mercœur , sop maître , si 
bien qu'il était. qoiiIquefQis çpipj^é par Idi-auxafEûres 
de grandes conséquences , comme au bit qui s'offre ; que ' 
ledit seigneur duc étant assuré que l'armée du^roi , sous . 

paoi l^abitantSy et particuliéremealle fénécbiil, cbaiif|ea les dispotidçns 
qne l'espérance d'im arrangement lait par U reine douairière avait 
entretena chez le^faabitants en faveur da dao d# Mercœar,*- 

Dans une assnnbféè de 1*hdtel de ville, qni fut tenue pour^r^pondre 
aux envoyés dn duc d'Aumont, qui n*était plus qu*à deuxtlienes de 
la ville, dn'càté de Laniueur^le sieur de Rosaqupoul put juger qne^a 
plus grande partie des bourgeois étaient résolus de se'soumettrtf^à l'au- 
torité du roi. 

«Cependant, ne voulant point se vendre sans conditions, ils s*as- 
semblèrent secr^teutent douze on treize , et députèrent quatre d*entre 
eux vers le maréchal d'Aumont Dans nne seconde assemblée de 
lliâtel de ville/ le sénéchd engage les habitants à offrir x 0,000 
«eus an maréchal pour nc^ point entrer dans Moriaix. H «se trouva 
que le choix des 'dépotés tomba sur quatre membres de ras- 
semblée secrète. Le gonvemenr , qni n*afait point assisté à cette 
séance de Thôtel de ville, craignant quelque trahisoiT de leur 
pai't , envo^ de^ gens de guerre à leur poursuite ; , mais ces dé- 
putés , ayant par précaution pris des chemins de traverse , por- 
tèrent ^u duc d'Aumont un projet** de capitulation qui n'avait 
point été délibéré à l'hôtel de ville, qu'il signr de suite et qui 
lui donna le lendemain entrée dans la ville. 

11 parait que le sévéchal , tenant à ses engagements antérieurs , 
* ne fut pour rien dans cet arrangement. C'est un des ancêtres de 
MM. \fi Bihan 4* Pennelé. 



la cooduite du siear maréchal, était. à (iuiugainp, et 
qu'il se poawit âiîre quelques pratiques i son préjqiJiGe 
sur les villes roisiiu» qui étaient de son parti, eRi^jaf 
■ conunenons voaodsdele dire, le prétendn gentilhomme 
à Horlaix, pour toujours maiolénir les habitants en leur 
devoir; car il savait bien qu'il n'; avait pas bon ménage 
eolre le gouverneur dn château, qui- était le sieur de . 
Rosampoul, et eux, et de prendre garde à lopt ce qui 
se passerait pour Ini en donner avis. Etant donc arrivé là, 
il se porta arrogamment vers les citoyais, et gourmanda 
beaucoup les particuliers, dea'principaui fort indigne- 
ment, mime le sénéchal, qui était un vénérable vieillard, 
l'un des plus anciens juges de U province , qirïl outragea 
de paroles josques k lui dire qu'il l'efit fiùt pendre. Le sé- 
néchal, qui se nommait Le fiihan, lui. répliqua que 
sans le respect qn'il portait À son maître, auquel il était 
bien serviteur, que sans aucune forme de procès il l'eAt 
ait tout à l'heure attachei; à un gibet Plusieurs , indigna 
de l'aflrODt &it à leurs juges et à eux-mêmes , se résolu- 
rent le même joqr de changer dé parti, et d'enyoy? vos 
le sieur maréclial à Guingapip pour le prier de venir 
ou d'envoyer, et qu'on lut ouvrirait les portes de la 
ville, ce qui tal fait sans le su du capitaine ■ du châ- 
teau, que. ledit maréchal assiégea, comme il sera dit 
après. 

liézonnet envoie donc là se trouver, et aussi ceux de l'in- 
telligence de Quimper, qui y envoyèrent pilivier Endroit, 
leur courrier ordinaire, le priant d'envoyer forces ou venir 
<>n personiie avec l'armée poiy recevoir ladite ville, qui 
étateol la pluMfiïtattBj \e quaiM lri»iiii1innnf au 
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service du roi , nuis que-quelqqe auiUns *el rebelles em- 
pâcbaieot, et qu'à la vue de quelques forces ils lerésou- 
draienl, remontraut que ladite ville éudt de grande cou- 
aénamce , tant pour faciliter la rédiidiOB des anlres que 
pour s'asBorer ilu plat pays-- Le nurédMl lear iOT>jiiit 
assislance passé le siège de Morlaix, s'il eu avait l'issue 
qu'il- eq>^rait , et- apris avoir beaucoup lou^ la bouoe 
volonté Oes babïtants de Quimper, et prié de persévérer 
en celte sainte résolution , congMîa lesdjts députés de 
Concanteau et ledit EadrolL 

Hais puisque l'occasidn se présente' dudîi siège de 
Morlaix , j'en dirai en passant quelque cbose. On a dit 
Cb-deasus la cause de leui' révolte, qui flit l'insolence d'un 
glorieux et sot servitjeur,quî,sorti de peu déchoies, voulait 
aadaeîeuseineDltranchér dngraad; c'est ta coutume, comme 
dit leproverta. La guerre Ait longue de Ce mécontentement 
des ctl(^ns-el juges de Morlaix, car outre que cela enfla 
Iccon^ge audit slenr maréchal , elle fut fa perte de toutes 
les places et bàvr^' que ledit sieur de Mn-cœur tenait en 
ce pays bas, et de a .déSance qu'euroit les Espagnols 
de son altesseet des FrançaU. 

Le château é^aot assiégé , le^eur de Rosampoul, qat 
était dedans bien étonné , n'entendant rien de tout cela, se 
trouva surpris et sa place mal ayîtaillée' des choses néces- 
saires pour soutenir un siège. 11 voulut, comme l'ennemi 
CDtrrit aux faubourg , Caire i la bdte transporter de la 
Tille quelques proviûonscty fairac^nlerqueîqiios vin-^ . 
maisauparavantqu'ilsy fiisseul|n^MB^ni '<Ki 
eux, et furent obligés de Ijiuii h 
ques de vin , qui nireil toulP 
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satlesqu'od'IeiirtirHdela ville, et furent oblige de se retirer 
sansenproflbs-. LeGOinledel4MaigiiaiM,en9umoniAniic ' 
de Saotay, funl lors avec ses troupes en Tréguîerj Anot 
Jeter daDS le ebileao avec 400 boidtnei, udiant bien qoHty 
aorail besoin d'an secours. Cela itàl fort àpfopos, et pour 
rendre encoie tons les efTorts du marécfial inutiles t s'il y 
éflt eu dedans des Tivres suffisants pour Jes nourrir. Le'gou- 
verheur Ait bcâuco^ blAtné d'avoir étd si négligent , ou , 
comme di9eRtd'atilres,9iaTareque,poar remplir sa bourse, 
il aurait laisséla place si dégarnie ; car quelques mois aupa- 
ravant il avait touché deux mille écns du duc de Mercœur, 
pourétreexpressénoenteniployésen provisfous pour icelle, 
comme j'ai onl par apris ledit srignenr lui reprocher i 
Qnimper. Les «ssiégés se'barrica^ent contre la ville, font 
'des retrandwraents , plates-formes et antt'es fortifications 
qui se voient encore à présent. Les assiégeants de l'antre 
ffart entont aussi, viennent antapprodies jusques au pied 
des tranchées, font des mines sous terre. Bref, ni les uns 
ni les autres n'oublient rien- tant à l'attaque qu'il la défense- 
I^ assiégés , . pressés de tomes parts de l'ennemi , tant 
pardedanslavillequepar^ehors, oùlecanonlesbattaiten- 
corc qu'ils fussent bien à l'étroit des vivres, supportaient 
d'un grand courage tous les ihaux avec patience'sur Fes- 
pérance du secours qu'ils attendaient et dont un gentil- 
homme du duc de Mercœur, nommé La 'Vallée, du Vkiae, 
<|i]r entra de nuit dans le château, pendant ledit siège, les 
;i\:iil ns^^tn'''-- . <•' qui .l't'Solut les -assiégés de soutenir 
' mangèrent api'ès tous autres 
sieurs AAAM|| le'deRosampoul, 1îII« héri- 
t ia mfl^^^^l on Vannes, était dedans 
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liG seigneur de Mercœur avait envoyé un de a^ gens ven 
les habilaots , homme reconnu de petite étoffe de aon ex- 
traction ., et qui par succession de temps s'était avancé m 
crédit auprès dudit seigneur de Mercœur , sop mattre, si 
bien qu'il était quelquefois employé par liii aux aiiidra 
de grandes conséquences y comme au îkit qui s'offre ; qii^ * 

• 

ledit seigneur duc étant assuré que l'armée du^roi , so» « 

paot habitants, et particulièrement le aénécbal, changea l«a diqioeitiçiH 
qae l'cfpérance d'aa arrangement iait par Ui reine douairière afiit 
entretenu chei lei' habitants en fa?ear du doc At Mercotar.^ 

Dana une assemblée de 1*hùtel de viUe, qui fat tenue ponr^ilépondn 
aux envoyés éa duc d^Anmont, qui n*était plus qu*à <l<i^^x«li«ift de 
la ville, du côté de Lanmeur, le sieur de Rosamponl paK juger qnela 
plus grande partie des bourgeois étaient résolus de seraoametti^à l'ait- 
torité du roi. 

.Cependant, ne voulant point se rendre sans conditions, ils s*as- 
semblèreut sccrèteutent douze ou treize , et députèrent quatre d*cnlra 

a 

eux vers le maréchal d'Aumont. Dans une seconde assemblée da 
rhùtd de ville y le sénéchal engage les habitants à offrir 10,000 
écus an maréchal pour ne point entrer dans Morlaix. fl-ae troi|va 
que le choix des députés tomba sur quatre membres de ras- 
semblée secrète. Le gouverneur , qui n^afait point assisté à oetle 
séance de Thôtel de ville, craignant quelque trahison^ de leur 
part , envoya de< gens de guerre à leur poursuite ; mais ces dé- 
putés , ayant par précaution pris des chemins de traverse , pof^ 
tèrent au duc d'Aumont un projet de capitulation qui n^avaît 
point été délibéré à l'hôtel de ville, qu*il signa de suite et qui 
lui donna le lendemain entrée dans la ville. 

11 parait que le séuéohal , tenant à ses engagements antérieurs , 
ne fut pour rieu dans cet arrangement. C'est un des ancêtres de 
MM. Le Bihan de Pennelé. 



' h 
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• 

la conduile da sieur niaréchai, était, à Guiogamp) et 
qu'il se pouvait fidre quelques pratiques à son préjudice 
sur les villes voisines qui étaient de son parti, eiivSjA» 
comme nous vemoiis de le dire> le prétendu gentilhomme 
à Morlaiz, pour- toii^urs munténir les habitants en leur 
devoir; car il savait bien qu'il n'y avait pas bon ménage 
entre le gouverneur du château, qur était le sieur de 
Rosampoul , et eux , et de prendre garde à topt ce Qui 
êe passerait pour lui en donner avis. Etant donc arrivé là, 
il se porta arrogamment vers les citoyens, et gourmanda 
beaucoup les particuliers^ des principaux fort indigne- 
ment , même le sénéchal , qui était un vénérable vieillard, 
Tun des plus anciens juges de M province , quil outragea 
de jiaroles jusques à lui dire qu'il l'eût fidt pendre. Le sé- 
néchal, qui se nommait Le Bihan, luV répliqua que 
sans le respect qu'il portait à son lùaltre, auquel il était 
bien serviteur, que sans aucune forme de procès il l'eût 
fait tout à l'heure attachei; à un gibet. Plusieurs , indignés 
de l'affront &it à leurs juges et à eux-méihes , se résolu- 
rent le même jour de changer dé parti , et d'envoyé vers 
le sieur marécfial à Guingamp pour le prier de venir 
ou d'envoyer, et qu'on lui ouvrirait les portes de la 
ville, ce qui fut fait sans le su du capitaine * du châ- 
teau, que. ledit marédial assiégea, comme il sera dit 
après. 

Lézonnet envoie donc là se trouver, et aussi ceux de rin- 
telligence de Quimper> qui y envoyèrent QUivier Endroit, 
leur courrier ordinaire, lepriant d'envoyer forces ou vçnir 
en personne avec l'armée pouf* recevoir ladite ville, qui 
étaient la plupart des gens de qualité très affectionnés au 
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ftes betlcs qualités, avait été' honoré de cette charge^ ((iio 
plusieurs gentilshommes et vieux soldats sH'usseut ti^ouvés 
bien contents de posséder, lesquels néanmoins n'en furent 
jaloux, l^voyant donner àcelui-ciquila méritait bien* Cette 
brave compagpie de cavaliers, sans aucuns Carabins ni gens 
de pied^ sjaChènDiiièrenrvef^ Pontivy, étant à une demi- 
lieue^rè» un pont proche du boui^ de la Hou^ye, de 
grand jour , pqpxrant atteindre Pontivy avant la nuit , ce 
que le sieur de Kercourtois, leur capitaine, voulait. Mais 
ils n'y voulurent ol>éir ,' disant que chacun n'avait pas 
d'argent pour vivre en hAtéll^rie , et qu'il ne leur cofiterait 
rien aux cliamps. Ainsi se logent en imVillage > au bout 
du pont du. côté de Toccident, ayant mis leurs sentinelles 
à cheval assez Mn de l'autre côté du pont, et ailleurs sur 
les avenues, ainsi que le demande la discipline militaire, 
et se reposèrent cette nuik 

Leiendemain matin, la séntyieHejd'au-delà du pont 
n'était pas levée dans le temps précis^ ^tantdeiQeurée plus 
de deux heures en foction , .voyant -(ni'ii était grand jour, 
s'eni*etourna,* de A propre autorité, retrouver legros audit 
village, où elle trouvala compagnie, partieievée, partie gui 
se levait; les antres se promenaient^ar le village en leurs 
bonnets de nuit, sans aucune crainte de l'epnemi^ qu'ils 
avaientbien outdire qui rôdait bieusouventent^paychlà. 
Il n'y Svait pas un de tous qui eAt eu le soin de^s'armer ^ 
hors ledit Kercourtois, qiîi avait la cuirasse endossée* La 
sentinelle ne fut pas plbtôt foipte an gros, que voici ar- 
river le sieur de Can||ors j i'uiT des frères du sieur de 
.Quiiiipily et Grandviile, avec six ou sept cents hommes, 
tous arquebusiers, qui ne furent jamais aperçus, quoiqu'ils 



suivissent la sentioelle pas à pas, et se hâtèrent à s'emparer 
(lu Pool, et cantmenceot, i coups d'arquebuses, à chasser 
lesConqâemoi8,quj«oureDtàRurs chevaux, maisce n'était 
pas pour&ire ferme, mais pour s'eofuir comme des lâches. 
Le sieur '^e Keroourtois avak- de belle hîeure pris 
son cbefal, et ^ant aufuti autre «e préstiilé seul sur le 
pont, «t àgrao^ coufTd'épée'les fait reculer. Les ar- 
quebusades pteofùent sur lui comme la grêle, mais 
aucun coup ne poru , aussi avait-il un cheval qai se 
maniait des mieui ;' et se cess£t d« crier & fts compa- 
gnons : Çà, 0, mes amis, à moi, courage; voici uQe 
belle occasion d'acquérir de' l'honneur. Mais pas un de la 
compagnie ne [voiUut réâdre combat , s'enfïiirent tous , 
laissant leur capitaine engagé au combat; - qui avait en 
bien faisant donu^ tout loisir dé prendre-les armes et 
chevaux ; et s'ils eussent été gens de bi«i et de courage , 
Gamors et sa tro'upe eussent été ^é&its saps doute. Ker- 
courtois se fbt sauvé ^cenl fois pour une s'il eût roolu , 
mais plutôt Ja moct. Il s-'opioUtra tout seul à la délïnse 
de ce pont, pensant que ses gens, ga'il vojaït s'eDAiir,* 
confus de honte délaisser leur chef i la^oucherie, se fassent 
ralliés et fussent revenu», api-ès^'élre un peu rassurés, le 
secourir; maisen vain, il futlbandooné de Ions- Or, vou- 
lant eocore ftire un dernier effort ppur chasserau-delà du 
pont, s'avança^de furie, et par ualbenr nu'clwval eut 
un des pieds du derrière entre deux plaçdies do pont 
et tomba sous lui* Dans le momenl accourut un soldat , 
et lui donna , aiu délàut de la cuirasse , de son épée au 
I travers 4u corps, et lors il se raidit. Le sieur de Camors 
I l'onm iHi) |i>i[i! î-ti'ela \JlfauiuTUt\s, 1ère- 
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avec son mari, gouverneur die la place. iDIe était fort grase 
et prèle à accoucher. Le sieu^nlartcllal nignorant pu 
la diselte des vivres , et qu'il y avait déjà qnelqae teaps 
qu'ils ne vivaient que de chair de cheval f eut pitié deb- 
dite dame, encore Sort jeuney et lui ebvoie troiaoa quatre 
mautons , de la volaille , avec trois ou quatre.perdriz, qoi 
était une grande courtoisie d'ennemi. Quand cela lui M 
présenté, elle rem^ia le sieur marédial et lui renvoie ses 
présents, ajoutant, qu'elle ne voulait d'autre viande qae 
celle dont son mari mangeait : parole générepse et d^ 
grand cœur; et non-Muletnent en oda se montra-frdk 
courageuse, mais tant que continua le siège elle se 
montra si résolue à entourager te soldat, sans aucune ap- 
parence ni signe d'étonnement , qu'elle plantait le ooear 
an ventre du plus liche, ainsi que j'ai oui le capitaioe 
Rostin, qui élaitdedans la place durant le siège , fiomme 
fort vaillant, en faire le récit au seigneur duc de Merooenr, 
peu après , en cette ville do Quimper , disant merveilla de 
résolution de cette jeune daine. 



«>^ 
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Ea 09 U9Dp«-Ià ie lAieor jvi^MMiLd'AiHOOol , gouver- 
neur i^qpir k roi ei^son année dç Bretagne^ étail lors à 
làorbixi miégetaA le cbâteau qfiieit dMtns li^ Ville, qui 
8'éUit rendue à lui un peu auparefàM , et Yoid eofnllient. 



(i) Yoki ooHOBiiit 1m prineipau litlMlàatt 4« MmUs te dëta^ 
dièrant da parti de^Ugoe. Cotta' v^ était k seala plaee uopor- 
tante de rérédlé de tiéoii qA Taetinté de Sbdrdéae | goofflniear de 
Brell, n*em pai hmmÔÊé àYamorité do roi. Ll dtto de Mereeftor ne se 
conserrait pUu de paftfoaiMy depuia qne tonlb la FiraBee était paeiBée, 
l|o*eii aararant qae la ^ne* sa snar, veUTe de Henri ITI, tra- 
Taillatt k une paix générrie. 

L'eilvoyé du dac à Morluix , ayant ui|dtraité plnaiears dt» princi* 
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Le seigneur de Mercœur avait eiivoyé ua de ses gens vers 
le& habitants , homme reconnu de petite étoffe de son ex- 
. traction';» et qui par succession de temps s^'était avancé en 
créSif ftU)[>rès dudit seigneur de Mercœur , sop maître, si 
bien qu'U était quilquefois çpipj^é par Idi^ux affaires 
de grandes conséqnepces ^ cdmme au ftit qui s'offre ; que ' 
ledit seigneur duc étant assuré que l'armée du«roi , sous . 

paoi habitante, etparticolièremeatle aénécbal, cbingea les dispoiîtiçns 
que respérance d'un arringement lait par la reioe douairière avait 
entretenn chez leé^habitants en fàvenr da dao d# Mercoar.^ 

Dans une assemblée' de I*hàtel de ville, qui fut tenoe ponrr^pondre 
aux envoyés êa duc d^Aumont, qui n*était plus qu*à denxdienes de 
la ville, da'côté de Lanmeur^le sieur de Roaaqipoul put juger qne-la 
plus grande partie des bourgeois étaient résolus de se^soumèttr^à l'au- 
torité du roi. 

m 

, Cependant, ne voulant point se rendre sans conditions, ils s*as- 
semblèrent secrètement douze ou treize , et députèrent quatre d*entre 
eux vers le maréchal d'Aumont Dans une seconde assemblée de 

■ 

rhôtel de ville/ le sénéchal engage les habitants à offrir 10,000 
écns an maréchal pour h<^ point entrer dans Morbiz. H •se trouva 
que le choix des 'dépotés tomba sur quatre membres de ras- 
semblée secrète. Le gouverneur , qui n^atait point assisté à cette 
séance de Thôtel de ville, craignant quelque trahisoiT de leur 
part , envoya de' gêna de guerre à leur poursuite ; , mais ces dé- 
potés , ayant par précaution pris des chemins de traverse , por- 
tèrent au duc d'Aumont un projet*! de capitulation qui n*avait 
point été délibéré à rhôtel de ville, qn^il sigiur de suite et qui 
lui donna le lendemain entrée dans la ville. 

11 parait que le séyéchal^ tenant à ses engagements antérieurs , 
* ne fat pour rien dans cet arrangement. C'est un des ancétces de 
MM. (.e Bihan 4* Pennelé. 
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la conduite du sienr maréchal, était. à Guiugamp, et 
qu'il se pooviit &ire quelques pratiques h son préjudice 
sur les vHIes voisinea qui étaiest de son parti, e^Ajoti 
• conune noua venotis de le dire, le prétendu gentilhominfl 
à Morlaix, pour toujours raaîntéair Tes habitants ea leur 
devoir ;- car il savait biea qu'il n'y avait pas bon ménage 
entre le gouverneur dn château, qui éuit le sieur de . 
Rosampoul, et eux, et de prendre garde k loôt ce gui 
«e passerait pour lui en^ donner avis. Etant donc arrivé ]à, 
il se porta arrogamment vers les citoyens, et gourmanda 
beaucoup les particuliers, des'principaui fort indigne- 
ment , même le sénéchal , qui était un vénérable vieillard, 
l'un 'des plus anciens jages de Ul province , qu'il outragea 
de paroles jnsques à lui dire qu'il l'eût bit pendre. Le sé- 
néchal, qni se nommait Le Bibau, lui- répliqua que 
sans le respect qu'il portait à son nuUtre> auquel il était 
bien serviteur, que sans aucune forme de procès il l'eAt 
fait tout à l'heure attachei: à un gibet. Plusieurs , indîgpà 
de l'aflrout iàit à leurs juges et à enx-mémes , se résolu- 
rent le même jour de changer dé parti, et d'envoyer vers 
le sieur marécUal à Guingamp pour le prier de venir 
ou d'envoyer, et qu'on lui ouvrirait les portes de la 
ville, ce qui fat fait sans le su du capitaine - du châ- 
teau, que, ledit maréchal asùégea, comme il sera dit 
après. 

Lilzonneteuvoiedaucià se trouver,et aussi ceux de l'in- 
lelligence de QuiggMatyHVOyèrent Ollivier Endroit, 
l«nr courrier urdiurfMHMriMlil'w>VOgNB£i)rce» ou venir 
va [icrsomic i\o^M^^^^^mÊÊmmiùlthi0U^iii\e , 
éuieni la plupt 



• ■ 
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service du roi , mais qaequdqiies nuilins et relies em- 
pêchaient^ et qu'à la vue de quelques forces ils serésou- 
4rneDt, remontrant que ladite ville était de grande con- 
s^ueoce , tant pour faciliter la rédi^âion des autres que 
pour s'asfiiirec tlu plat pays.- Le marédial leur promit 
assistance passé le siège de Morlaix, s'il en avait Tissue 
qu'it espérait , et- après avoir beaucoup loué" )a bonne 
volonté Ses hatSitants de Quimper, et prié de persévérer 
eu cette sainte résolution, congédia lesdits députés de 
Concarueau et ledit Endroit 

Mais puisque Toccasiôn se présente dudit siège de 
Morlaix , feu dirai en passant quelque chose. On a dit 
ci-dessus ia cause de lenf révolte, qui fut Tiûsolence d'un 
glorieux et sot servit^ur,qni, sorti de peu de choges, voulait 
audaoieuseoientlranclMr dugrand;c'est laeoutume, conune 
dilleprov«*be. La jguerre ftit lotigue de ce mécontentement 
des citoyens-et juges de Morlaix, car outre que cela enfla 
le^uhg^ audit sieur nufféchal , elle fut la perte de toutes 
les places et hàvreS'' qtie ledit sieur de Mercœur tenait en 
€e pays bas , et de a .défiance qu'eurent les Espagnols 
de son altesse et des Fran^aûf . 

' Le château étant assiégé , le jûeur de Rôsampoul, qui 
était dedans bien étonné , n'entendant rie n de tout œla, se 
trouva surpris et sa place mal ayitaillée* des choses néces- 
saires pour soutenir un siège. 11 voulut, comme l'ennemi 
entrait aux faubourgs , faire à la hlte transporter de la 
fille quelques provisions el y faire rouler quelques vins , 
mais auparavant qu'ils y fussent parvenus l'ennemifond sur 
èux^ et furent obligés de ^ii*e barricades de leurs barri- 
ques de vin , qui furent toutes écoulées par les arquebu- 
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sadesqu'oUleDrliradeiaville, et furent obliff^deseretirer 
sans en proMer. Le coîntede I9 Mi^^nane, «d surnom Aime ' 
de Ssnay. éttut lors arec ses troupes en Tréguierj A nst 
|eter dans le eblteau arec 400 faontmes, ladiaM bien qulty 
atiraîl besoin d'un secours. Cela ^il fort à propos, et ponr 
roidre vacote tons les efTorts du maréefial inutiles « s'il y 
cAten dedsnsdesTlrres suffisants pour Jles noarrir. Le'gou- 
rernenr ftit bMucotfp blàtn^ d'aroir étd si négligent , ou , 
coniniediSetttA'antres,tiaTaiTque,poorreniplirsabonrse, 
it aurait laissé la place si dégarnie ; car quelques mois aupa- 
ravant il arail touotié deux mille écns du duc de Mercœur, 
pourêtreejtpressémeBtcmployfecnp'roTisjouBpo'nricelle, 
comme |'ai onl par ap4s ledit seigneur lui reprodier i 
Quimper. Le» assiégés se'barricaiient contre la rillé, font 
'des retraiHAwinenls , plates-fonnes et autres fortiflcations 
qui se roieqt encore à présent. Les assiégeants de l'tatre 
fnrt enTont aussi, rieDuentaotapproches jusqùes an pied 
destrancbées, font des mines sDus terre. Bref, ni les uns 
ni les autres n'oublient rien tant àl'attaque qu'à la défense- 
I^ assiégés , . pressés de tontes parts de l'ennemi , tant 
par dedans la ville que parijehors, oùlecanon les battaiten- 
core qu'ils fussent bien à T^rott des vivres , supportaient 
d'un grand courage tous les maux avec patiencesur l'es- 
pérance du secours qu'ils attendaient et dont un gentil- 
homme du duc de Mercœur, nommé Là 'Vallée, du Maine, 
qui entra de nuit dans le château, pendant ledit siège, 
arail assurés, ce qui,ri^solut les -asi 
jusqups à l'extrémité , ei y 1 
rivrcs leurs chevaux. I^ iluuie d 
lièrc (te la maison de ^^allolan'l 



olut les 4SJUi{riM|^M^nii- 
mSiigèrciifr:|^^^^^^^Eî 
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avec son marif gouvernear de U place. Elle était fort grosse 
et prête à accoucher. Le sieuMDartchal n'ignoraiit pas 
la disette des vivres , et qa'il y avait dé)à quelque temps 
qulls ne vivaieHt que de chair de cheval , eut pitié de la- 
dite damei eneore fiMrt jeune, et lui ebvaie trois ou quatre 
mratons , de la volaille , avec trois ou qnatre.perdrix, qui 
était uoe grande courtoisie d^ennemi. Quand cela lui fot 
présenté, elle rem^ia le si^ur maréchal et lui renvoie ses 
présents, ajoutant qu'elle ne voulait d'autre viande que 
celle dont son mari mangeait : parole généreuse et d'un 
grand cœur; et non-seuleknent en cela se montra-t-elle 
Gonragense, mais tant que continua le siège elle se 
montra si résolue à ei^ourager le soldat, sans aucune ap- 
parence ni signe d'étonnement, qu'elle plantait le cœur 
an ventre du plus lâcËe, ainsi que j'ai oui le capitaine 
Rostin , qui étaitdedans la place durant le siège , homme 
fort vaillant, en faire lerécit au seigneur duc de Blercœur, 
peu après, en cette ville de* Quimper , disant merveille de 
résolution de cette jeune daine. 



Chapitre XXVI^- 



9P«ls »nia»m*- tt h* I« M^ hu »it»t H* %ntovtxta%: 



Je sais id obligé de faire nne âigî«ssîqp pour reprendre 
nue chose «lue j'avais oiblife. C'est que h mënie année 
1^4 , auparariDt qoe Lézonoet e6t changé de parti, ta se- 
maine sainte, l« déniés de ce pays, ronlant s'acheminer 
anx élalB.de ce parti , qnî.étaienf, si bien m'en souviens , 
cette ann^à à Lamballe, se rendirent & Coocameau pour 
avoir escorte dn capitaine Lésonnet, i eanse dn danger'des 
chanins. Lézoonet leur bailla sa compagnie de gens 
d'armes, quiétaitde ISOsqlades, sftus-Ia conduite du sieor 
de Kerconrlois, son liedlmant, feqne gentilhomme , nom- 
mé René du Dresnay^ igé de vingt-quatre on ringi-cinq 
:t foi'l bravt* , < «e de bien , qui , pour 
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ses belles qualités , avait été'Iionor)^ de celle charge, i\ne 
pliisiciirs gentilshommes et vieux soldats sefussent Irouvôs 
bien contents de posséder, lestinels néanmoins n'en furent 
jaloux, Iq voyant donner à celui-ci qui la méritait bien. Celle 
brave compagpîe de cavaliers, sans aucnnstarabins ni gens 
de pied^ s)aebên)iiièrenf.vetrs PontiTy, étant jcaoe demi- 
lieue-prè» un pont proche du bourg de la Hou^ye , de 
grand iour, ptj^ant atteindre Pontiv; avant la nuit, ce 
que le sieur de Kercourtois, lenr capitaine, voulait- Hais 
ils n'y voulurent obéir ,' disant que chacun n'avait pas 
d'argent pour vivi-e en htttéllerie , et qu'il ne leur coûterait 
rien aux champs. Ainsi se logent en un 'village > au bout 
du poDtdu.côté de l'occident, ayant mis leurs sentinelles 
à cheval assez Ma de l'autre cAté du'|>oat, et ailleurs sur 
les avenues, ainsi que le demande la discipline militaire, 
et se reposèrent cette nnik 

Leiendemaia matin, la séntyieUe J'au-'Âelà du pnni 
n'était'pas levée dans le temps précis, ^tant demeurée plus 
dedeuxheuresenfactton,.voyant-q^'ilélaiI grand jour, 
s'enretourna,-deApn>preaulorité,'retrouver le gros audit 
village,où elle trouvala compagnie, partielevée, partie qui 
se levait; ImantreS se promenaientiiarle village enlenrs 
bonnets de' nuit, sans aucune crainte de l'ennomi, qu'ils 
avaientbien ourdire qui rôdait biensouventeD^epaya-Ià. 
lln'yivait pBsJindetous quiefrteutesoiDde.s'armer) 
hors ledit Kercourhria, qui atait la cuirasse endossée. U 
senUnelle ne fut pas pKuAt (oipte an gros, qu» voici ar- 
river le sieur de Caq|Bf« bnrdes frères du sieur de 
jljniQipily et Grandvillcj ^^tt^M|fAaMoimne;, 
tous arqBébUBieni, qui j ^H^^ ^Alqn'ils 




suivissent la sentinelle pas à pas, et se liàtèrenl à s'emparer 
<lu Pont, et GOBunencent, à coups d'arquebuses, àchasser 
lesConqâerDoiS) qui eoureot à Rurs chevaux, mais ce n'était 
pas ponrbîrefertQe, mais pour s'enfuir comnu de» Idcbes. 
I^ sieur '^e Kercourtots avaif de belle Ueure pris 
son cheval^ et ^aot autjDb aulr« m présfeiMlè seul sur le 
pont, et à gTao4 coujrd'épée'les fait reculer. Les ar- 
quebusades plteuvaient sur lui comme la grêle, -niais 
aucun coup ne porta , aussi avait-il - un cheval Qui se 
maniait des mieux ;' et ne cess£t d« crier î ses eompà- 
gnons : Çà, 0, mes amis, àmoi, courage; voici uqc 
belle occasion d'acquérir de Hionneur. Mais pas un de la 
compagnie ne ;voq]ut réSdre combat , s'enfbirent tous , 
laissant leur capitaine engagé au combat;; - qui arait en 
bien faisant donnf.tout loisir dé prendre -les armes et 
chevaux ; et s'ils eussent été gens de bien et de courage , 
Camors et sa troupe eussent été ^foits sans doute. Ker- 
courlois se flit sauvé cent fols pour une s'il eût voulii , 
mais plutôt la mort. 11 a'opinîdltra tout seul à la défense 
de ce pont , pensant que ses gens , gu'il voyait s'enfuir,' 
confus de honte de laisser leur chef à la'boucherie, se fbssent 
ralliés et fussent revenus, api-àsVétre un peu rassurés, le 
secourir; maison vain, il fut abandonné de tons- Or, vou- 
lant encore .bire un dernier effort ppurcbasserau-delii do 
pont,s'avan(a3deftirie, et par malbeur nn-cbeval Ait 
un des pieds du 4prrière entre deux planches du pont 
&. tomba sous lui. Dans le-BOoneat accourut un soldat, 
et lui donna , au défaut de la cuirasse , de son épée au 
traiersdu corps, et lors il se rendit. Le sieur de l^mors 
■ny«ul ■ "BU [loiir éiiele sieur de Kerçpûrtois, 1ère- 




gretta beaucoup et jiteura son désastre, et ayant pris pa- 
role de lui que s'il TelooniiHt -k couTaledcence le vien- 
drait trouver comme son pmonnier, le Ifisf» aller vers 
Hennebond avec sou geotilfaoïnide et laquais ; n^s il n'alla 
pas une dêmî-liene qull ne trépassât k ïbeval , sur celui 
même <pii afâit combAto. Son cef]» ftti rendu i Qoimper 
et enterré àox Cordeliers, arec une granfle magnificence 
et beaucoup de pleur^de toutes Mrtw de gens, car il était 
fort aimé. Or, sitÀt que tes sddsls eurent le'pontlibre, 
ils conrurent tout le village^ où' ils trouvèrent encore' les 
députés de Quin)per , qui n'avaient pu Aiîr en pensant 
qu'en payant ràn^n ils en seraient qtAttes , et que la 
commission paierait tout lis ftarent pris ;ilàétaienl trois; 
celiii dn clergé' était chanoine" de Quijnper, nommé'Jean 
delà Garenafi, qui ne manquait pa» de courage, comme 
il l'avait ftit souvent iJaratlre en boa lieu-avant d'être at- 
taché au bréviaire ; l'un de ceux des bout^eois s'appelait 
Guégant; TaHtre s'appelait le Guirieuc de Bonescat. Étant 
pris, ils furent donnés en garde à deux ou trois soldats 
pendant que les autres fouillaient le village, et la cavalerie 
suivait les fuyards qui se sauvaient k PontiVy. La Ga- 
lonné voyant qu'ils fi'afai«it que leurs gardiens autour 
d'eux,ditàsesdéaxautfesçompagnons, en -langage breton: 
¥a-t-il pas moyen deûfous sauverdes mains deces«oquiasP 
Giiégantlul répond ; Quel moyen ? ils nous tireront à conps 
' d'arqu^uses^ et s'ils nous reprennentils nous tuerons; il 
YBUt mieux- payer rançon qoe de mourir de leurs mains. 
UiGarennene répliqua rien à tantdelangagenon entendu 
et fort suspects aux ^Idits qui les gaptiaient ; mais , sans 
prendre ancno «m, pnoi sont«nps, ot tmii-â-c^Np 



^ 
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nn grand coupde poing dans le cô(^ de l'an des soldais 
et un autre à l'autre qui était k son autre cAté , It's 
jettent par terre , et à celui qui était devant bii le boule- 
verée anssi par terre pareillement, le tout en on instaai , 
et ssnie tont-botté et éperonné dedans la rivière, qui était 
■après et guéaMe, et pa^se dé l'autre cAté. Les soldats 
s'écrient que les prisonniers s'échappent , dont voici un>! 
troupe qui-arrive, qui accompagnent les fuyards d'une 
gréle d'arquebusade , mais pas un coup ne porta, et ils ne 
suivirent pas plus [oinles prisonniers , qui se sauvèrent 
à Pontivy. Ptut-fitre ne savaient-ils pas que c'étaienl dis 
députés, comme ils- surent après. Ledit la Garenne, par 
son évasion , gagna trois ou quatre mille écus au clergé 
de la Cornonaille, qu'il eAt payés pour sa rançon. • 

Voilà ceqniarrivaVia garnison de Concarneau, qui 
i la vérité tenait lors le parti du duc de Mercœur, 
quoique Léionnet eût déjà Mrèté dans, sqn esprit de Ion r- 
ner iacqnette, ce qu'il exécuta tôt après. Et possible (|iie 
Dieu , qui savait son desseiil , le punissait déjà de sa prr- 
lldie. Toutefois, la honte fut plus grande que la perle ; 
car encore qu'ils fiissent plus qa'asse2 tbrts pour défaïi-e 
leur^Mnemis, qui n'avaient guère qne de l'inbnlerie , 
en pays découvert , la cavalerie en eAt eu bon marché , 
si le chef eût été suivi' comme ils ledevaient faire ; mai^ 
ils se montrèrent si lâches que pas un n'eut assez de 
conrage d'assîster son capibine eu ce besoin , sans le- 
quel ils eussent été tous tués ou pris, au lieu desquels 
lui seul demeura. Cependant beaucoup d'eus, à les eu- 
aidre |»arler, avaient bim du courage et eussent attaqué 
r (oui armé, mais In V^ q'avaieni que du vent. 
16 
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Le sieur de Lestialla (1), cousin du siej^r de Kercour* 
tois , et qui avait plus de sujet de l'assister, tourna les 
talons des premiers, comme il avait fait quelques années 
auparav^ffit à Plestiu , près Morlaix , quand rarrière4yaR 
de Comouaille Ait défiitt par la g|iniia(n) de jTonquMec , 
en 1590; comme nous avons dit ci-dessus. Kercourtois 
paya l'écot pour tous, et en bien faisant, au dire mémç 
de son enneraj, qui ne Favait famais connn que par répu- 
tation. C'était un gentilhomme rempK d^ belles qualités 
entre la noblesse et plus parmi les gens de guerre ; vail- 
lant de sa 'personne autant qu'autre, le (fbuvait^Are; 
discret, parlant peu, mais bien à propos;- ne jurant ja- 
mais ; ne s'adonnant pas -aux femmes coiflme la plupart 
des autres recherchent si curieusement; ne manquant 
de reujplir son devoir de bon chrétien , jeûnait le carême^ 
même à la campagne^ ce qu'il faisait quand il ftit tué, 
qui fut la^semayie dôvant Pâques, le jeudi absolu ou le 
jour de devant. Mais il semble que Dieu le voulait à lui . 
le trouvant disposé à jouir dé la gloire éternelle* Il laissa 
sa venve, dame des Salles let de Kercourtois, bien désolée, 
avec une seule fllle , héritière d'uq beau bien , en fort bas 
âge, qui depnis ^usa^un-conseîtlei' au parlenMipt de 
Paris, fils aine de la maisôiî de Bragelonne (^), l'une des 

(i) Noos aYons déjà dit qae 1^ lieur de Le8tial]a, qai se sauve 
toiJQqfs, se nommait Charles le Hea^ 

(a) D'après Morén, la maison de Bragelonne , si ancienne dan$ la 
robe à Paris, descttidrait d*nn fils- pnîoé de Ikindry', comte de 
Nevers et d*Anxerre, et de Mathilde de Boorgogne-Comté. 

Maigncrite -du Drtfttay, dame de^Kercoartoit , prèa Carhaiz, filh 
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pagDols vers Quimperlé, en passant par le Granec, où ledit 
duc dtna, où commandait pour La Fontenelle le capitaine 
eiea partit le même jour. Considérant com- 
bien de, maux et de raines il avait apportés au quartier , 
c'est*à-dire'La Fontmèlle ,' et qu'il pouvait supporter à l'a- 
venir , il commandt y n^ttre le &n , ce qui Itat fidt à l'ins- 
tant Ainsi ce beau diâteau Ait anéanti environ quarante 
ans après qu'il fiit ^rd^ti tout de neuf par feu chevalier 
GuOlaume de Coatanezre , sieur en son vivant dudit Ueu 
et de Pratmaria^ qui Ait un grand dommage , mais un bien 
signalé pour le pays. 

Les assiégés 9 H|ni pensaient être délivrés de toutes 
craintes, se* voyant frustrés de leurs espérances ^ et qu'il 
leur manquait de tout pour sontenil* davantage , deman- 
dèrent à capituler, qui leur fut accordé assez rigoureu- 
sement Savoir, que Icis capitaines Rosampoul , gouver- 
neiu* de la< place , le cwnte de la Maignane et le capitaine 
Rostin^ d^neurerai^t prisonniers de guerre pour payer 
la ran^n qui ledr serait abuttée , ou être rendus pour 
d'autres; les soldats et autres moindres capitaines sorti- 
raient avec l'épée seule , sans aucuir bagage ; ce qui fut 
proclamé aux assiégés à son de trompe avant qu'ils sor- 
tissent , qu'aucun n'eût à transporter aucune chose sous 
peine d'être dévalisé , et permis aux soldats du siège de 
fouiller toutes personnes de quelque qualité qu'elles fus- 
sent , même les dames et les demoiselles, par des femmes 
d'honneur. 

Cette bandie fut cause qu'il demeura dans le château 
un' grand butfn, tant en or qu'en argent, joyaux, que 
autres richesses qui se jpouvaient porter en cachette. Tout 
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En la même année 1594 , au commeneement du mois 
d'août , Tarmëe des Espagnols, qui se tenait aux environs 
de Blayet, oà elle^yaksaretrsiite, avertie quelesiebr de 
Lézonnet avait toura^jacq[liette ainpafti du seigneur de 
MiBrcoeur, et avait embrassé celui des royaux, vint , sous 
la conduite de Don Juan d'Accpiilla , leur ccdonel , jusques 
à Rospord^ , où fl demeura dix à douée jours , attendant 
quelque œcttnon d'entreprendre $ur la ville et château 
de ConcameaQ, distant d'une lieue, ou bien espérant 
que les catholiques et habitants , le voyant si (>rès avec 
forceS; se ftissent aoillevéis contre la garnison. Mais en vain, 
parce qu'ik n'étaient pas les plus forts , où il y avait une 
grosse garde et un capitaine vigilant. 



i 
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le aiear airéiAdl. Ile empwlèrent .le losment après 
qtielqan légitn esameiicbes et résistiBces , #t tuèrent 
Htt boa BOBbn, fvbtvt phuMora priaoïuiiers ; le sur- 
^M se mmn i tout tsar tagife j demewt. Le sôgnenr 
et Ifnmil^ it IWgriir, yfat taé , iWi pwie de to.|Mrt 
dM «iwMiMèJ ipt'tiiT^ m t * ■ T i * M fl'iiBe boaiw 
i«ae do nale et linbeHeailP k «Mng« 4n nioqiewrs, 
et a» colriire ■fcàlil e^ dw e—M-, dejnaniïni qlie 
irfnaieiia&ttHiMdé^' qinAyr JMnjMgtgei nn €niit- 
gMB|i, qrt *lil t»» H» yodw w lnih. , toat toimés 
d'osé ieU^V<rtB-itdDsi4nmslioBdtaes. Ueninoaniten 
cette MtTHH pta 'ée «laquite , ef bèn soiiayte pri- 



LtnatttbÊAttttmaàMit hier le siégvM se retirer 
vers GoiQgaappeatat «ail en arah le loisir, ceqall titr 
voaloi fldA^ et aefoniia contreaoB eoMMi, preimt annt- 
Mgeda Ueo, éXbéri de en^battre. Cep ea da n t ramée 
do dae s'apfMMMt, M étant iiéeuL Kenea de MMaii , 
il ana rtla iiaeapétriaa», tant fra«Bftqa'Aiwgen,et 
lenywntr i ae ^<ffm»»chrf a-acea nt a «é deMreen 
4» occasions ; et tronnnt les ftaBga^dhpwéi k bien 
faire et pMs d'ebAr i les B(WiMndeBeah"r «t I»^ >'*- 
dresBaBt-àl>»nJan, ebef des Bvagnrii, Iradeaupda 
s'iPn'était pas d'avis de d(»Mr Sorreancari- Ban ia^ lu! 
réplique : Non, monseigneur; oonmem TanMec-Tons 
donner ? Le dit lui rt^pond : Je ma neltrali pied , k la 
tète de trois (flA| ^UIsi'omines,qaf, tons la piqae A la 
main^ donne^^^ ^^i l'p, et aoos sninw sMlement 

G les votres^^Hfltf 'i dit : Mn Iroape ne donne 
e baïad^^^^l ane; et, truelcrne raisen 




Chapitre 




> / 



Xiglbhiiian hu thêUmu h€ 0tifxlmix. 



Rep.r«tiéiift maÎBleiiaBt nos prankrs erremeate , et re- 
venons au ftiége de Morlaix, duquel iloas noas somme» 
un peu écarlts; 

Le duc de Mereceur , 'bien imlrail de la disette et né- 
cesdté des assiégés, et qui &vait Tannée du maréchal sur 
les Ih^ plus de dnq semaines y avait , fauaitendilijgence 
un apiArei) pour venir iaire lever le siège. Ayant donc 
fidt un grau de IouIm ses forces 9 tant^françaiises qu*es- 
pagnohs 9 s'achemine vers Horiaii , et ayant passé La 
Fenillée et Huelgoat, tiranà vprs Le ReUec, ses cfaevan- 
légers entrfprennent sur un quartier de If ennemi , oà il 
y avait deux à trois cents caivaliers des meilleurs qu'eût 
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le sieur maréchal. Ils emportèrent le logement après 
quelques légères escarmouches et résistances , ^t tuèrent 
un bon nombre , prirent plusieurs prisonniers ; le sur- 
plus se sauva , tout leur bagage y demeura. Le seigneur 
de Lesmais, de Tréguier, y fut tué , sans perte de la part 
des assaiUântS) qui donna comme des arrhes d'une bonne 
issue du reste et leva beaucouj^ le courage des vainqueurs , 
et au contraire abattit celpi des ennemis , dejnanière que 
plusieurs fidsaient déjà inarcher leurs l>agages vers Guin- 
gamp , qui était leur plus proche retraite , tout étonnés 
d'une telle'^perte et de si-braves homhies. Il en mourut en 
cette surprise plus de cinquante , et bien soixante pri- 
sonniers. 

Le maréchal fut conseillé de lever le siège et se retirer 
vers Guingamp pendant qu'il en avait le loisir, ce qu'il he 
voulut fai/%, et se fortifia contreson ennemi, prenant avaik- 
tage du lieu , délibéré de combattre. Cependant l'armée 
du duc s'approchak , et étant à deux lieues de Morlaix , 
il assembla ses capitaines ^ tant français qu'étrangers , et 
leui^femontra ce qu'un bon chef a accoutumé de faire en 
ces occasions ; et trouvant les Français disposés à bien 
faire et près d'obéir à ses commandements ^ et puis s'a- 
dressant à Don Juan , chef des Espagnols , lui demanda 
s'if n'était pas d'avis de donner sur l'ennemi. Don Jm^p lui 
répliqua : Non, monseigneur; comment vondriez-vous 
donner P Le duc lui répopd : Je me mettrai à pied , à la 
tète de trois cents gentilshommes , qui, tous la pique à la 
main , donneront tête baissée , et nous suivrez seulement 
avec les vôtres. Et Don Juan lui dit : Ma troupe ne donne 
pas tête baissée , mais piane-piane; et, quelque raison 
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que lui proposa soa altesse ^ il ne put le résoudre à faire 
autre €ho|e , comme s'il eût eu des défiances ^ craignant 
que les Francis , le voyant engagé , ne les eussent aban- 
donnés. Ce fut, à ce que j'ai appris depais,.une ruse du* 
maréchal d'Aumont^ qui trouva moyen, par gens inté- 
ressés, de fkire entendre à Don Juan quïl ne se fiât pas 
trop aux Français ni «en monsieur de Mercœur , qui avait 
promis au roi de se défaire des^ Espagnols de Bretagne 
pour faire la paix avec sa majesté ; ce qui n'était pas sans 
apparence cemlûen que faux, car la paix étant générale 
par toute la France ,*et ne restant seulement éfae la Bre- 
tagne , çn laquelle le parti de -son altesse diminiiait tous 
les jours et en voie de diminuer de plus en plus , il 
y avait quelque occasion de penser que% ledit siêur 
duc eût désiré se i*emettre en grâce . avec le roi par 
qMelque signalé service , qui ne pouvait être plus à propos 
pour lors que par exterminer ses ennemis , qui étaient 

• 

les Espagnols. Mais ce bon prince n'j songea jamais ; il 
était trop généreux et trop homme de bien pour penser 
à une telle trahison , qui eût Sté à jamais un reproche à sa 
réputation. Depuis il ne^ fia jamais aux Espagnols, ayant 
éprouvé en euxunesigrande làchetéen un si grafldbesoin , 
et qu'il ne pouvait ri^n faire sans eux , qui faisaient les 
meilleures de ses forces. Il fut obligé de s'en retourner* et 
abandonner les pauvres assiégés , bien affligés d^ la fafin 
outre les autres fatigues , car il. y avait déjà long-temps 
qu'ils ne vivaient que de chair de cheval , encore petite- 
ment, sans un morceau de pain. Le sieur duc ne pouvant 
faire autre chose gar rapport à 1» lâcheté des Espagnols , 
tourna visage et tira vers Quimper-Gorentin , et les Es- 
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pagDols vers Quimperlé, en passant |Hir le Granec, où ledit 
duc dlua, ttà commandait pour La Fonleuelle le capitaine 
et CD partit le même tour- Considérant com- 
blai de, maux et de ruinei il avait apportés au quartier , 
G'est-i-dir^LdFonteaelIe,' et qa'ilponvait apporter à l'a- 
venir , il commanda y otf ttre le &n , ce qui Itat fiiit à l'ins- 
tant Ainsi ce bean château tut anéanti environ quarante 
ans après qu'il fut rebâti tout de neuf par Usa chevatier 
Guillaume de Coatanezre , sieur en sou vivant dudit lieu 
et de Pratmaria^ qui fiit un grand dommage , mais vm bien 
signalé pour le pays. 

Les assiégés , .«[ai pensaient être délivrés de toutes 
craintes, se-voyant frustrés de leurs espCrances , et qu'il 
leur manquait de tout pour souleDir davantage, deman- 
dèrent à capituler, qui leur flit accordé assez rigoureu- 
sement. Savoir, que les capitaines Rosamponl , gouver- 
neur de la place, le comte de la Maigoane et le capitaine 
Rostin, demeureraient prisonniers de guerre pour payer 
la rançon qui ledr serait abuttée, ou être rendus pour 
d'autres; les soldats et autres moindres capitaines sorli- 
raieul avee l'épée seule , sans aucuir bagage; ce qui fut 
proclamé aux assises à son de trompe avant qu'ils -sor- 
tissent , qu'aucun n'eùl à transporter aucune chose sous 
peine d'être dévalisé , et permis aux soldats du siège de 
fouiller toutes personnes de quelque qualité qu'elles fus- 
sent , même les dames et les demotaeUeB, par des femmes 
d'honneur. 

Cette bandie fut cause qu'ildinH^^^&J|çb;ilt.'3u 
un' grand butin , tat 
autres richesses qui se JKM 
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fut, après la mort de son père , duc de Retz, et qui fut 
quelques années après tué à la porte du Mont^int-Mi- 
chel en Normandie , fort désastreusement ; le sieur de 
Talhoët Kerédern , gouv'^ntieur de Redon , et plusieurs 
autres. Je ne rais aussi (Anni les âotrelit ^ ^autant que 
fêtais seul de la ville près de lui, il mïnterrogea du noni 
des portes , du nombre il de la forteresse , et entra dans la 
tourBihan, où il y avait garnison d'habitants, desquels 
Fun, maître Etienne Hamon, notaire, lui dit : Monseigneur, 
vous plait-il de goûtei* le vin de nos pamTes soldats P A 
quoi il ne fit que sourire , et le sieur de Talhoët, qui sui- 
vait, dit audit Hamon^: Demandez plutôt le vin à mon-^ 
sieur que de lui en offrir. S'étant promené tout à Tentour 
de ladite tour par lesr guérites , en sortant il baille six 
écns aux soldats , et acheva son tour de la ville. Etant 
arrivé aux degrés près de la muraille de la porte de la 
rue Neuve, .il était presque nuit, il me demanda où était 
la porte de^ RegairesÇ de laquelle vous m'avez parlé ;^ 
lui dis qu'iM'avUt déjà passée. Lui montrant l'endroit : 
voyons-la , dit-il encore, et s'en va tout seul , suivi seu- 
lement de moi; lusqnes à la i^orte des R^^aires, par-dessus 
la muraille, qu'il regarde assez longrt^ps, comme aussi 
la tour du eoin (1) qui était plate-formée de fortes plan- 
ches^ où il y avait dessus des*pièces de fonte verte , cou- 
lettvrines,el quelques-unes de fer. 11 monta dessus iadite 
plate-lbrme, appuyé sur mon épaule, et descendit de 
mémci n'ayant personne avec lui que moi , jusques à ce 
que, retournant près de l'évécbé, trouva ses gens,' à qui il 

(0 Appelée la tour Faric. 
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£c feu* lu Mttteuit fKëmt 'if MM ^nvmfti. 



JLe due de Merumr w rendit ^Qnimper, n'ignorant 
rien de ceiiui se brassait , et pent-ttre Ini avaitron 4onné 
i entendre que diffioilement lui donnerait-on entrée en 
la viUe , tant les habitants pour la pldpart étaient détonr- 
né» de son parti. Il y fut néâimioùureçn avec honneur, 
arec tant de gens'qoi y. voulurent «itro-, qui Ait une 
grande partie de m cavalerie. Il (tal logé à l'évtehé. Ayant 
dtné , il fut Giire le toir de» nurailles avec grand nmsiH'e 
des siens, mtre antres le marquis deBeUe-lsIe (1) , qui 

(i) CbwlM de Gonilf. marqaia de Dell«-M». ^^% ifo^, rii 
voolsDt anrpmidra le Mont-Sâûf 
il «Tait ipoDié AnloinaKi il'Orli 
lucccdi la duché d* Riti 
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fut, après la mort de son père , duc de Retz, et qui fut 
quelques années après tué à la porte du Mont^int-Mi- 
chel en Normandie , fort désastreusement ; le sieur de 
Talhoët Keré^fim , gouv'ameur de Redon , et plusieurs 
autres. Je ne ratsaùssi [ânni les autre»; tel Sautant que 
fêtais seul de la ville près de lui, il mïnterrogea du noni 
des portes, du nombre ^t de la forteresse, et entra dans la 
tourBihan, où il y avait garnison d'habitants, desquels 
l'un, maître Etienne Hamon, notaire, lui dit : Monseigneur, 
vous plait-il de goûtei* le vin de nos pamTes soldats P A 
quoi il ne fit que sourire , et le sieur de Talhoët, qui sui- 
vait, dit audit Hamon^: Demandez plntét le vin à mon-^ 
sieur que de lui en offrir. S'étant promené tout à l'entour 
de ladite tour par lesr guérites , en sortant il baille six 
écns aux soldats , et acheva son tour de la ville. Etant 
arrivé aux degrés près de la muraille de la porte de la 
rue Neuve, A\ était presque nuit, il me demanda où était 
la porte de^ RegairesÇ de laquelle vous m'avez parlé ;^ 
lui dis qa'iM'avUt déjà passée. Lui montrant l'endroit : 
voyons-la , dit-il encore, et s'en va tout seul , snivi seu- 
lement de moi; lusqnes à la i^orte des Regaires, par-dessus 
la muraille, qu'il regarde assez longTt^ps, comme aussi 
la tour du eoin (1) qui était plate-forpée de fortes plan- 
chles; où il y avait dessus des^pièces de fonte verte , cou- 
leuvrines, el quelques-unes de fer. 11 monta dessus iadite 
plate-forme, appuyé sur mon épaule, et descendit de 
mémci n'ayant personne avec lui que moi ^ jusques à ce 
que, retournant près de l'évécbé, trouva ses gens,' à qui il 

(i) Appelée la tour Varie. 
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tardait qu'il ne retoamait , ca^ il était liaH. Et étant des- 
cenda, ils aliène sonpisr, pendant leqntl qiftlqnesHins 
délaviUe Peiitretinrent de propos tondiaiit la bootade 
de Létonnetanx ftmboiirgs de cette tilk^ d^^ lés tttKn 
semaines M» iMift iNeédfcl^tfel eiÉI^ 
deuffiofer sôr la placé d'^m coup d'an|ndNfù^4tt'il refiit 
à la g0i|;e| dbnt iIVétâ|fiNKiore guéri , alors te sâgttenr 
dnc , qgi n'ânit rinri: dir:'*Ceèt été doqÛDage qulin si 
médaiit hoame ttt nat d'jine n belle 4mA: ea fortune 
l'appdBesiirWMydtaéipkOorjunônrirde h^naikid^on 
bourreau. PMidai^k80up€r«|ii?èrtatlei sieovoonHede 
l44tfadgifane, de Aôsain^ul et de-Rosât , qui Vendent 
-deMoijbiIsLafjpc^lapennÉBSiolidà ilufédial , qui lés arak 
laissés alkfirar'leur bonpe M, à la Charge frse trouver 
k leur prison 'au^ punniér aris de la part de monsieur 
le ioÊtMûi. Ledit sicÉir due ftft fort triste toute œtte 
soirée , qui doniia ofeasion m siçur tdhoarde dire aux 
aitatres êapitainest Je^vofe «msienr IMi triste contre 
ii6ns; que fa luiaiNedemanAr laî^inse^fee Mra bien 
flnt A donc lé sleak* fa TalhoM lui dit s Honsei^iéur, 
nous TOUS foyws œ soir plus trïstè tfattûé CoutiAne, ce 
de quoi mes compagnons etmoi sommes n^rris. Ledit 
'duc répondit, en se^détoumanf à demi yen le nenr de 
Talhoët qui lui parlait : <^direz-¥Ous de eet Espagnol qui 
n'a pas Von]p donner , et qui nouk a fldt JNnrdreune si 
belle occasion f Lors le sieur de Talhoët lui répliqua : 
Monseigneur^ accepteiL les offires que tous Mt le roi de 
quitter l¥tranger. A quoi son altesse ne fit aucune ré- 
partie. Or les offres que le roi faisait étaient , eitfre 
autres, que, se rendant à lui, il serait continué dans son 
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gouvernement de Bretagne, et qu'il aurait main-levée 
de toutes- ses terres et seigneuries^ de la confiscation 
jadis faite par le duc Jean pour le crime de félonie, jadis 
commis par la dame duchesse de Penthièvresi quand elle 
fit prendre fiiifioaiÊrsle duc Jean elapn kbrt Richard, 
à Chantoceaux, près de Nantes,. eu. ftvrier 1419^, pour 
lequel crime tous les biens de ladite dame de Penthièvres 
furent confisqués au dpc. Et idbmbien que long-temps 
après elle çt les siens fussent remU en possession de partie 
dlceux , ce néanmoins les metlleuro^ pièces demeurèrent, 
comme Châteaulin (1) , Goilo , Cencameau , Foues- 
il^t, Rosporden', Gisson, Chantoceanx, où fut commis 
\fi fSlonie , la châtellenie d« tçrfou et plusieurs autres» 
C'étaient les ofires que fiûsait le roi au duc de Bler- 
coçur, desquelles entendait pari« le sieur de Talhoët , 
qui étaient à la vérité très-belles et très^vantageuses pour 
ledit sieur duc de Mercœur ; et s'il y eût voulu entendre, 
la guerre était finie en Bretagne , /t ce jiays bas eût évité 
les ruines qu'il encourut de là en avant , car ledit duc ne 
fut pas plutftt retiré de cette Ville que ledit pays fut suivi 
d'un déluge- de misères. 

(i) QiMeaiiliii»sar*Trieiic. 
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bruit de sa venue y la ville s'y rendrait sans que personne 
y osât mettre empêchement aucun , d'autant plus que les 
ligueurs de la place , et ainsi appelaient-ils les cathpliques, 
savaient bien *qu 'à -raison de mauvais, ménage qu'il y 
avait entre Don Juan .et le sâgneur duc , ils ne pou- 
vaient espérer, aucun secours ; qu'il n'y avait aucune gar- 
nison de gens de guerre' que les habitants , i^uls^gens non 
expérimentés aux armes et qui au seul bruit de son armée 
tremblaient déjà. 

• D'une autre part , par une correspondance et bonne in- 
telligence des conspirateurs de la yilje , envoient aussi 
leur dépoté , qui s'appelait Ollivier Endroit, procureur 
postulant au siège de Quimper, jenije homme le plus im- 
prudent séditieux qui fut dans le pays , qui confirma 
les propositions de Lézonnet ; ajoutant encore (ft'pfus du 
sien , fit entendre audit sieur maréchal la bonne volonté 
de la plupart des habitants et des principaux, qui Posaient 
néanmoins mettre à exécution de pédr de la populace ^ s'ils 
n'étaiait assistés de quelque force ; que le duc de Mercœur 
. se retirant de la ville n'y avait laissé que cent hommes de 
garnison.. Ledit OUivier Enjlroit montrait aussi la lisb^de 
ceux de fentreprise, qu'ils appelaient bons serviteurs du 
roi ; que là nlK et la conséquence d'icelle méritait d'être 
secourue ; et gu'U y ^lait do service du Toi plus qu'à 
Morlaix. ^ref ,* ils firent tant "par leurs allées et venues que 
ledit maréchal leur donna prOmease de descendre avec 
son armée jusqi)es-là, après avoir mis ordre à Morlftix, 
qui serait dans'M'oiâ ou quatre jours jr^ qu'il-fit. 

Cependant, P^\^er* Endroit , enfl(ér4^*<^ que ses am- 
bassades s'avi^taionCsi heareusemenK^V^n diligence à 
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Quimp^assnrerses confrères conspirateurs de tiesbonoes 
nouvelles, qui, frétittants de joie , ne parent rien tenir 
du secret qne nous n'en hissions aussi informés de tous 
les fiilts du Toyage ; et puis ledit Endroit , si bavard qu'il 
ne pouvait rien celer , plus insolent qne de coutume , ne 
parlait que ruine , tùre pendre tous cent qui avaient eu 
tant soit peu de grsboge avec lui , ayant ys bons mar- 
chands de la ville de Quimper. Attendu qne ledit sieur 
maréchal étant parti de Morlaix s'achemine vers ce pays 
bas, renvoie de rechef leur faux messager, leditEndroit, le 
trouver à Brasparti , l'assurant de plus en.plos de la fidé- 
lité de la ville. 11 attendait toutde ses compagnons, le sup- 
pliant de ne manquer de les assister an plus Utl que faire 
se pourraif, de peur de perdit une si belle occasion de 
rendre service au roi ; et quant à telles affaires, le moindre 
retardement est souvent pr^udiciable. Le sieur maréchal 
leur tenait compte d'un réitéré et assure promesse qu'en 
p^ de Jours il serait devant la yUle , et loue fort leur ré- 
solution et les exhorte de persévérer; qu'il- avertirait le 
roi de tout leur bon devoir et service qu'ils avaient pour 
lui , avec quelque promesse de courtisa et récompense. 

Endroit de retour' avec ses patentes lève les cornes de 
ses compagnons d'un demi-pied de plus qu'auparavant , 
et tous les jours les principaux de cette ligues'assemblaioit, 
ou chez Allanou , en sa maison au marché du pain , sur la 
grande place, vis-à-vis de la grande porte de Saiut-Corentin; 
on chez un. cabaretîer bugnenot, près de la porte de la rue 
Neuve, et parlaient des m^^MUlUK^if '^ manïdial 
dans la ville , et des gratiHnn^^^^BHttiki) I de lui, 
et de l'issue de leurs tra 
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Noblesse réfugiée à Quimper , quitte la ville et se 
retire au Pont , et comme ladite ville de Quimper 
fut assiégée et rendue au maréchal d'Jutnont, 



J'ai déjà dit ci-dessus 411e la noblesse de ce pays.voisin 
réfogiée à Qq^diper \ sachant les desseins de Lézonnet et 
Tassnrance qu'il leur avait 'donnée que lé sienr maréciial, 
qni était lors à Horlaîx, devait in&ilUblemeht descendre iei 
bas après lé siège fini , B^élait retirée de la ville, faisant les 
bons valefe, et se logea au château do Pont, d'où le sienr 
de Kerservant se porta capitaine et y demeura avec plir- 
isieurs antres long-temps après la reddition de Quimper; 
il fit fortifier la place du mieux quMl putèt que la brièveté 
du temps le lui permit, étant de même intelligent que Lé* 
zonnet; et les factieux de Quimper avaient informé le sieur 
maréchal de tout ceci,* et le sollicitaient instamment de 
s'approcher, l'assurant cpie tonte la noblesse de G|}r- 
nouaille était tonte portée au service du roi. 

Cependant le sieur maréchal s'avançait peu à peu de 
BraSpartz an Faon , et de là à Cbâteaulin, frisant toujours 
marcher son canon devant lui. \Â vint ^ rechef , et pour 
la troisième fois, OUivier Endroit le trouver, pour lui 
répéter les mêmes protestations qu'il avait frites aux pré- 
cédents, au nom de tons les habitants et bons serviteurs du 
roi à Quimper, et qu'il pouvait s'assurer que sitôt que ses 
avant-coureurs paraîtraient qu'on leur ouvrirait les portes 
de la ville et y seraient re^us avec tout applaudissement. 

Or f quoique le maréchal e6t la volonté assez disposée 
de venir jusques ici , comme il fit, il désirait Mssi chasser 



1 



l'Espagnol dD.Ajrt do CatuareUii Croion , qui était Hue 
chose pins difficile , attendu «lu'it y avait pour le am'ua 
quatre ceals bomues dedans., gens d'élite , vjeux guer- 
riers , tous résolus de teoir k place ou mourir , comme 
ils firent « ainsi qu'U sera dit «i-^près , commatidés par 
UD soldat, £apibii|ie fort vaillaBt, nommé PraiÀle, 
qui be manquerait pà^ de bien vendre sa peau sFoo-l'atT 
laquait. Ce néanmoins ledit marécbal se réputant à grand 
lionneur s'ilen pouvait venir i boi}l« et se résolut de l'as- 
siéger, et par même aussi cette vUle de QuimpcTr Car 
s'il fût venu pFesDîiFfimeotici qu'àCrgzen,Uefniiûssé 
l'eunani à dos , qui l'eât molesté et se lût toujours de 
jour à autre fortiSé fie retranchements et d'hommes ; et 
s'il fût vrau droit à -CroaOB , l'armée espagnole se fût 
.rendue à Onimper , qui lui e&t empAdié les vives et 
peui-étre lait lever le siège , comme il y avait apparence. 
Pour obvier ii tout cela , il bit blpqu^ Croaon eu Ca- 
marel par une partie de son armée , entre lequel était 
lesierirduLiscoët, maréchal de camp , av«c Quatre cents 
chevaux et nombre d'in&nterie^ et lui-même avec 4e sur- 
plus vint-asffiégerQuimper,oii il.arrlva:le lundi au soir, 
.ou plutAtle diataucbe matin, «qviron les trois à quatre 
heures apri% minuit , 9 octobre lfi94, par Xerfeuntum, 
ei pour «'«lire attendre et ranger les gens , mirent tous 
pied à terre en larabine de Missirion^ depuis la Croix 
an Gardien josques au lànbeurg , tenant un grand silenctr , 
pepsant par ce moyen cacher l'heure de leur arrivée, 
que toutefois nous savions bien, et étions sur les mu- 
, doutant qu'ils eussent plulôl 



railles ^j^^^jU^a^ç^ i 
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Les coDspkateurs, qui levaient très hxea les démarches 
de rennemi, étaient aussi sous les armes, feisantles rondes 
pur bandes où aucuns n'étaient reçus qu'ik ne -fussent de 
leur fiirine ; entre autres se disait paraître ledit Yves Alla- 
nou,à la tète des autres, toujours accompagné dequinzeoa 
vingt des siens. Cet AUanou étant depuis tombé en crime, 
et plaid&nt en la cour du parlement de Rennes , sentant 
ses affaires aller mal , trouva moyen d'évoqner en la 
chambre mirpartie de catholiques et huguenots à Paris , 
s'étant lui-même déltni tel , quoiçin'il ne (&t que libertin , 
où il alla à la sollicitation; mais h^n pouvant espérer une 
honnête issue, de fatigue et' d'appréhension tomba ma- 
lade, et mourut de mort naturelle , qu'U méritait violente 
et honteuse s'il eût encore guère vécu. 

C'était celui, comme nous avons dit, qui était le chef de 
l'entreprise de Quimper , et en faisant leurs rondes ifs 
épiaient l'heure eWle moyen de jouer leur jeu , et, comme 
Judas , querebant cppoiiunitatem traderufi cmtatem. 

L'entfemi ayant resté^oviroauneheure danslechânin de 
Kerfeuntum, commen^aà déplacer ep trois troupes, de quoi 
nouseftmesaussitôt avis parles paysans duditlieil, qui, sous 
la'ftveur delà nuit^ secachaientderrièreles haies et obser- 
vaient sans être aperçus les actions des gens^e guerre, et 
nous lés rapportaient par-dessus les douves, nous étant 
sur les muraillesentre la tour Bihanet la porte St.-Anloine. 

Ayant donc reçu cet avis que l'en^^çmi s'avançait avec 
toutes ses forces vers la ville, je fls avertir en diligence 
tous les corps-de-garde, et envoyai faire sonner le tocsin 
et aussi avertir le sienr.de Saint-Quèrec, gouverneur ^ qui 
s'était allé rqNiser quelques heures , et fis à maître Jean 



deli,Ver^re,liniatier, <||al Atitatqirès denoiW le 
mr, tk«r m eônp de Beaiqaet pour nttOra rilame 
Urtôiaf Kfl— Cl* qo^DCMataBwlv tu bnû^4|P ■onwnMt 
eldeMgnyMidadie} les BBiJUiiflinnt b««déa de gou 
tons balâbok, icpr la gindûB, qui tehde-cerit bwuHS 
mlementf'qHMmtt Watés la ^o de ]lenniir|{tait«o 
fc j A tB T g dp ttjrwWeow , M dffPMwtiMip .«le J^hmù 
s'en irait en cet endroit premièrement pour èli'c à couvert. 
Nous Doits attendions d'être attaqués à jcelte muraille/ 
entre Saint-Antoine et la lour Bilian , par échelles, c'est 
pourquoi noDS étions sur nos gardes, en résolution de lui 
bien disputer l'entrée; mais ils n'y vinrent point, mais 
seulement s'allèrent jeter sur la rue Neuve, qu'ils emporté- 
i-ent après quelque résistance. Aussi n'étatt-il facile à si 
peu de gens de se défendre contre tant de forces qui avaient 
entré par tantd'endroitsdudil faubourg, par les prairies 
et la montagne, où si les nôtres eussent guère tardé ils 
«MiMij^.trai|fé> eo^ m nn ioaint et le cbetdB coni^ 
«Mll^v^Uft eteBZ,teIIi^iwt qiftb Bnn| Ictr i:^rtitf 
entre les deux poi'Ies. Ceci fut le dimanche malin , environ 
le point du iour , ucuf octobre , comme dit est ci-dessus. 
Et incontinent après les autres faubourgs, comme la Terre- 
au-Duc et les Regaires, furent pris et la ville sommée 
de se rendre. A quoi ne voulant entendre, le sieur maré- 
chal mande en diligence à Crozon lui envoyer le canon , 
qui arriva le lundi au soir, et fut mis à la place Saint- 
MiUûea, et pendent qae I'od idiaidiit Ifrcanon, (pi Ait le 
dimanche jour de l'entrée inx 'thaboiirgs, ledit sienr 
Diaréchal étrivait i M ville lid elr^er AefiépMti, et en 
inéin»tenips donna la liste déa noms de wux qu'il voulait 



lui être ënVo}^, qui étiient tons Se l'intelligence , savoir: 
mtttre Yves ÂUaoou, avocat ; maître Fradçdis de Kergne- 
len, greffles; saattre Guillaume Le Band, sénéehal; maître 
Olllvier BotbiloU ; maître Barnabe Le Gallajv , sieGr de 
Mascosqaer, c^oseÙIen, et Cdrëntio le Baron (1). 

On fiiil assemblée de riliti le ICDdemain tnatin , saroir si 
on devait <^vt>;ef dA dépdtéS) et si ceaiqn'il demandait y 
devaient aller senis. LaditecongrégatienMtenaeau logis 
*duca'pitaiDe,.<|Di demeurait lors ^ïhiKTis delà eroix Mau- 
berL Tons ify conspitaleors Avent d'avis de raltemative, 
sans balancer; tes autr», et enpias grand nombre, opi- 
naient qn'il n'était pas It propos S'y envoyer eeax-Ià sans 
quelque' autre qui ne tbt de leurs opblons, de crainte 
qu'àvei^]^ de leurs opinions, passions , on de quelques 
profits particuliers, ils d'accordassent choses préjndiciales 
anx antres,' et qu'ils ne donnassent instructions à l'ennemi, 
comme ils pouvaient s'emparer-' de la ville et' se venger 
de cetUE qîi'Hs eussent possible nommés. On nomma donc 
d'abondanf mattre Alain Le Band, sieur.de Pratanros, 
homme d'aire et expérimenté, bien affectionné serviteur 
du dnc ie Mentienr. Cependant on tirait lonjonrs sans 
cesse de la ville et non sans effet de ceux de l'ennemi , et 
mAné ledit sieur maréchal Ëiillit d'Être tué (2). 

Près de lui, par sur son épaule, lors, dit à Lézonnet, qui 
étailprésent : Vous m'aviez dit qn'il n'y avait dans cette 
VUle 4u,é des habitants ; mé INeu I c'est ainsi qu'il jurait , 

(l}UBdMaiicJtlM dcHH. le Baron d« Itoiijifin;. 

(a) La niréc]^ d'Aunonl étiit i 1 laele sud-nl de la plofi 
■D-ÛaCiào Tanlioiu'gSaiiiI-Hilltiep, daiu uu coroDceincnl IJÛln 
ti*!ct« et nfui» If pari» encore eùHanie d« n 
lonqa'it fat efflcoté d'un coop d'irqaebiue tiré àes mon de b 9 
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. vous itesiuiiinBtciirt Asi ToiuBwiftohei, io voas fenùuti 
WWTaiBloiMr.|4Mvaetr^9ad:ll<mHigMur^uFiuvieèi 
ltHl.lwHKW^U Q'y.a Mto^oiMiie <pu m (putje ram «itdîL 
MilUfiiliitle ■Hé(*i),fiaehh4i(èBi4l œnaisaBrde 
ffMrrertlnUtaiiltmàlaii^k iilkIa|tiHmaetÀ»U 
iBéipt de foorair dovn k Mm saÉtihciÉntt, tfHw n-qoe- 

' béNenbieaeaarf^etfpil aniaotdeliâûltitiMtplus 
qa'M ne pffo'ÊittibBin én,9if» vm agaania et fcroés 
teut ùé'BumdM ^boqlM. ^ ,0» M srrogmil AfiODé 
■i.pi^pit iêti^^^miit^iui taa diltfihiMBOiilmrB 
■dbérBitb,qluJi«seiMiipide|0«tt4iiirioateMMkdfg«iv, 
IpuinoioBttvDi^iillAUt'phuqMtHiipt de penvisé 
■«■fin •owrok^atwndar^ qû éUHt «QMi« Ion oM* 
Uflte; que ti «p ^Qpiriltrailj que oe senlt Ik loble niliM 
dt la Tjlb «t def kiÛtapiBfiiiiM c'dtrit foMe de TODbir wtre- 
fnadre de tair. a OBB A jNniTre pjaoe oà tl i^7>nitt gir- 
niioD, et qnand il 7 en «mit ed, la t)U« étant battaUede 
tOHcMa,riaD u rtstataott^B eanw, qniLAatttODtp^t à 

HMr, ce qiii âallftax) <pH lesarMuI était bénist ipill 
DOM (MrHMBit «ta auria ^ Hen bomntde^ AaMi de- 
aMurar^.en M» priTMfltt «t UbeHét ) q» ai nouIlM- 
iloos pamovs «ffUi&w, il ■ewm neendtpoMflfl^i 
Hcane een(M>>B<4 (P^ ■* bMl eapérér tHtotf •feotirs 
dn 4» deMvaaaiF, ipAv'tniiAKMbttiadv, fMbqaetes 
^Agnoto l'^mieitilMndMaéj «i^a»n* latrea ràbons. 
BnT, (pw le ompMhI, qoaiid iBÔs ne M TdodrioM pai, 
nul «bAi de gew peer noua flwoCT, Im treapes fran^iâiBes 

^ la Tenq-au-Diic cl iiie INeiire, lafiroopeâ «ghiaes anx 

pares el Litcmaria, sous la eoBdoite dn général Norris, 

BapiUtîiti' 
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Tontes ces remontrances faites en une assemblée, devant 
le crucifix,. à Saint-Corentio', où étaient tous les ordres 
delà ville, cbacun dit son opinion, et premièrement 
messieurs de l'élise, par la bouche de messire Guillaume 
de Buys, archidiacre de Polder et grand vicaire de Tévé* 
ché , déclara que tous les ecclésiastiques étaient d*avi»qae 
f on edt tenu Son, et s'offrant tous à la défense de ki ville 
que qui que ce soit, jusques an retour du àeur,de Talhoët 
Kerédem , quiétaitallé vers ledit seigneurduc de Merccenr. 
Pour bien entendre ceci, fiint considérer que trois ou quatre 
jours ^vanl le bloquement, le sieur de Talhoët était parti 
de cette ville, qui avait averti les habitants qu'ils seraient 
assiégés , mais qu'ils eussent à tenir bon {usqnes à ce qu'il 
eût vu le sieur duc , et qu'il y avait trêve qu'il allait &ire 
signer, et serait de retour en cinq jours , lesquels cinq 
jours achevaient lorsqu'on délibérait la reddition de la 
ville. 

Ceux de la justice tenaient^ our la plupart de l'opinion 
contraire , comme gens qui ne se souciait! pas tant de la 
religion que de leurs proflb particuliers et de la con- 
servation de leurs ambitions, entre lesquels .étaient les 
nommés Guillaume Le Baud,sénéchaL par l'absence de 
maître Jacques Laurent , »qul pensait se Qdaintenir audit 
état moyennant la reddition de la Tille, comme lui avait 
promis Lézonnet ; Ollivier Berthault, ioiyea des conseillers 
du siège ; Barnabe le (Srilays, maître Jean Rosiers, maître 
Mathieu Lohéac , procureur du roi; maître Alain Le Guirlec 
deBonescat, avocat du roi ; maître Jacques Borigné, lieute- 
nant; maître ^ël âe Qéchunaa, conseille!*; maître- Jacques 
de Lézandevez, aussi conseiller, et quelques autres, guL jnr . \ 
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sistaîeDl iiu'il se Callait rendre, assistés de plusioirs parti- 
culiers de la ville de leur menée, doat j'en ai nommé partie 
ci-dessus , entre lesquels le sieur AUanon se faisait remai^ 
quer comme capitaine et chef de ta trabison , ayant autour 
de lui une suîta de tous, les plus impudents de la ville , 
qui Qdsaient autant de bruit qu'une troupe de Ragua^ 
tières. 

Ia jeunesse eu corps, qui &isail le nombre de trente ou 
trente-cinqi se prësenteet&il pareilles dëçlarationsetpro- 
me88e3 que les ecclésiastiques , remontrant aussi la pro- 
messeqn'avaitfeitele sieur de Talhoët quand ilpartit,que 
quand bien f ennen^ aurait ait brèchequand il arriverait, 
iljierait contraintdeeesKT et lever leii^, et qu'il serait 
ce soir mSme sans bute de retour, comme il le fat aussi ; 
mais le maréchal , contre tout droit de guerre , l'arrêta 
vingt-quatre heures m camp, sans vouloir voir la trêve 
que la vilje ne fût rendue ; qu'il n'y avait aucun danger 
de soutenir jusqoes au lendanain, même quuid la batterie 
serait commencée, ce qu'elle n'était, ni même le canon af- 
fûté. Bref, ils s'oAvient à tout événement, même ^sortir 
an besoin , ou se préteoter à la' brèche jusques avoir parlé 
audit sieur de Tjlhoâ. Ainsi l'assemblée se'dépailit avec 
cette résolution , ce qiii &isàit enrager les trpltres. 

Cendant les députés sortent de la vUId pour aller 
trouver le maréchal , qui était en une maison sorla quai 
appelée l'isle (1), lequelles reçut d'assez bon œil, parce 



IÇ'sn tôt Vempiaceaieat da uuDoit de l'UIe qn'a été bilic 
I, don MMpanM an Ulimmu itiii été brâtée ji 
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que par réputation il les reconuaissaît ses bieus affection- 
nés, et partant avait mandé les lui envoyer, fors nutttre 
Alain Le Baud, que nous avions nommé en outre qui était 
avec les autrei^ ayant au coi l'enseigne du parti du duc de 
Mereœur, qui était une écbarpe de couleur, caries hugue- 
nots etleurs partisans portaient récharpe blanche. Lddit Le 
Baud fut injurié ^et menacé , appelé traître au roi j et en 
sa présence accusé par sescompagnons député8,*qui requi- 
rent le maréchal qu'itue fût reçu à parler , n'étant mandé 
par lui. Ledit Le Baud voulut repréMnter qu'il était venu 
en cette qualité sous la foi publique, qui avait toujours été 
inviolable , même parmi les plus barlj^res dttions ;. qu'il 
ne devait pas trouver étrange qu'il portât l'enseigne de son 
parti, qu'il s'était dès le commencement voué au seigneur 
de Mereœur, auquel il était beaucoup obligé ; que si ledit 
fliaréchal n'avait agréable sa députation j il était tout prêt 
à s'en retourner d'où il était venu. Alors le mai;^hal entre 
en une si grande colère qu'iL répartit : Mé Dieu I car il 
jurait ainsi , tu ne t'en retourneras pas , car toi et les tiens 
seront pendus tout présentement. Toutefois Lézonnel 
parla pour ledit Le Baud et modem la colère dumaréchali 
si biea qu'il fiit renvoyé avec les autres.. Mais il n'assista 
p^ au compipi qu'ils firent de vendre la ville , et ne sut 
rien Aors de ce qu'ils avaient arrêté entre eux. 

J'oubliais àe dire que sitôt que nous fûmes bloqués , 
pi-évoyant bien que si l'on battait à la brèche , ce serait à 
l'endroit des jardins du couvent de monsieur Saint-Fran- 
çois, qui était l'endroit le pliis fiable. C'est pourquoi on 
avait commencé un retranchement tout le long dudit jai^ 
din , où on travaillait jour et nuit ; mais à cause du matf- 
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vais ordre et dirçrses opiDions, on travaillait fort lente- 
ment 9 parce (fnte ceux qui désiraient la reddition |ie vou- 
laient aucunement aider , ni d'hommes , ni de fascines^ 
ni d'ontiis, qui retardait l>eaucoup la besogiie. I/ennemi, 
poar empteher ledit retranchement, avait fiiit nionter 
quelques petites pièces de canota et longues arquebuses sur 
la montagne , au coin du parc, deversle levant, où sont les 
fourches pat&ulaires ; de là tirait incessamment sur ceux 
qui travnllaient audit retranchement , mais avec peu de 
fruit. Le gardien du dit couvent., nommé La Villeneuve , 
gentilhomme de Léoif, qui travaillait aussi au retranche* 
ment comme beaucoup d'autres de qualité , y *flat blessé 
au talon de quelque coup , par sa négligence , et &ute d'y 
remédier, comme il était bien ftcile , il en mourut envi- 
ron deux mois après ; un jeune garçon y ftat aussi blessé 
à la fesse , où li balle demeura entière ki longueur d\in 
doigt ; voilà tout le mal qu'ils firent. 
' Cependant les députés retournant 4'avec monsieur le 
maréchal rapportèrent des grandes promesses qu'ils fiii- 
saient aux habitants de les conserver en leur état, en leurs 
privilèges et immunités, de rieu transporter de la ville , 
n'imposer aucune levée de deniers et ni laister aucune 
garnison. Mais il fit tout le contraire, comme il senr dit ci- 
après. A ces nouvelles totas les factieux du maréchal di- 
saient qu'il ildlait sans plus tarder se i^dre^ les autres 
au contraire disaient qu'il ne (kllait pas s'y fier , car des 
promesses si avantageuses n'étaient qu'eau bénite de cour 
et des attrapes lourdauds ; que quaùd la ville se serait une 
fois rendue , il *)pi||ri^ '«^onarence de la laisser sans 
garnison , et si' iHf^H ^' était suspecte, elle 




— 218 - 

le pouvait ,éire à tous ; qu'il fallait tenir bon )usque& au re- 
tour du sieur Talhoët, qui possible était ié\k à vue au 
camp dé l'ennemi. Le capitaine de cent hommâ que le duc 
avait laissés dans la ville en garnison se présente, exhorte 
les habitants de tenir bon , n'étant demeuré en cette place 
4Ue pour mourir en la leur conservaat ; qu'il s^^taii à 
tenir la brèche, seulement priait les habitants de dé- 
fendre j'escalade. La jeunesse répète de rechef som ordre 
confonnément à celui du jcapitâne'de se prêter à toute oc- 
currence nécessain;^ soit à la brèche*ou ailleurs , {nsques 
à l'anivée du sieur de Tàlhoët. En lout cas, nous deman- 
derons d'4Iain Le Baud, qu'avions dépoté parmiles autres^ 
ce qui avait été résolu envers monsieur le nraréchal. l^is il 
ji'en savait rien non plus qu'eux, d'autant qu'il nç lui avait 
été permis d'assister avec les autres , ni être présent sur-Ia 
délibération qu'ils avaient eue. 

Les marchands de la ville voyant qu'ils ne pouvaient 
avoir moyen de livrpr leur marchandise , et craignant que 
l'arrivée du sieur de Talhbët , que nous attendions de jour 
à autre , n'eût rompu tous leurs desseins , e( que le ma- 
réchal, s'en retournant sans avoir la ville , lie donnât oc- 
casion au duc ^e Hercœor de faire recherche et punition 
d'eux j ils s'avisèrent donc de faire une assemblée la plus 
secrète'qn'ils pnnJht au^essus de Guéodet , où ils font 
leur chambre de ville (1). Là ils se trouvèrent tous , olfi 



(i) L*ancieii hAtel de TÎUe de Qaimper ëutit aa*desiiu de Téglise 
da Goéodeti dont les arceanz très-éléVéi en aontenaieot le plancher. 
Celte églÎM, bAtîe en pierre, telle qn*dle a été démolie il y a peu d'années, 
en- 13^ 1 y était celle de la cité $ eUe aerraii |k>nr aînai dire de vatibole 
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la pUipart d'éDX , aVee le capitaine de ia ville , le 
sïear de Saiot-Quèrec , qui n'était ni cliand ni Trold ; il 
s*^ trouva aussi quelques antres sans savoir de qaoi il 
était question. Lors lesdits conjnrés éfsnt les-pIus forts , 
commencent à crier «{ne loos ceux do parti du nn eussent 
tons k se mettre d'un c^té et ceux delà Ligue de l'autre; 
lors ils s'avisèrent sans plus tarder d'envoyer chet le sienr 
maréchal l'assurer que là ville était disposte de se rendre, 
et lui porter là cleft , et qu'il eût à envoyer quelque 
homme de iréance dedans la ville pour faire les articles 
de la capitulation. Ce qu'il fit eu y envoyant le président 
Lagrée Lourmais (2), d'auprès la Roche-Bernard , nommé 
en surnom Avril, 11 arriva sur la véprée , lundi dixième 
octobre 1694 ; il était auvei^ald»natioD. 

Celui-ci (Saint-Quèrec) croyant la résolution prise de 
se rendre , prit congé des lîabilants , disant quant à enx 
ils pouvaient demeurer dans le parti nouveau , mais non 
pas lui, parce qu'on le voudrait oMiger^leprécher lé con- 
traire de ce qa'il avait auparavant Ait , lequel ne ferait 
lamaiSi plutM mourir de mille morts, el suppliait les 
habitants de lui faire avoir un passeport dé monsieur le 
maréchal. Une demi^Kure après voici un homme, en- 
voyé par le maréchal , qui dit audit Saint-Quèrec qu'il 
«Atdans le moment à venir parier*» m>ré<tel,iLoc- 

i l'hôtel da Tilla, cw il fallait la Invcncr ponr anÎTcr 1 l'etcclûr eu 
ipirali par lequel od manlail dani la gcaDile t^lle ile l'iiiïic! ie tlllc , 
qoi avait la mittt longueur ipia l'igliiB. 

(i) Jeu Avril, ricm Je tagrie, 
chambre ilei comph» de Bretagne. 
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maria , où il étùt- logé au prieuré. Ledit Saiut-Quèrec 
s'y eu alla sur-Ie-cbamp ^ où le mar&hal lui ayaat &it 
quelques répriuiaQâes d'avoir prêché contre le reiel aveir 
opiniâtre Is peuple -diBS la rétwllioR , l'autre lui »jêM 
répondu qu'il avait trouvé les babiunl» iatu le ntème 
parti qutti4 il était veua , Il ne pou¥ait faire auàoi qm 
■de les y conserver. Le nuréohal le reUut dvec lui , jhik 
vouloir permettre qu'il eftt rentré davantage en ville. 

H y eut cesBatioud'ameBtantau camp que dedans la 
viUe; néanmoins leàit marchai avertit les babilanb de 
'fiûre tMmne garde sur les murailles, entre autres\ers le 
cabtondes Anglais ; .sur lequel, disait-Ë, je n'ai pas tant 
'de commandement que sur les Français, et que s'ils pou- 
vaieut entrer par surprise il serait iutpossible d'empteber 
.qu'ilsDepillassaitlaville,qHaDdbieDmdiDeilyauraitdix 
«apituktions; que c'étaient -des -gens tort cupides- Comme 
de fait , ils avaient fait l'oflre au maréchal de forcer la 
ville à coup de main moyennant le pillage ^ et qu'il leur 
0vait répondu : Que le roi n'avait que bu» de vill^ dé- 
sertes , «t que son InteDlien était de conserver ses siqets 
flt non de ks'détpuire,. tellement qu'ils s'étaient retira on 
peu nud^atjs&itadécette réponse, etpartaot ne fal^pt 
pas tFopi'y Atf. 

Les artûiles dressés par les mains du sénécbal LeBa;^ 
et portés au sieur maréchal , il n'y eut pas grande diffi- 
culté pour les bire passer et accepter selon leur forme et 
teneur , le tout toutefois sons le bon plaisir du roi. 

Le ai«ir de Talhoët , suivant sa promesse, iHaîl «nilij 
lundi au soir au camp du maréchal, avec la iri-ie .-•Igi 
garantie ; maislemaréchalleUt arrêter (|u'il uevii]^4|| 




Le caDon joua toute la ouit, et le jour venu , toutes les 
compagnies se disposèrent à un assaut général -, car ce 
jour-Jà il âJkit vaiocre ou mourir ; et s'ils eussent pu 
soutenir le quatrième assaut , le maréchal et son armée 
étaient défaits, «t le fort serait encore en main étrangère. 
'Mais Dieu assista le pays ; il permit que le vaillant ca- 
pitaine Praxède, qui commandait au fort, fut au troisième 
assaut emporjé d'un coup de canon, la pique en main 
sur la brèche , ce qui abaissa bien le courage des Es- 
pagnols. 

Quatre assauts fttrait donnés ce îour-U , qui durèrent 
depuis le matin jusqnes à la nuit, où les Franijais et An- 
glais firent grand devoir d'attaquer ït les autres de dé- 
fendre, et n'y eut assaut qui ne dura plus de'denx 
heures; mais enfin les assiégeants furent toujours re- 
poussés. 

Il y avait «icore quelques compagnies, que le sieur 
maréchal gardait pour la bonne bouche contre leur gré , 
car il n'était pas fils de bonne mère qui ne santilUt de 
marcher des premiers , et qui ne répulit à un grand af- 
front d'être retardé ; entre ces derifiers était le capitaine 
Romégou, gascon de nation, av^sonrégiment,qui étaient 
gens demain et qui avaient toujours bien Mt dans les 
occurences. Ledit Romégou estimait que ledit maréchal 
hii faisait un extrême déshonneurde le réserver; or, 
ayant eu congé de combattre , il déclare à ses soldais 
qu'il entrenât mort ou vil' dedaus , que l'on eùi a le 
suivre, et que si d'avenlui'e U ^|iU||àavaiii qin- d'y 
arriver, qu'ils eusseni à jeter U^^^^^^B^^ne leiji- 
demaiidant pour les ( 
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maftre Ollivier Endroit venait d'être tué d'un coup sur la- 
dite muraille au-dessus de la porte., et voici connue. Ledit 
Endroit, procureur postulant au si^e présidial , comme 
j'ai dit ci-dessus qu'il avait été l'ambassadeur des habitants 
vers le maréchal , le plus insolent , arrogant, superbe et 
vilain qu'il y éût au pays' , voyant que le tout réussissait 
selon son désir, provoquait et injuriait un chacun qu'il 
rencontrait du parti de l'union , et non content allait les 
trouver de gaieté de cœur pour les attaquer. Et de fidt, sa- 
chant qu'il y en avait plusieurs au corps-de-garde sur la 
porte de la rue Neuve, il y aHa et commença à les menacer 
d'en-lkire perdre plus de vingt ; qu'il était si heureux 
d'Aire voau à bout de 6on entreprise, qu'il avait gagné cette 
obligation sur la ville en d^it des fichus ligueurs ( ainsi 
les appelait-il par le gros mot ) , mais que, par lainort , 
par la chair, par la tète , il les "ferait se repentir avant 
que fftt trois jours. Ainsi blasphémant et reniant , dansait 
sur h mucaille comme un fou, sans que personne lui dai- 
gnât répondre un seul mot , encore qu'ils sussent bien que 
les menaces s'adressaient à eux qui flie craignaient en rien. 
Voici donc «comme^il continuait ces joyeuses folies*, il 
avance qn peu la tète sur le parapet'en disant : Bonjouri 
frères, en parlant à ceux du dehors. U y avait un arquebu- 
sier posté en une lucarne de l'hôpital de Sainte-Gatheriu% 
situé auprès dé ladite porte,, qui le Ure et lui donne droit 
en la tête, et lui ouvre tout le crâne et le renverse mort 
san3 qu'il remuât ni pieds b( jambes: Japiais homme 
n'alla au diable plus {oyensement. Voilà 1^ iin du 
traître Endroit. Gehi nous étant rapporté, ses compagnons 
le regrettèrent, entre autres Allanen et Kerguelen. Mous 
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DUS admïriAisles itigemenU <1e Dieu qui puDîl ic<< 
mt'chanL'i par les leurs mf mes el par ceux en i^ui ils nii't- 
tent leur confiance au pri^judicc de l'honneur de Dieu , et 
lorsqu'ils pensent être au-dessus des vents, ils se trouvent 
tris éloignés de leur but; car cet homme, faisant gloire et 
tro|iliée de sa trahison par nne impudence étenelée , lut 
réellement cl de fait écervelé , car du coup la cervelle lui 
saula hors de la téteconti'ela muraille, et son dernier in 
manus fut ses exécrations et blasphèmes fu menaçant les 
gens de bien. 

Pendant le si%caucuR de la ville ne futjué, que celui-d 
qui avait tramé la perte des catholiques , tuais lui seul fut 
la victime, à l'exception d'une servatite, laquelle, le lundi , 
porlanl la paillasse de son mailrc du corps-de-garde de la 
porte des Regains à sa maison , par dessus la muraille s'a- 
musa un peu à regarder une pièce dp canou qui était là. 
Les Anglais la tirèi-enl et tuèrent d'un coup d'arquebusade. 
Mais de l'ennemi il en mourut un grand nombre, car si^peu 
que quelques-uns se découvraient tantsoit peu, ils étaieut 
emportés morts ou blessés. Et il en fut mort davantage, 
pi'eùl été que les conspirateurs se trouvant empêchaient 
que l'on eùLtiré, et s'avançant disaient : Laissez-uous faiiT, 
el cependant il n'y avait que de la poudre en leurs arque- 
buses , comme eux-mêmes s'en vantaient puis après , ce 
qui sauva la vie à un g 

La mort d'OlIivier 1 
desa-veuve , nïregre 
telligence, nonn 
ses compagnoi 
el des champs <1e< 
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qu'il est impossible de le rapporter par ëcrit , et si elle 
se pouvait exprimer personne ne le croirait ; et Is^ vérité 
est que la guerre ne fût descendue si bas si les misérables 
habitants deQuimper , c'est-à-dire les conspirateurs,. ne 
l'y eurent entraînée. Je^sàis bien que rien ne se fait sans 
la permission de Dieu , et que n'étant pas en ce quartier 
plus gens de bien qu*ailleurs qui avaient rudement senti 
les verges et châtiment de Dieu , il sembje qu'il s'est voulu 
servir' des méchants pour châtier ceux qu'il lui plait. Le 
duc de Mercœur leur avait bien prédit , le jour qu'il partit 
de cette ville , qu'ils. ne feraient venir^'^nemi qu'à leur 
ruine. Mais après le fait-, sage breton. Le mardi donc 
les portes furent ouvertes iau maréchal d'Àumont , auquel 
la ville se rendit, le douzième octobre 1594 , les articles de 
la capitulation préalablement signés , dont void la teneur. 

Articles^ de la capitulation d'entre le sieur maréchal 
d'Aumont et les habitants de Qmmi)er-Çorentin , 
des réponses par le roi sur icelle. 



AKicles accordés \ messieurs lés nobles , bourgeois et 
habitants et Quimper par monsieur le maréchal d'Au- 
mont, gouverneur pour le roi en Dauphiné , et lieutenant- 
général pour le roi en ses armées et pays de Bretagne , 
étant au cdmp devant ladite ville , au moyen du serment 
de fidélité par les habitants fisiit au roi aux mains dudit 
seigneur, l'onzième jour du mois d'octobre 1594. 

ARTICLE PREftlER. 

Qaè4ans tout l'évêelié de Comotiailie il ne se fera au- 
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CQD exercice de religion que de la catholique , aposto- 
lique et romaine , et seront tous autres défendus ] que 
toutes personnes ecclésiastiques seront maintenues eu leurs 
privilèges et bénéfices , et en taut qu'ils en aient été dé- 
saisis, remis et réintégrés suivant l'édit général fait par 
sa majesté. 

> Le roi , craignant altérer l'état présent de ses affaires , 
ne peut accorder le présent article au préjudice de l'édit 
de 1578 , lequel il reul être suivi à observé constâoinAnt 
aux déclarations sur ce fkiles par sa majesté, ajlendu 
que le tout a étl^ en son parlement vérifié , et que soits le 
bénéfice dudit édil ses sujets ont auparavant lesdits 
troubles longuement demeuré en pais et tranquillité. ■ 



Comqje aussi tous officiers, tant de judicature, de 
guerre , de finance et autres , seront de la religion catho- 
lique, sans qu'aucun d'autre religion puisse à l'avenir 
y être pourvu. 



Et pareillenenl que tous lesdits^fficiers qui but été 
pourvus par le roi soient maintenus et cohitrmés eu leui's 
charges et dignités , sans payer Qnanceset sans éb% con- 
traints de prendre litres de confirmation. 



« Le roi me peut , sari.i i 
penser tesolEciers de ladi)< 
trement être tiooorés imiitV» 
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marque et reconnaissance de son autorité, voulant que 
lesdits officiers soient tenus de prendre lettres pour ce né- 
cessaires , ainsi qull est accoutumé. » 

ARTICLE lY. 

« 

Que toute provision d'officiers de judicature, notaires , 
sergents et autres, par mort et assignation, faite par M. de 
Mercœur , demeurent et sortent leurs effets, prenant nou- 
velles psovisions de sa^majesté , sans payer finance]» , et 
pour le regard de ceux qui ont été pourvus en la place de 
personnes vivantes ^ ne pourront être rechercl^ pour 
l'exercice desdits états. 

« Le roi a agréable de gratifier d'états et d'officesr vaquants 
par mort ou résiliation les personnes qui étaient en la- 
dite ville , ceux auxquels le duc de Mercœur les a donnés 
et qui ont ét^ pourvus en iceux ; que la fonclioiTel exer- 
cice se fasse en ladite viHe , à la charge de rapporter les 
prétendants dudit dfic de Mercœur l'acte de récep- 
tion pour leurs dits offices, pour leur en être délivré 
d'autres par sa maje^ , sans pour cela payer finances , 
demeurant dès-à-présent tout autre au préjudice de l'au- 
torité de sa maîesté^cassé et révoqué. » 

ART1€I£ ▼. 

Que tous les jugements , sentences , commissions , exé- 
cution dicelles, contrats et autves actes de justice donnés 
et faits entre personnes d'un même parti et autres qui au- 
raîent ijfMM par-deifiHDit lesdits eflieiers el autres des- 
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dites juridictiolu , exercé en ladite rille durant, les pré- 
sents troubles , sA-tiront leurs effets , sauf aux parties à 
se pouFToir contre lesdites sentences et jugements par les 
voies flé droit et d'appel comme de coutume. 

«ARTICLB VI. 

Que le baillage de Ghdteaaiin et autres -unis à la juri- 
diction de J2*iiii>P^ demeureront et s'exerceront par 
lesdils officiers de la jnsâce en l'auditoire dudit Quimpet;, 
comme se font ï prâenl. 

« L'Aereice de la' juridiction se'fein ainsi qu'anpara- 
Vant tes. présmls troubles. ■ ' 

ARTicu vn. 

Que ladite rille sera remise en tant qu'il y aurait eu 
altération tu toutes les immunités , prinl^es , franchiser 
rt libertés , et que la mémoire de tout.ce qui s'est passé 
depuis le commencement des présents troubles jusques à, 
présent demeurera et demeure jusques à présent éteinte 
et assoupie , tant en la prise des armes , forcément de 
châteaux , forteresses , maisons et démolition d'iceux , 
prise de deniers de Tecetles générales et particu- 
lières , et des décimes , que de toute antre levée de 
deniers faite en ladite icelle imposition sur les marchan- 
dises et denrées , ventes des btana||jyeg , coupes de 
bois taillis et haute fuUie, bdtiflSa^^^BBt^ d'hos- 
tilité, et toutes aulres choses avm 
genls troubles , sans qu'il puhee à Q 
poursuite o« rccherclK' . i ~ 
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ri|é pâPticulière , comme volerie , ' assassinats y ravage- 
ment eibrùlement de maisons. 

« Pour ce qui a été fait pendant les présents troubles. » 

ARXICXE Yiiie 

Que les receveurs fermiers dés deniers royaux , do- 
maines j saisies , pancartes et aulres, demeureront quittes 
ties paiements faits sans fraude au parti de l'union ap- 
paraissant aveu du seigneur de Mercceur et quittance des- 
dits paiements , et ne seront en façop quelconqi|g.recber- 
chés ni inquiétés pour aucun acte fait en exécution des 
commissions dudit seigneur de Mercœur et des commis- 
saires du siège présidial de ladite ville pour parvenir au 
paiement desdites terres saisies et autres recettes. 

«.Accordé en conséquence du précédent , à la chaîne 
de rendre compt; et où il appartiendra. » 

ARTIOÇ IX, 

Que les receveurs fermiers de tous deniers^ de quelque 
nature qu'ils soient , seront arrAtés en ladite ville jusques 
.à avoir baillé état de leurs recettes et dépenses. 

« Accordé. » 

ARTICLE X. * 

Que les gens de guerre étant en l^Mite -ville en garnison , 
tant déjjl^eval que de pied ^ sortùrèttl avec leurs armes et 



équipages , bagages et chevaux , la mèche allumée , leurs 
tambours et enseignes , lesquels néanmoins ils pourront 
arborer et battre le tambour à demi-lieue de ladite ville ^ 
et seront conduits là où bon leur semblera, avec toutes 
sûretés et passeports , et pourront les malades et blessés 
demeurer en ladite viHe jusque» à parfoite santé. 

• 

a Le roi a agréable ce qui a été sur ce fait par monsieur 
le maréchal d'Aumont. » 

ARTICLE XI. 

Qu^nonsieur le maréchal fera lever son camp de devant 
la ville sans aucun frais , et ne p^mettra pas que au- 
cuns gens de guerre y entrent , ni qu'il soit fait aucun 
tort sur le plat pays en faisant la retraite , ni qu'on eût à 
vexer ni fouler le général ni le particulier , et ne laissera 
aucune garnison dans la Tille ni dans les faubourgs. 

« Accordé. » * ' 

« 

ARTICLE XII. 

Que toutes barques , marchandises et prises faites pen- 
dant ledit siège , des vaisseaux appartenant auxdits habi- 
tants de ladite ville , et autres biens qui se trouveront en 
essence, seront rendus aux propriétaires. 

# 
« Accordé. » 



ARTICLE XIII. • 



Que les gentilshommes , officiers et autres réfugii 
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ladite ville ^ et habitanU dlceile , tant de cet évéché que 
d'autres , de quelque qualité et condition qu'ils soient , 
faisant le serment de fidélité ^ jouiroiit entièrement de 
leurs biens meubles , héritages et revenus d'iceux depuis 
le jour dudit serment , et ceux qui ont devant ce jour 
prêté ledit serment jouiront entièrement de leurs biens 
depuis le serment par eux prêté. 

« Accordé. » * . ■ 

ARTICLE XIV. 

Et pour le regard des autres se retireront dès 1|pfi i à 
dix heures du matin , aux villes du parti de la Ligue, et 
pourront emporter leurs armes , meubla , équipages et 
bagages dans un mois , sans retourner toutefois en ladite 
ville ; et pour cet effet leur seront délivrés passeports , 
et pourront lesdits habitants absents de ladite ville re- 
tourner ep icelle en deux mois , et en ce faisant jouiront 
du bénéfice de la présente capitulation , faisant le serment 
de fidélité comme dessus, par-devant les juges, suivant 
redit du Foi. 

« Accordé. » 

ARTICLE XT. 

Que le sieur de Sainl-Qûèrec , commandant en la ville , 
se retirera en sa maison (1) en ce jour, et pourra emporter 
ses biens meubles, papiers, lettres et garants , tout son 

(i) Aa (Aàteia da fflgoy , qi PlogasMl-St-Oermam. 
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équipage» bagage, mener ses chevaux , trafner avec telle 
cbarreUe et pour tel-temps qu'il demandera ; et pour ce 
làire lui est baillé le temps de deux mois. 

« Accordé. » 

ARTICLE XTI. 

Et au regard des garnisons du Poifl , Botigneail (1) et 
autres maisons -fortidées durant les présents irouMes, 
pour les démolitiobs d'icelle^ y sera pourvu par mon- 
seigneur le maréchal à la moindre foule et oppression du 
peuple, que fkire se pourra. 

" Le roi remet à moosiear le maréchal à y pourvoir. > 

ARTICLE XVU. 

Le trafic sera et est dès-à-présent libre par mer et par 
terre , lant dédans que dehors le royaume , suivant les 
ordonnances. 

« Accordé p(fbr les marchandises et durant le traité. » 

ARTICtE XTUI.* 

Pour autoriser et làîre avoir pour agréable à sa majesté 
les articles ci-dessus , M. le maréchal a promis et promet 
assister iesdits habitants, iaclinant à rhu.mble re^iuëte 
qu'ils'lui en ont faite , reconnaissaqt ce qui s'est pas^r , 



l^i) Le cbàteau 
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lesdits bourgeois et habitauts y avoir été poussés par zèie 
et afîectioD pour leur religion catholique , apostolique et 
romaine. 

Fait et accordé ledit vingtièma jour d'octobre 1104. 
Ainsi sigpé d'Aumont, et plus bas, par monseigneur 
duc Prié^ et à côté, Rolland Le Dénie, procureur syndic, 
et Denis Le Stang , greffier. 

Les présents articles ont été vus et répondus par le roi , 
étant à Saint-Germain-en-Laye^ le huitième jour de novem- 
bre 1594. Signé : Henry, et plus bas, Pottier. 

•• • 

Cette capitulation Cut aisément accordée par laitik*échal 
d' Aumont , ne se souciant pas beaucoup de garaer aux 
habitantssa parole; laquelle capitulation il demandait pour 
parvenir à ses fins et s'emparer de la ville avant qu'on y sût 
la venue du sieur de Talhoët , porteur de la trêve, qui était 
il y avait deux jours retenu au camp , sachant bien aussi 
que le tout était sou» le bon plaisir du roi ,- et que ce qu'il 
eût accordé pouvait être corrigé par sa majesté , comme 
il le Alt aussi; joint qu'ayant dé)à bloqué le/ort deCamaret, 
qu'on appelle aussi de Crozon ou Roscanvel , tenu par les 
Espagnols, il lui était très difficile de l'emporter par un 
siège , Quimper étant du parti contraire, tant à cause des 
Vivres j rafraîchissements des malades et blessés , que de 
peur que les ennemie se fussent assemblés pour lever le 
siège. Cest pourquoi le maréchal ^ \ieux capitaine, ne 
voulait laisser une telle retraite derrière lui. Toutefois, sans 
la division qui était entre les habitants , on lui eût donné 
des affaires, €$ qu'ils étaient assez résolus d'endurer une 
batterie et méfiie une brèche que Fennemi se proposait de 
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faire entre la porte Médard et les G>r(leliers. Hais ayant 
renoemi dehors et dedans, et n'ayant pas grande espé- 
rance de secours de la part dn sieur de Mercœur , ils crai- 
.<gaiien^étre surpris par l'italelligeace de leurs cwicîtoyens, 
qui sans doute eussent hasardé le paquet plutAt qu'une si 
])eHe occasion se fût passée sans «ETectner dm si longue 
entreprise ; ansû bien y avait-il du hasard pour eux d'être 
recherdiéfl , si le maréchal se fâl retiré , et peut-être d'être 
pnuis conune gens de leur métier. 

Le sàgnedr de Mereœar} averti que le sieur de Tal- 
Jiott, SOQ député, avait été fraudaleusemènt retenu par 
le steriiSBaréGhal et -empêché d'entrer dans la ville , eu 
ftveur de laquel^ il avait principatemnit accordé la 
-tr^e, lyï ai écrivit, lui eu âusant reproche, et disant 
entre antres dioses qo'îl était marri qu'il n'avait affkire 
i un prince qui ftkt homme de parole, mais qall n'araft 
tbire qu'à sa courtisan qui n'avait ni foi ni parole , et 
-qu'il fiusait le eontraire de ce qu'il promettait; ce qui se 
trouva tria véritalile, comme nous espérimentâmes le 
même jonr,'car il était dit qne le sieur maréchal ferait 
retirer ses troupes des environs de'Qnimper, et qu'il ne 
les y laisserait entrera peur de fouler le peuple oa de 
quelque insolence du «oljat ; et néanmoins , le biéme jonr , 
et ensemble avec lui » entrant tous ceux qui voulurent, 
tant Français qn'Àn^ais, indUTéremment , qu'il ne tenait 
.qu'à eux qne la ville ne fi'it pillée, é\^l les plus forts, et 
n'était au pouvoir dudit marédial éol m WM>é cbcr, ce 
qne les habitants craignaient beauct 
capitulation, combien qu'arrêtée fi 
core publiée que de bouche 4 




Chapitre 




&tunh€ tnoxiHliti à Auimfitx ^ Vmvt 1694 H r«nttr# 



Le sieur maréchal d'Âamont,re?eDaDt de Roscanvel ivec 
une année victorieuse , se rendit à Qniniper et aux envi- 
rons , tant Français qu'Anglais, où s'engendra incontinent 
parmi eux et puis le reste du peuple une maladie incon- 
nue , mais contagieuse , qui ne produisait aucune marque 
extérieure ni aux ibalàdes ni aux morts , et emportait son 
homme en vingt-quatre heures , et s'il passait le*troisième 
jour en échappait. C'était un mal de tête et de cœur seu- 
lement. La ville pensa demeurer déserte de tout âge îX de 
toiit sexe ^ et y mourut un si grand nombre que l'on ne 
trouvait à peine place dans les églises et les cimetières de 
la ville et fauboui^ pour les inhumer ; et on trouva , de 
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compte fait, qa'tn trois mois , depuis le 1 1 d'octobre qne 
le maréchal eatra en cette ville }QS(iuesau mois en solvant, 
on enterra dans la rille et%aboiirgs dii-Mpt cents, tons 
de cette maladie , sans' y comprendre Im soldats qiù fti- 
r«it tués pendant le ùége, ni aussi ceux qui n'enrent sé- 
pulture en temMnite, qid ftarent plm ffMtMt; car cette - 
maladie fut encore plus cruelle sur les Anglais que sur 
les autres, qui, étant logés ea la nie Neuve et aux Re- 
gaires, mooraieid en û grand nombre qne leurs gens les 
enterraient k monceaux dedans les (ardins, et n'allaient 
dtercher ^liaes ni prêtres. 

Tous Ites êheb de ftmille, hommes et ftotmes, mouru- 
rent lors, et ne donenra que des {eunes gens et enânts qne 
fort peu, et entre autres presque ceux de l'intelligence ■ 
Les catholiques disaient, et possible avec vérité , que Diea 
nous punissait parce que nous avions laissé son parti 
adhérer au roi , qui lors était encore calviniste. 

La même opinion eurent ceux d'Orléans , qui s'étairat 
rendus au roi en 1593, aussi par force, et tontes leurs 
vignes furent prodi^eusemeot gelées, si bien qu^d y 
eut grande stérilité d&rin audit pays , et le peuple disait 
qne c'était ponition divine pour ce qu'il s'était rangé du 
parti du roi hérétiqae, combien qne malgré.eux. 

Cette maladie à Qoimper contimu pendant tout l'hiver, 
et craignail-on que sur le commencement du printemps 
ellesefùlrenforcé^m^'eUene ùl pas, malscessaaii tout- 
Le sieur maréclil|gÉ|^uanloild)le en ce qu'il n'y eut 
la moindre insoletB^^^H^HLles soldats à l'endroit 
des femmes f mU^^^^^^^^htfuMirgs et environs 
unes mil' '. 



Chapitre 




Cr muxiAnl V^iinturtti |r«rt ht^utmfgt* 



Voyant le maréchal , son armée , et principalement les 
Anglais qui en faisaient la meilleure partie, se consommer 
par la maladie , {oint qu'il ent avis que le sieur fluc de 
Mercœur tenait la campagne , et tournait la tête de ses 
troupes ver^ Moncontour et Lamballe , part de Quimper 
avec toutes ses* forces et se met aux champs , y laissant 
une forte garnison de quinze ou seize compagnies , mal 
complètes toutefois , sous la conduite du capitaine Prez, 
gascon, et du sieur de Kermoguer , gouverneur de ladite 
ville , établi par le maréchal , qui s'achemine avec l'ar- 
mée à Carhaix. Et voyant que le duc de Mercœur n'en- 
treprenait rient , il miègt Gorlaj^ en passant , où eom- 
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mandait un jeune folâtre du pays, nommé Guy Eder, de 
la maison de Beaumanoir en Bothoa , qui s'appelait en 
seigneurie le sielir de La Fontenelle , qui avait un peu 
auparavant commandé au Granec , comme nous avons 
dit ci-dessas ^ et en avait été délogé par ledit srignenr de 
Mercœur, rwenant deTfloriaix k Qnimper, qui y fit ' 
mettre le feu à cause de la ruine qu'il apportait au plat 
pays. 

Il-s'était donc foctilté à CorJay , mais se voyant investi 
de si belles forces que celles du maréchal , il se^endit d^ 
bonne heure sans attendre à être forcé par le canon. 

La Fontenelle se voyant sans logement , se vint planter 
avec ses troupes au manoir de Créménec , près le Faouël, 
où il continua ses pilleries et ravages accoutumés. 

L« maréchal traversant toujours pays vers Rennes, 
s'en alla , en faveur de la dame de Laval , assiéger Com- 
per, qui est un château en la forêt de Montfort, où il 
y avait garnison pour la Ligue. Là , le maréchal fut blessé 
d'une arquebusade et vint mourir à Rennes , encore que 
de soi le coup ne fltt mortel , s'il eût bien voulu se gou- 
verner (I). 

Telle fïit la fin du maréchal d'Aumont , lieutenant- 

OUI .593, 
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géaéral du roi en Br^gne , où. il acquit plus d'hoDneur 
qu'il n'avait fait toute sa vie, car il réduisit toute la Cor- 
Douaille, la plupart de Tréguier, deSaint-Brieuc, à son 
parti , non tant par sa valeur que par la disposition du 
peuple. Sang les d^fiauces qui étaient panai les Espagnols, 
'' qui ne se fiaient plus aux Français, croyant-que le sieur ' 
duc de Mercœur tùl d'accord avec le roi , moyennant 
qu'il abandonnât au besoin les étrangers à Ja boucherie , 
ce qui était très faux; néanmoins cette crainte s'im- 
prima tellement cfaez les Espagnols Qu'ils ne voulurent 
depuis c(ftnbattre parmi les Français , comme il a été dit 
ci-dessus, et c'est ce qui ruina le parti dodit duc de 
Mercœur et avança celui du maréchal. 
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aimait et hantait familièrement , il y fut blessé à mort , et 
décéda quelques jours après ^ en la ville de Rennes 

Mais retournons encore à Quimper. Quelques temps 
après qu'il flit entré dans la ville, il fait aux habitants 
foire le sermeQt de fldélilé, et de ce sermeot personne ne 
fat exempt / car, il y avait condamtiatipn aux refusants 
d'être retenus prisonniers de guerre; ce qui troubla 
beaucoup de consciences scrupuleuses , qui trouvaient un 
grand forfait de jurer obéissance à un prince et roi héré- 
tique , car lors le roi était encore hérétique calviniste. 
Toutefois , envbon tfn an après , il abjura son hérésie et 
eut absolution de Rome,*du pape Clément. Il véQiit le reste 
de son âge fort catholiquement et en très ^on prince. 

Un vénérable vieilbrd, chanoine de Safj^t-Gorentin et 
archidiacre de Poheren ladite église, nommé messire 
Guillaume de Buys , gascon de nation , celui que nous 
avons dit auparavant qui déclara au nom du clergé de 
ladite église qu'il ne se fallait rendre jusques à la venue 
du sieur de *Talhoët , étant contraint de signer , pour 
éviter les meilaees de faire le serment, il fut à l'instant 
saisi d'un tel crèVSe-cœur qu'étant à l'heure même pris 
d'une fièvre , en iQourut de déplaisir. 
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pagne plus fort que lui du parti contraire en .toute la 
Gornouaille , Taisait des courses par tout Tévéché , même 
jusques à Quimper et au-dessous , quoiqu'il y eût une 
grande garnison de 16 à 17 compagnies, comme nous 
Tavons dit, commandé^ par le caQ^taine Prez. Mais plus 
i{Jiabitué à là pdlte gAerre^ c'est'^jhdire à rmr^ger le bon- 
/ homme (1), qu'à envisager Tennemi^ LaFontenelle n'en 
faisait pas grand état. 

Sur la fin de mai 1595, de Gréménec vint av^ ses 
gens 9 passe Ji Locrenan au point du jour, donne dans 
Douarnenez et par même en Itle Tristan (I), et se sai$it 
de tous les deux, non sans quelque effusion de sang des 
habitants ; ravagea le tout, et envoya tous ceux qui avaient 
quelques moyens prisonniers à Créménec. Le sieur de 
Guengat, nommé Jacques de Guengat , se portant capi- 
taine de rile et du bourg pour le parti du roi, s'^tant 
quelque temps auparavant mis avec quelque nombre de 
soldats en garnison , et logeait en l'tle même pour plus 
grande sûreté , comme il lui paraissait , de sa personne. 
Mais ayant été aussi négligent q^ie ceux du bourg, dor- 



(i) Ce sont les paysans qne le chanoine Morean appaNe /e bon- 
homme. 

(2) L*ile Tristan, à remboachore de la très petite rivière de Pool- 
david, qui se jette dans la baie de Doaafnenez , k Toa'est niépie de la 
▼ille de Donarnenez, est nn rocher de 3oo pieds de long, assez étropl 
et dominé par les forts qui existent actnellement à DonameBe«* ^ ^^ 
marée basse, on s*y ren4 de terre h pied sec. On conçoit très di05ci* 
lement comment La Fontenelle a un en faire ui^e place assez 
pour tenir pi qsiears 'années contre des attaques saccessires. , ij 



mant à la fraoçaise, fut pris erisonnier dedans son lit, 
car ea même temps J'ile et le boui^ Turent pris, ce qui 
trompa le sieur de Guengat, qui faisait SOD compte que, 
eu cas de daager , le bourg défait étreJe premier attaqué, 
et que le bruit qu'où y eût Eail eût mis ceux de l'Ile sur 
leurs gardes. Abï& La Foulenelle , qui avait meû prévu .- 
cela , y procéda comme nous avons dit, qui fut un traita 
d'homme de guerre. Car si le sieur de Guêngat eût eu le 
moindre avis , ou qu'il eût oui le moindre bruit , ou il se 
fût assuré à la défense de l'ila, ou se fût sauvé au plus tât 
par mer , comme SI l'avait ùit une autre fois , comme 
nous l'avons dit dans le précédent. 

Ces vaines conteptions leur faisaient aussi prendre leurs 
aises sans crainte , en quoi il fut aussi peu assbfé de bon- 
heur , comme il l'avait été au passé et toiU depuis , quoi- 
qu'il fût homme de bien et craignant Dieu ; si n'a-t-il 
jamais eu aucun bon succès pendant qu'il a élé audit 
parti , encore que le courage ne lui manquât aucune- 
ment, et semble que Dieu ne permit pas qu'un si homme 
dé bien eûf aucun bonheur au parti qui était pour lors 
réprouvé de l'église. II fut par deux ou trois fois prison- 
, nier du parti de l'union , pour laquelle rani^ il paya 
plus de dix mille écus , sans y comprendre plusieurs 
autres .grandes pertes de bagages à ses maiâon«,qui 
furent pillées et ruinées. 

La Fontenelle , après avoir fait curée de Douarnenez et 
de L'Ile , où il trouva un grand b'ulin, d'autant qu'il y 
e de riches l >xbands , et que céiix du plat 
c et autres , '£nt rendu tout leur plus 

tefeur semblaiL 
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Ayant aussi remarqué ladite tie de situation très forte , 
commença à penser à sa retraite ^ (hai^é de dépouilles 
et de prisonniers en grand nombre , prenant le chemin 
de Créménec ^ à la connaissance de toute la garnison de 
Quimperjet de leur capitaine Prez et du sieur de Ker- 
poguer , gouYemeur de ladite ville , *qui ne s'en remuè- 
^rent non plus que*des souches. C'est pourquoi le roi, de 
ce averti^ et ledit Prez étant peu après à Paris ^ commanda 
^ à son prévôt de le pendre isans autre forme deprocès. tou- 
tefois, à la prière de quelques grands^ il eut la vie sauve, 
par la promesse qu'il fit au roi de remettre ladite tle en 
son obéissance , ou y .mourir. Nous en pourrons parler 
ci-après.. 

Les prisonniers de Douarnenez , rendus à Créménec , 
furent traités àla turque et même plus barbarement, par 
tourments et toute sorte de pauvreté et de disette , pour 
tirer plus grande rançon d'eux que ne montait tout, leur 
bien. Et -ainsi les mettante l'impossible, mouraient mi- 
sérables dedans lès cachots et cloaques. Ceux qui, pour 
éviter les tourments , avaient , au moyen de* leurs amis 
et parents ^ pu trouver promptement leur rançon , sor* 
talent demi-morts , semblant plutôt à des anatomies ou 
spectres hideux, n'ayant que la peau etles os, chargés de 
puanteur et de vermine., lesquels, sitôt qu'ils étaient à 
changer d'air et de viandes, mouraient pauvrement 
d'une enflure. A tout guoi eût pu remédier la casanière 
garnison ^e Quimper et leur capitaine Prez, s'ils eussent 
eu du cdtarage , caîr ils n'étaient pas moins de douze à 
quinze cents hommes, et surent assez à temps la venue de 
La Fontenelle à bouamenez , pour lui couper dienin 
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, ne passant qu'à deux lieues de Qiiim- 
pi;r. ils ronnaissaient bien ses forces el pouvaient bien 
penser qu'il lui eût été impossible de se d^fbudre et 
conserver sou butin et ses prisonniers , au moins eCit 
quitté l'un pour sauver l!aulre; même eroyàtt-oii qu'il 
était bien aisé de )e défaire , prenant son temps bien ii 
propos, par embûches ou autrement; et par ce moyen ils 
eussent obvié à la ruine que La Fonteiielle peu après 
apporta en la Basse- Bretagne , fnlre autre «i Cor- 
nouaille , qui Tut si grande qu'il sêi-ait incroyable lu ré- 
citer; et c'est pour ce sujet que le roi voulut Taire pendre 
Prez , et encore ne fut-il sauvé qu'à la condition de i^- 
gagner l'tle ou de mourir dans la peine. 

Le premier lui était împossibk, eùt-il eu cinquante 
mille hommes; le second , fort facile, qui était de mourir, 
comme à la vérité il fil aussi mal à propos qu'homme 
eût su le faire : car, étant de retour de Paris, et désireux 
de montrer avoir envie d'effectuer la promesse qu'il ava^ 
laite au roi, assembla quelques garnisons avec celle de 
Quimper, jusques à huit cents ou mille bommes, et s'ba 
\a avec cette ridicule poignée de gens lémérairemeut se 
présenter flevaut ladite jle, autrement nommée le fort de 
Douarnenez, où l^raer était lors, si bien qu'on ne pouvait 
approcher par terre; s'avança lé premier sur le sabloii 
qui est entre l'Ile et la terre ferme, quand la mer s'est 
retirée, falMir» ïhIiilti- win i^hpval , provoquant l'eunemi 
de sortir à !'■ - iiranipc* niii|K ili- mous- 

qud le ci; ■ "i' mon sur la 

>-■ V'- vartroï. 
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contentèrent de perdre leur capitaine , et s'en retournèrent 
sans hasarder davantage. * - ^ 

Mais reprenons le fil de notre discours de l'an 1695; du-r 
quel nous ayons fait digression de choses hors de son lieu. 
. La Fontènelle, comme a été dit^^après qu'il eut ^connu 
l'Ile TristaQ poiir une bonne place de retraite ^ et qu'il y 
avait moyen, en y ajoutant un peu d'oeuvres de mains, de 
la rendre imprenable et sans beaucoup de peine ; rendu 
qu'il eut ses prisonniers et 'son butin à Créménec , près le 
Faouët, s'en retourne quatre ou cinq jours après à Douar- 
nenez, avec forces bagages et appareils-, et se va loger de- 
dans File, laissant partie de ses gens au bourg ^. le tout au 
vu et su de la garnison de Quimper , de Concameau , de 
Pont-l'Âbbé et de Brest, sans qu'aucun se remuât; et 
quand on en faisait remontrance aux capitaines, el qa'U 
était aisé au commencemcspr d'y remédier et d'empêcher , 
mais qu'après s'être forti&é iliserait impossible, ils répon- 
dirent qu'il était nécessaire d'avoir l^nemi logé près de 
soi, afin que le soldat eût de quoi s'exercec, qui autrement 
s'alentirait: Ce logemen^ de La Fontènelle à Douarnenez 
fut au commencement de juin tB9&. 

La commune voyant de quelle important était cette 
place au pays, si l'enhemi s]y fortifiait, e^que les garnisons 
n'en faisaient aucun seAbÛnt , se ;mit sous les armes- de 
toutes parts et se prépare pour les venir assiéger. 

Us font leur gros à Saint-Geimain-PlougasteL La Fon- 
tènelle, siverti , les vint rencontrer avec une bonne partie 
de sa garnison , sachant que la populace n'est rien contre 
des gens de guerre, e( entre des haies f^it marcher ses 
gens à converti fors dix ou douze qu'il envoie devant pour 
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attirer les paysans à ieti en la lande qui élait près. SilAt 
({lie ses cavaliers pariirenl, la commiiDe, sans ordre ni i]is~ 
cn-Hion, confust'nienl, se débande après ses hurlements 
horribles et accoutumes, sans songer qu'il pouvait y en 
avoii- d'autres. Ces cavaliers, se voyant suivis d'un uom- 
hre des raanairts, font semblant d'avoir peur et se 'rôtirent j 
le grand pas. Les autres suivent, et étant au milieu de la 
lande , voUà trois ou quatre cents chevaux qui viennent 
fondre sur eux et sans aucune résistance en font tel car- 
nage qu'ils veulent,-prennent le sieur du Granec (1), l'un 
de leurs condActeurs, prisonniw, qij'ils mènent à DoifSr- 
nenez. H /utjué pins de mille cinq cents paysans ; les ad- 
irés se sauvèrent ^ la faveur'des Raies , et désormais les- 
diLs paysans n'osèrent rien entreprendre contre Li 1 on- 
lenelle. 

Ce qui avait fait à ce jeuup gentilhomme, testeur du 
Granec, se faire capitaine de celte commune, contre ledit 
LaFontenelle, <!tait, croyant se vcngei ik lui de ic qu il 
s'étaiti-mparéde sa maison du Granec, elenavait chassé le 
seigneur et retenu ses meubles quiétaient heaus, et à cause 
de quoi ce jeune seigneur lui voulait un grand mal, et 
d'autant plus qu'ils étaient tous deux d'un même parti 
lorsqne ladite maison fut prise. II fut ({uelque temps à 
Douarnenez prisonnier, puis en sortit sans rançon, tant 
par amis qu'eu considération des grands maux que ledit 
li a,vait faits et â son père ; les autres 
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La Fontenelle par cette défkite de St.«Germainj rabatUt 
si J>ien le eoarage deft paysans qoHI demeni^ maître de 
la campagne, et tons les jours ses troupes augmentaient 
en nombre^ d'autant que son logement était grand et ca-. 
pable, qu'il était seul en pays ennemi , n^y ayant que lui 
en touf le pays bas qui tint lors contre le ptatû du roi. Et 
enorgueilli de cela, commença à imposer tailles sur tMilea 
les paroisses, six ou sept lieues à la rondS, jusques aux 
portes de Qiiimper, en la juridiction de Goncameau , Châ- 
teaulin, et )U!^es à Châteauneuf. 

Ces habitants de Pfnmarc'h, lors en graftd nombre» et 
qui se glorifiaient en leurs forces , car ils pQuvaient bien 
fournir deux mille citq cents arqud>usiers , comme 
voulant fiiire une république à part, pensant aeulement à 
leur particulière conservation, sans se solicier de leurs 
voisins, et pour se pi^valoir et défendre contre La Fon- 
tenelle, comme à la vérité il leur ^tait tout naturel, ils font 
deux forts audit Penmarcli, l'un en l'égliâe de Tréoultré, 
l'autre à Kerity, en une maison séparée, qu'ils environnent 
de retranchements et de pplissades , et dedins les deux 
forts retirèrent leurs personnes et leurs fortuhes, se 
croyant bien eb sftreté de tous les efforts de La Fonte- 
nelle, conune à la vérité ibélaient s'ils se fbssent armés 
de courage, d'expérience , lesquels tous deux leur man- 
quèrent an besoin, comme nous dirons ci-àprès ; et 
combien qu'ils aient la réputation d'être bons soldats en 
mer, si ne firent-ils aucun devoir à terre. 

La Fontenelle ayant' su qu'ils se fortifiaient ainsi , se 
feignant leur grand ami, vint certain jour en petite com- 
pagnie de quinze à vingt les voir, et se rendit tant leur, fil- 
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milier et ea apparence bienveillant, qu'il se mit à boirt 
avec eux et pub à jouer^aux quilles pour leur 4ter tout 
soupçon, Déanmoins remarquait et faisait 'rAiûirquer 
par ses gens l'état de leurs forts, la coutenance et le 
nombre qu'ils pouvaient £lre de défense. 9uelques-UDS 
des plus modérés, se doutant assez qu'il a'étaii pas vena là 
pour leur bien, mais pour épier la moyens de leur ruine, 
comme il était vrai, commoicèrent i &ire un secret 
complot |i^ entre euxqu'il allait y obvier de belle heure 
et sans grand basard , que puis ^irès ne l'avoir fait et 
s'en repeqtir, et en vinrent josques-là qa'U Ait sur-le- 
champ conclu de le tner H Eo'ds Irâ siens en ce îeu de 
quilles. Mais comme on s'achemidait à l'Aécution, 
parmi grand nombre fort résolus s'en trouva ou qui était 
d'autorité pannt eux qai saigna du nez et empèctaa une 
débite qui eût sauvé deux cetits mille écus de dommage 
enComouaille et la vie à trente mille âmes, dont La Fon- 
tenelle est coupable devant Dieu. 

Aetouroé qu'il lut iSonamenez, il a'^ fbt que quelques 
mois qu'il ne retournât voir ses bons amis dE Penmarc'h, 
aalremeut accompagné que le premier voyage, aussi n'y 
vint-il pas pourjouer aux quilles. Les habitants, sachant sa 
■ venue , se retirèrent dans leurs forts. La Fontenelle y étant, 
demande à parler, ety éfantreiiu, Rur &jt remontrer qu'il 
n'était point venu pour leur dire aucun mal, mais pour 
voir la cOte,et que s«s compagnies qu'il avait t'taienl pour 
se garantir de la populace , qui s'était tint -d« luis sou- 
levée contre lui ; qu'il était leur ami rt i-nr, H au- 
tres semblables discours j 
TréouUré, qui ^lailb 
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géaéral du roi en Bretagne, où. il acquit plus d'honneur 
qu'il n'avait fût toute sa yie , car il réduisit toute la Cor- 
nouaille^ la plupart de Tréguier, de Saint-Brieuc , à son 
parti , non tant par sa yaleur que par la disposition du 
peuple. Sans les défiances qui étaient parmi les Espagnols, 
qui ne se fiaient plus aux Français, croyantque le sieur 
duc de Mercœur fût d'accord avec le roi , moyennant 
qu'il abandonnât au besoin les étrangers à Ja boucherie, 
ce qui était très faux; néanmoins cette crainte s'im- 
prima tellement chez les Espagnols ({u'ils ne voulurent 
depuis çdmbattre parmi les Français , comme il a été dit 
ci-dessus , et c'est ce qui ruina le parti dudit duc de 
Mercœur et avança celui du marédial. 



C9iapilre 
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Mais revenons à Ia Fontenelle (1) , qui Ait chassé de 
Corlay par le maré<£al,et vint se loger à Créménec, où, 
ayaàt ruiné tout le quartier, minutait en son cerveau les 
moyens d'entreprendre sur quelques places fortes de re- 
traite plus commode et plus assurée ; et , n'ayant à la ean^ 

(i) €e folâtre Gay Ecl«r^ tienr de La FonteneUt, n^avait d'antre 
rapport avec la maison de Beaomanoîr , célèbre par le 4H>iDlMit des 
Trente , qne d*ètre né dans on chAteao de ce nom ^'appartenait k 
sa fifiinille. 

Ce châteao est situé près de Qointin , dans la paroisse do Tieos 
boorg de Qaintini en la trêve do Leslaj, et non dans celle de Bothoa. 
Un Eder avait été coadjoteor de Qoimper. 



pagne plus fort que lui du parti contraire en .toute ta 
Cornoiiaille , faisait des courses par tout l'ëvéché , même 
jusques à Quimper et au-dessous , quoiqu'il y eût une 
grande garnison de 16 à 17 compagnies, comme nous 
l'avons dit, coœmandéQ par le capitaine Prez. Mais plus 
^abitué i là pcOte gâerre, c'est*è-4ii« à ranger le bon- 
homme (1 ) , qu'à envisager l'ennemi , La Fontenelle n'en 
faisait pas grand état. 

Sur la tin de mai 1595, de Créménec vint av^c ses 
gens, passe ^ Locrenan au point du jour, donne dans 
Douarnenez et par même en 111e Tristan (I) , et se saisit 
de tous les deux, non sans quelque effusion de sang des 
habitants ; ravagea le tout, et envoya tous ceux qui avaient 
quelques moyens prisonniers à Créménec. Le sieur de 
Guengat, nommé Jacques de Guengat , se portant capi- 
taine de rtle et du bourg pour le parti du roi, s'étant 
quelque temps auparavant mis avec quelque nombre de 
soldais en garnison , et logeait en l'tle même pour plus 
grande sûreté , comme il lui paraissak , de sa personne. 
Mais ayant été aussi négligoit qye eetiK du boift^, dor- 

(i) Ce lanl loi payuua qae le clianoine Horcan oppoMe /e toit- 
homme. 

(i) L'ile TriaUn, « l'emboucbiue de II trèi petite tiTÏère de Pool* 
darid, qaî ae jsttB dana la baie de Doninuocz , i l'onest mipie d* 1« 
TÎUe de Dootmenez , cat an rocher de 3oa pi«d> île long , asïez étroit 
et domini par Jea forta qui exialent actnellemeai à OoDaraesei. A 
micée bu»! OD t'y rend de terre 1 pied aee. On coatoit très didici- 
lement comment L« FonteneUe a ua en faire ane place asi» forte 
poQT tenir plaiicon ÏDDéea roBtre de* allaqoea >< 
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matin , s'imaginaient que prenant courage à ce seu jour 
qui ét^t presque passé , ilç étaient au surplus en repos , 
leurs- ennemis étant contraints la même nuit de trousser 
bagage ; sibien qu'ils prenaient double courage, s'exbortant 
les uns et les autres , tapt au service de leur prince contre les 
luthériens , qu'ils appelaient les royaux , que pour venger 
la mort de leur tant renommé capitaine Praxëde , qui 
avait été tué à Ta^^aut précédent. Mais la force , la multi- 
tude ^es assiégeants l'emporta , comme il a été dit. 

Les assises ayant perdu grand nombre des leurs durant 
le siège, et surtout aux assauts de ce jour-là, tous les Espa- 
gnols qui se trouvant furent tués , de tout âge ou sexe 
qu'ils fussent', car ïtj avait presque autant de femmes que 
de soldats. Néanmoins la faveur de la nuit donna moyen à 
qaalques-ans de se musser sous quelques rochers , qui 
furent trouvés partie le soir même. La furie étant en partie 
passée 2 ceux qui tombaient entre les mains des Français 
étaient humaitiement retenus prisonniers ; mais les An- 
glais , ennemis jurés des Espagnols , ne pardonnaient pas 
à un seul , et qui pis est , s'ils en voyaiait quelques-uns 
prisonniers des Français , ils se ruaient dessus et les 
tuaient entre leurs bras , se ressouvenant de la défaite de 
. Gra^n , ^ui leur, avait coûté si cher , deux ans auparavant , 
comme nous l'avons dit ailleurs. 

Le lendemain il en fut trouvé parmi les rochers , dans 
les précipices du côté de la mer , quatorze ou quinze , par 
les Français yy^ui les rendirent au sieur maréchal , qui , les 
ayant considérés , les renvoya humainement sans rançon , 
prenant compassion de leurs désastres , à leur chef Don 
Juan , avec lettres testimoniales de leur vertu et du grand 
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devoir qu'ils avaient fait à la défeffile de la place. Don Juan 
les voyant, leur demanda : D'où venez'^ous, misëiables? 
Ils répondirent par la bouthe d'un : Nous venons de parmi 
les morts. Or , dit-il , vous ne dejyez pas survivre ; je ne 
vous y avais là mis que pour mondr; ^ peu s'en ftllnt 
qu'il ne les fit pendre. 

Voilà la fin du siège de Roscanvel ^ que IVrn appelle 
tantôt Crozon ou Camaret , qui fut le 15 novemdhre 16M, 
honorable av. maréchal d'Aumont^ et comme lei^bef- 
d'œuvre de tous ses exfdoits de guerre, non-seqlemeDt en 
Bretagne , mais en toute la France, et depuis qu'il com- 
mençait à porter les armes , fayte auj^ assiégés de pou- 
voir soutenir une demi-heure davantage ^ car la nuit 
s'obscurcissait fort lorsque Romégou se jeta dedans^ 

A Quimper, où nous étions pour lors, iloussavians 
la journée de l'assaut , parce que le temps était très beau 
et calme. Nous étions nombre qui nous promenions sur 
la montagne de Frugy , d'où nous entendions aussi à clair 
les canonnades que si c'eût été à deux lieues de nous , 
quoiqu'il y en atait onze. Environ la volée de la bécasse , 
les canonnades cessèrent tont-à-coup , dont je dis aux 
autres : le fort est pris par tes nôtres , ou la retraite sonne. 
Chacun le jugea de même. Environ la minuit, la 4^me. de 
Tyvarlen (1) , qui était à Rosmadec en Telgruc , nous en- 

(i) La dame de Tyvarlen était en son nom Margnerite de ^ean- 
manoir. Elle était Teuve de Tanguy de Rosmadec , baron de Blollac , 
banneret de Tyvarlen , et mère de Sébastien de Rosmadec, baron de 
Mollac , qai se dittingaa au siège da fort de Cruzou. Il nioarat 
en 1629, AQ moment où il allait recevoir le 'bâton de maréchal de 
France. 
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matin , s'imaginaient que prenant courage à ce seu jour 
qui ét^t presque passé , ili^ étaient au surplus en repos , 
lears^ ennemis étant contraints la même nuit de trousser 
bagage ; s>bien qu'ils prenaient double courage, s'exhortant 
les uns et les autres , tapt au service de leur prince contre les 
laibérieBS , qu'ils appelaient les royaux , que pour venger 
la mort de leur tant renommé capitaine Praxède, qui 
avait été tué à l'août précédent. Mais la force , la multi- 
tude 4es assiégeants l'emporta , comme il a été dit. 

Les assiégés ayant perdu grand -nombre des leurs durant 
le siège, et surtout aux assauts de ce jour-là, tous les Espa- 
gnols qui se trouvant furent lues , de tout âge ou sexe 
qu'ils fussent, car il^y avait presque autant de femmes que 
de soldats. Néanmoins la faveur de la nuit donna moyen à 
quelques-uns de se mussersous quelques rochers^ qui 
furent trouvés partie le soir même. La furie étant en partie 
passée ^ ceux qui tombaient entre les mains des Français 
étaient humaiïiement retenus prisonniers ; mais les An- 
glais , ennemis jurés des Espagnols , ne pardonnaient pas 
à un seul , et qui pis est , s'ils en voyai^t quelques-uns 
prisonniers des Français^ ils se ruaient dessus et les 
tuaient entre leurs bras , se ressouvenant de la défaite de 
.Craipn,^ui leur, avait coûté si cher, deux ans auparavant , 
comme nous l'avons dit ailleurs. 

Le lendemain il en fut trouvé parmi les rochers , dans 
les précipices du côté de la mer , quatorze ou quinze y par 
les Français ,^ui les rendirent au sieur maréchal , qui , les 
ayant considérés , les renvoya humainement sans rançon , 
prenant compassion de leurs désastres , à leur chef Dbn 
Juan , avec lettres testimoniales de leur vertu et du grand 
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contenlèrenl de perdre leur capitaine , et s'en retourairenl 
sans hasanler davâotage. < 

Mais represons le fll de notre discours de l'an lfi9fi^ dUT 
quel noBB avoiu fait digression de cboses hors de son lieu. 
- ', La FiméDelle, comme a été dit, ^après qu'il eotteconnn 
.' -.{tte Tristan poilr une bonue place de retraite ,* et qu'il y 
avait moyen, en y ajoulantimpeu d'œuvresdeuiaioB, de 
la rendre imprenable et sans beaucoup de peine; rendu 
qu'il eut ses piisonniers efson butin à Créménec , pris le 
Faouflt, s'en retonrae quatre ou cinq joarsaprès à Douar- 
nenez, aTéc forces bagages etappajreilï,el se va loger-de- 
dans rtle, laissant partie de ses gens an boui^, le tout au 
vu et sa de la garnison de Quimper , de Concarneau , de 
Pont-l'Abbé et de Brest', sans qu'aucun se remuât ; et 
quand on en faisait remontrance aux capitaines, et qu'il 
était aisé au comuiencemfyit d'y remédier et d'empêcher , 
mais qu'après s'être fortifié il -serait im posuble , ils répon- 
dirent qu'il était- nécessaire d'avoir l'ennemi logé près de 
soi, afin queie soldat eût de quoi s'exercen, qui autrement 
s'alentiraic Celogemen^de la Fontenelle il Douarnenez 
futaucommencementdejuiB ïbdà, 

la commune voyant de qnelle importanCb était cette 
placeau pays, si l'enbemi s|y fortifiait, ^que les garnisons 
n'en faisaient aucun seAbÙnt , se ^mit sous les armes - de 
toutes parts et se prépare pour les venir assiéger. 

Ils font leur gros à Saint-GenuaiinPlougaâtel. La Fon- 
tenelle, averti , les vint rencontrer «ncune lionne partie 
de sa.garnispn , sachant que la (>*iyi<Éi||^at t'im mv/ltt 
des gens de guerre, et «ntre d«s I^^BÉ|Miii|i< -4 
gens à couvert, fors dix ou dot ;i 
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attirer les paysans à' jeu en la lande qui était près. SilAt 
que ses cavaliers parurent, la cominnDe, sans ordre nidis- 
créUofl, confusément, se débande après ses hurlements 
horribles et accoutumés ,' sans songer qu'il ppavait y en 
avoir d'autres. Ces cavaliers, se voyant suivis d'un nom- . 
bre des maDants , font semblant d'avoir peur et se 'retirent 
le grand pas. Les autres suivent, et étant au milieu de la 
lande , voiUi trÇîs ou quatre cents chevaux qui viennent 
fondre sur eus et sans «ucune résistance. en font tel car- 
nage qu'ils veuIeDt,''prennent le sieur du Grsnec (1), l'un 
de leurs conducteurs, prisonnin', qi^'ils mènent à DoiAr- 
uenez. 11 fut^é plus de mille cinq cents paysans; les au- 
tres se sauvèrent ji la -fiivear 'des Baies , et désormais les- 
dits paysans n'osèrent rien entreprendre contre La Fon- 
teoelle. 

Ce qui avait tait h ce jeune gentilhomme , le sieur du 
Granec, se fkire capitaine de cède commune, contre ledit 
LaFotitcuelle , était, croyant se venger de lui de ce qu'il 
s'étaitemparédfe sa maison du Granec, etenavail chassé le 
seigneur et retenu ses meubles qui étaient beaux, et it cause 
de quoi ce jeune seigneur lui roulait un grand mal , et 
d'autant plus qu'ils étaient tous denï d'un même parti 
lorsque ladite maison ftit prise. Il fut quelque temps à 
Douamenex prisonnier, puis en sortit sabs rançon, tant 
par amis qu'en considération des grands maux que ledit 
La Foutenelle lui avait fkils et à son père ; les autres 
disent qB*!! s'échappa de prison. 

iJaCoïKnnre de Pnlm*rin, anqnel La 
pclit épiiode de la tÎ* de Et bri- 
'notifclrr te grand. 
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X^FonteneUepar cette déftitedeSl.Jïeriiiaiai rabattit 
si-bien le courage det paysans qa'îl demeni^ mattre de 
la campagne, et tons les jimn set troupes aagmenlaieM 
en nombre, d'aatani qoe son logement était grand et ta-. 
pable, qn*il Aait seul en pays ennemi , n^ ayant que lui 
èntouFle pays bas qui tint lors contre le pftrli du roi. Et 
énoi^a^illi de cela, connnenQa à imposer tailles snr toutes 
les paroisses, six on sept lienes i là rondS, JHsques eux 
portes de Qiiimper, en la jaridiction deConcarneau , Ch^ 
teaulin, et inCques à Chiteaineuf. 

Les habitants de f^niOare'h, lors en g^d nombre, et 
qui se glortBaient en lenn forces, car ils pouvaient biea 
foarnir deux mille ciAq cents arquebusiers, comme 
voulant bire une république à part, pensant seulement à 
leur pai^cnlière cooseiratloo , sans se sotocîer de leurs 
voiùDS, et pour se priraloir et détendre contre La Foa- 
lenelle, comme à la vérité il leur ^tait tout naturel, ils font 
deux (orts audit Peomarc'h, l'nn en l'église de Tréoaltrd, 
l'autre tKerïty, en une maison séparée, qu'ils environnent 
de retranchements et de palissades , et dedftns les deux 
forts retirèrent leurs personnes et leurs fortunes, se 
croyant bien Ai sAreté de tous les efforts de La Foat&- 
aelle, comse à la vérité ib étaient s'ils se fussent armés 
décourage, d'expérience, lesquels tous deux leur man- 
quèrent an l>es<no, comme nous dirons ci-àprës ; et 
combien qu'ils aient la réputation d'ât»beiiB soldats «i 
mer, si ne flrent-ils aucun devoir à terre. • 

La FoQtenelle ayant su qu'ils se foi'tit1ain| aio&î , se 
feignant leur grand ami, Tint certain jour mj^ 
pagnie de quinie i vingt les voir, et se rem 
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milîer et ea apparence bienveillant, qull m mit à boir<) 
avec eut et puis à jouer^aux quilles pohr leur ^r iput 
soup^n , néaDinoins remarquait et fôisail 'rfiiiMrqaer 
par ses g«is l'état de leurs forts, la contenance et )e 
Dombre qu'ils pouvaient ëlre de défîense- Çuelques-ons 
des plus modérés, se doutaiàt assez qu'il n'était pas vena là 
pour leur bien, maispourépier I» moyens deleur ruine, 
comme il était vrai , , tommenc^nt i &ire an aeerA 
complot pfT entre enx-qu'il &llaityobvier de bdie heure 
et sans grand hasard , que puis ^)rès ne l'avoir fait et 
s'en repeQttr, et en risrent jusque^-là qu'U (ïit sur-le- 
champ conclu de le tuer et fous l& siens en ce Jeu de 
quilles. Mais comitte on s'acheQiiitait à l'Aécution, 
parmi grand nombre fort résolus s'en trouva un qui était 
d'autorité parmi eux qui saigna du nez et empécba une 
défaite qui eût sauvé deux cents mille écus de dommage 
aiGomouaille et la vie à trente mille âmes, dont La Fon- 
tenelle est coupable devant Dieu. 

Jtetonmé qu'il f lU k Douamenez, il nïy flit que quelques 
mois qu'il ne retoumflt voir ses boni amis dt Penmarc'h, 
anlrcmeal accompagné que le premier voyage, aussi n'y 
vint-il pas pourjouer aux quilles. Lesfaabitanis, sachant sa 
■ venue , se relirèroitdans leurs forts. LaFontenelleyétant, 
demafldeàparler,etyé{antre<!u, l%nr &it remontrer qu'il 
n'était point venu pour leur ftire aucun mal, mais pour 
voir la càte , et ({ue ses cj>mpagqies qu'il avait étaient pour 
se garantir de Ja populace , qui s'était tant de fois sou- 
e (Contre lui i «m'il <^l9it leifr ami et protecteur, et au- 
B semblabl e» tt f atteurs. Ceci se faisait au fort de 
pins grand que l'autre^ car 
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loute l'église et cimetière étaient retranchés. Et pcndaut 
qu^ le capitaioe dn sieur de La F^teneHe haranguait anz 
PeDtnarclitns, tous ceux du fort se mirent sur la trao- 
diée pourentendre le jai^oii de ce haranguear, tous d'un . 
même cAté, et l'antre demeurant dégarni de gens. Les 
annemis montent promptement , sans être aperçus qu'ils 
ne fussent parmi les écouteurs de harangae, desquels ils en 
tnèreni tanlqa'il leur plut, et le,reslefUI retenu prlsoo- 
niers. Ayantdoncà siboamarchéetsansrésistjnc&gi^é 
le premier foiT ,quipoumttenircontrè toute la puissance 
de La Fontenelle, s'il; eût eu avec c^ badauds sii oa sept 
hommes de guerre, iU s'en vont de œ pas à celui deKerity, 
qui s« rebdit tout aussitôt ^viessaures. 

Le butin de l'ennoni fht grand , car tous les plus riches 
dudït lieu , dont il y avait grand sombre', se confiant en 
lenr courage et leurs otfrfages, nombre dcgens de ma- 
rine étaient en c«s forts et n'avaient'daigné sejetirer ail- 
leurs, Ainune plusieurs autres avaient Mt, en^ autres 
ceux d'Autfierne -et .de tout le Cap-Sizun , ijui s'étaient 
réfugiés A 'Brest; si bien qu'ils perdirent loutre qu'ils 
ament, et surtont grande quantité de navires-, bateattx 
et barques plus de trois cents de tous volumes, dans les^ 
quels La Fontenelle ayaAt &it charger le butin , les fit 
rendre i son fort de Douaroenez. 

Je n'ai pas su le nombre des morts de Pcnmarc'h , tadt 
' il y a que la plupart de la tuerie fut dans l'église , qui 
faisait comme le don}on de leurs forts ; et il semble que 
ce fut par un juste jugement de Dieu pour les irrévérences 
que lesdits habitants y commettaient , car ils avaient leurOj 
lits tout à l'entour de. la nef, et josiiues agsen pri 
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Chapitre XXXMI. 






^fxhf I« )rr{0« jbu iatihe Proton ^ U m«r^i;Iiftl VCIic 
^ wani 0e retire k (fltutntfx^r an^ee Vàxmée. 



Le maréchal ayant pris le fort de Camaret , fit raser eC 
applanir eette forteresse, tellement qu'il ne reste plus 
aacun vertige de* forteresse , ni quU^y eut jamais eu au- 
cune habitation comme il se voit aujourd'hui* 11 s'en re- 
loame à' Quimper^ ramenant son armée , sur la fia de 
décembre, bien harassée des fatigues souffertes pendant le 
siège ^ et demeura se rafraîchir pendant quelques se* 
maines^ yi U ville ^ environs ^ où furent aussi rendus 
les blessés pour se faire panser. Pendant lequel tamps le 
marédial , possible se doutant de la fidélité des habitants, 
à mon avis sans sujet , qui étaient très catholiques , c(lii 
n'aimaient guère les hérétiques^ desquels l'armée était 
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toute pleine , sans y comprendre les Anglais , qui étaient 
tous de cette nouvelle religion , délibéra de les brider par 
une citadelle 9 qu'il entreprit de bâtir au haut de la ville, à 
la portée de la tour Bihan , de grand circuit , la moitié 
dedans ladite^ville, la moitié dehors, la tour Bihan demeu- 
rant au milieu çn forme de donjon. Or, dedans la ville, 
pour avoir l'espace requis^ il convenait abattre plusieurs 
maisons de grand prix , entre autres une belle maison 
pfébendale , qui était à quatre-vingts ou cent pas de la 
tour Bihan , qu'on disait être de fondation ducale , avec 
un jardin et verger de grande étendue , doM les emplace- 
ments seraient depuis larue Obscure jusquesàlarue Saint- 
Antoine, sur laquelle il ouvrait, s'appelle encore aujour- 
d'hui le jardin du Chapitre (1). Aussi y avait-3b miné, un 
peu devant le siège, plusieurs belles maisons en la Terre-au- 
Duc, près les fossés de la ville, même une rue entière et ran- 
gée de maisons qui étaient devant la porte Médard v et entre 
autres un beau corps-de-logis ou auditoire, où se tenaient 
les audiences tant civiles que criminelles de la juridiction 
du roi, où étaient aussi les prisons royales. Car ancienne- 
ment, et jusques à notre temps, la ville close était au fief 
des Regaires , comme elle est encore à présent ; ne se 
faisait en la ville autre exercice de justice que celle de 
révèque, séculière et ecclésiastique^ et celle du roi 
«'exerçait hors la ville, en la Terre-aut-Duc , en l'auditoire 
susdit; et même les exécutions criminelles, en ^ii de pu- 
nitions corporelles , se faisaient aux Patibulaires , sur la 
montagne de Frugy ou la place Saint-Mathieu, même les 

( I ) Sar remplacement do jardin do collège. * 



— 279 - 

taul que toute la ville n'était tenable, n'éttnt pas ferinée de 
murailles , et espéraient bien par ce moyen se défendre 
autrement que n'avaient Ait lears T<Hslns à Saint-Ger- 
oiain , quelques semaines auparavant. 

La Fonteoelle , bien averti du tout , s'achemine avee 
toutes ses troupes de cette part. Les paysans, ayafit appria- 
sa marche, firent sonner le tocsin par toutes les paroisses 
aux environs, et s'assemblèrent eu très gradd nombre de 
tous c6tés , en la ville de Pont-Croix , qu'ils barricadent 
comme ils peuvent , ce qu^ ne leur servit guère, car l'en- 
nemi survenant-, sauté leurs, trandiées et barricades ,- les 
met sans guère de.rési«tanceen4éroute} d'autres se sau- 
vèrent à travers pays , les autres en l'église dudit Roscu- 
don , en la tour' d'icelle , d'entre lesquels était le Sieur de 
la VillerouauU, mari de l'bériU^ de Keritultic,. capi- 
taine de la populace, les plus apparents de la ville et des 
environs , quelques gentilshommes et le recteur de la pa^ 
roisse de Pouldreuzic, natif dudit PonM]roix, qui se 
nommaîfmessireJeanle Cosquer, hrâime capable et qui 
avait (ait de bonnes étndâ. L'ennemi sttant bit mattre de 
la ville et de toute la paysaataille'^ïirée, lint soudùne- 
raent invesUr ladite église , qui était asseï' bien retnuM^ , 
mais mal flanquée, qui tùt eu partie cause qu'elle fiit 
plnlAtforcéeetfvise le même jour, d'autant que ceux qui 
ét^ent dedans étaient ai éperdus d'étonnement qu'ils ne 
faisaient pas grande défense, {oint qu'ils n'avaient les 
armes et munitions k suffire contre tant d*assaiilant& 
L*/[;H« forcée, les assiég retirèrent en la tour, où ils 
i>'i)t à se bieu -. ce qui leur était fort 

■ la tour contre tout coup de 




main, étant de belle pierres de laille. à une seule eatrée 
bien étroite , que deux ou trois hommes peuvent garder 
contre, plusieurs troupes. La Fontenelle la- fit attaquer, 
mais en vain , car ses gens ne pouvaient monter que un à 
un par le degré, qui était fort ëtroil , et étaient repoussés 
par«eaxdela tour,, qui leur-Iaissaient couler de grosses 
pierres qui les accablaient ; ce que voyant j L'ennemi fit 
faire fopce f^mée de genêt vert dedans le degré , pensant, 
par ce moyen, suffoquer les pauvres assiégés et les con- 
traindre de se rendre ^ la merci , ce qui ne lui servit 
non plus- 
Or , considérant qu'il n'y avait ifioyen de forcer ladSe 
tour sans caqpn ou Tamipe , qui eût été chose trop longue, 
eut reoouts ^ ses frauduleuses astuces, etilemaade à par- 
lemeoter, ce qu'on lui acoerde. La conclusion fut , d'iin 
commun consentement , que les assiégés sortiraient de 
ladite tour bagues et vies sauves , et conduits sûrement 
hors de tout danger, laquelle capitulation il confirma par 
serment 'solennel.'ikla (ait, le capitaine la Villerouault 
descend lepremier; suivi de safetfime, dame de Kerbullîc, 
de quelque^^nsde sa suite et dudit Cosquer, recteur, et 
vinrent saluer La Fontenelle , laissant ses gens.prendre 
possession de la tour et de l'église , qui , se jetant sur le 
butin , qui n'était pas petit, tant de ceux de la ville que des 
champs, qui y avaient tout resserré comme enlieude sûreté 
à leur avis, ils ravii^nt ce qu'ils y trouvèrent. La Fontenelle, 
chrétien de nom et turc en effet, commande, parjure 
et perfide qu'il était , que lesdiU Villerouault etCosqqer, 
avec qudques autres, fussent penrius à l'instanl ; <?« qui fût 
fait. Mais avant exécuter leCommau^oiMenl il v 
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celte sienne cruelle infidélité l&lencore accompagnée d'un- 
acte saDs comparaison, pins vilain et reprocbable que les 
précédents f c'est qu'il fit, par les soMalset goujats, violer 
publiquemeatetenpleinertiejetàla&ceffesonmarl, ladite 
dame de Kerballic, ce qui tôt trouvé chose autant détesr 
table qu'inhumaine ; aiissi i\it-ce ce qui servit plus tard â la 
omdamnatioa dudil La Fontenelle , deux ans on environ 
après qu'il fui rompu sur la roue, comme il sera dit ci- 
après. Car encore qu'il y eût mille autres crimes sur lui , 
dont le moindre était capital , si trouvait-on quelques 
prétextes d'excuses sous le manteau dé la guerreque celui-' 
ci. Ce violfflnent infâme en la personne d'une demoiselle 
d'honcear ainsi perpétré, le mari fut pendu et'quelques 
autres , et le reste de eeox qui tombèrent entre ses mains 
fui on tué otTamené prisonnier à l'Ile Tristan, où leur 
condition fut beaucoup pire que ^îls eussent .été. tués 
comme les autres , car les uns moururent muérablement 
en des cachots infects, comme gardes-robes et latrine^ et 
après une intlnilé de tourments qu'on leur Elisait tons.les 
jours , lantftt-les jàisant seoir snr an trépied à cuir nu , 
qui les brûlait fuisqaes auxos, tantôt, au cœur de l'hiver 
et aux plus grandes froidures, le& mettant tout nus 
dedans des pipes pleines d'eau gelée , comme dit 1^1- 
lure : J callore nimium, a ftigore nimium. El ceux qui 
avaient quelque moyen de payer rançon telle qu'il de- 
mandait, néanmoins étapt dehors, ne pouvaient guère 
vivre pour les grands tdurments qu'ils avaient endurés. 
v\ peu en échappaient qu'ils ne mourussent en prison > 
itil aiiiietnent airiver s'ils y demeuraient trois 
'\>m-~. ' ''' iitaieni si pressés du nombre, 




qu'ils ne ponvainit aneuDemeol « remuer et n'avaient 
autre chose à se repoMr que-sur leurs excréments, où ÎU 
trempaient bien souvent jusques aux gei)OQx,U n'avaient 
autre sépnltnre après leur mort que le \eain des pois- 
sons ; car silAtqa'ils éuieut bipassés, learafiompagnons 
prisonniers étaient commandés de les jeter à la mer , si 
mieal n'aimaient laisser lercorps pourrir parmi eux ; et 
ceux qui les traînaient ainsi étaient peu apris eax-mCmes 
traînés morts par leurs compacnbns. 

Voilà les moitiés actions de U Fontenelle et de ses gens 
•degherrevqui.dDrèreatiusqDe3àlap8ixotp{us, qiii-fut 
l'an 1597 inclnsivemeol , sana aucnne distinction de per- 
sonne, qualité, ni parti- 
Ledit UFonteoellesedisaitcatholique dn parti del'union 
ou do seigneur de MemEur j Ion t le plat payant était auaai, 
oàU exerçait les cruadtëssusdites avec unesi grande rigneor 
qu'on ne lesaurait exprimer, Ajanl donc ainsi dépeint ce 
tigredeses couleurs, il me semble qu'il n'est pas Iwrs dt 
propos de représenter "Son origine et extraction. 

Il se nommait Giiy, ou Gouyon Eder , juveignenr de la 
maison de Beaumanoii^Eder, d'autant qu'il y a un autra 
Beaumanoir Jbrt renommé aux histoires anciennes de 
cette- province. Celui duquel. nous pavions est de la pa- 
roisse de Bottaoa , en Comouaille. 

Il avait on frère atné, seigneur de sa maison, fort mo- 
deste gentilbwame , qui était bien mûri des comport»^ 
mentsdececadet, qu'il availsouveot essayé de ramener k> 
son devoir; mais il avait pris le mors aux dents et ne . 
suivaU que les appétits de sa bouillante jeunesse, qui k 
cooduuirentsur nue iwie, qn'il avait très bien n 



1 
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Dans le temps qu'il éuit écolier à Paris, au collège de 
BoDGourt (1), où je le vis en l'an 1687, il montrait déjà des 
indices de sa future vie dépravée , étant toujours aux mains 
avec sa eompagnons de classe. En 1689 , il vendit ses li- 
vres et sa robe de chambre , et du provenu de l'argent a- 
cheta une épée et un poignard, se déroba dudit A>IIége, 
et prend le chemin d'Orléans pAur aHer trouver l'arméede 
M.leducdeMayenM,lorslieutenant-générBlde]'étatetcou- 
ronne de France, et chef du parti des caUioliques; mais il 
n'alla guère loin qu'il ne flit dévalisé et dépouillé par quel- 
ques coureurs, «i bien que la nécessité leeoBtraignil dere- 
toumer à Paris à son premier maître deèoUége, où toute- 
fois il ne tarda guère qu'il ne retournât en Bretagne. - 

(S)Ed'1689, que tout le royaume était en trouble et coo- 
itustlon, car le roi Henri III, jaloui delavwtudeeegrand 
duc de Guise, Henri deLoiraine, fils de Pran^pis, qui tat 
tné an siège d'Orléans parPoltrot, et qui avait d^it cette 
grdnde et edWi^able année de reitres , la plus^rande que 
l'on ait jamais Vu' sorti» des Allemagne j venue et levée de 
l'autorité secrèti du roi pour ledit soiitieD de ceux qu'il de- 
vait plutât exterminer ,-iI proptMti d'assouvir bob envie et 
malta^Dt au sang dudit seigneur duc, et parce qu'il était 
très aimé du peuple, il ne trouvait pas de sùrtHé d'en pour- 



(i) La coticg* d« BoDooart fot rcoai , pu édit da U>liM XV , la 

Au Ghanoîne Horeia tela qae 
looi if ODS prcfcrj n'en pu iDp- 
lu mounninll 'il* l'spiKpie; 
faire te ptot , 
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suivrerexecutioiientoiHlieu.il trouva que le plus expédient 
était d'assembler les états généraux à Bloîs , ce qu'il fit au 
mois de décembre 1588 , où il pensait bien attrapper tous 
ceux de Lorraine qui étaient en état de porler les armes. 
Là se trouvèrent ledit duc da Guise, son frère le cardinal, 
et le fib atné duditduc et le duc d'Elbeuf ; maislesducsde 
Mayenne , gouverneur de Bourgogne , de Mercœur, gou- 
verneur de Bretagne^ d'Aumale , goi^verneur de Paris, et 
le chevalier d'Aumale son frère , ne s'y voulurent trouver, 
prévoyant bien quelle en devait être l'issue. Mais ils ne pu- 
rent empêcher le duc de Guise de s'y trouver , quelques 
remontrances qu'ils lui fissent que les état$ ne s'assem- 
blaient à autres fins que pour l'attraper avec ceux qui lui 
appartenaient. Aussi bien en prit-il très mal , car ledit roi 
les fit massacrer en plein état, ledit duc et cardinal, savoir le 
duc le vendredi^ et le cardinal le samedi en suivant, 24 dé- 
cembre , qui était la veille de Noël 1588, et pour comble 
de sa cruauté commanda que leurs corps fussent publi- 
quement brûlés en la grande cour du château de Blois. 
Le même jour du samedi, cette cruelle mort de ces princes 
lorrains, par un roi se disant très chrétien , fut incontinent 
portée partout le royaume, car il y avait députés,de tous 
lés cantons, dont s'ensuivit une révolte générale en toutes 
le» provinces et communautés , et n'y eut aucune ville qui 
demeurât en l'obéissance du roi, fors celles où il y avait 
des citadelles qui les bridaient. Encore y eilt-il plusieurs 
villes qui contraignirébt leurs châteaux de se rendre à 
elles, tant ils détestaient la cruauté du roi, qu'ils appelaient 
hérétique , tyran , et le publiaient indigne d'obéissance. 
Les malheurs de la guerfe s'enflammèrent éhcore da- 




mandait un jeune folâtre du pays , nommé Guy Eder, de 
la maison de Beaumanoir en Bothoa , qui s'appelait en 
seigneurie le sieur de La Fontenelle , qui avait un peu 
auparavant commandé au Granec , comme nous avons 
dit ci-dessus , et en avait été délogé par ledit sdgneur de 
Utrcasar , revenant de Itf orlaix à Quimper , qnî y fit 
mettre le feu à cause de la ruine qu'il apportait au plat 
pays. 

IWétait donc fouillé à Corlay , mais se voyant investi 
de si belles forces que celles du maréchal , il se/endit d^ 
bonne heure sans attendre à être forcé par le canon. 

La Fontenelle se voyant sans logement , se vint planter 
avec ses troupes au manoir de Créménec , près le Faouët , 
où il continua ses pilleries et ravages accoutumés. 

Le maréchal traversant toujours pays vers Rennes , 
s'en alla , en faveur de la dame de Laval , assiéger Com- 
per , qui est un château en la forêt de Montfort , où il 
y avait garnison pour la Ligue. Là , le maréchal fut blessé 
d'une arquebusade et vint mourir à Rennes , encore que 
de soi le coup ne fût mortel , s'il eût bien voulu se gou- 
vemer(l). 

Telle fut la fin du maréchal d'Aumont , lieutenant- 

(i) Le maréehal moarat dessaites de sa blessorci le 19 août iSqS, 
à Fage de 73 ans* Il fat poorsaivi avant sa mort de brocards placardés 
à sa porte.Le chanoine Moreau les cite teztnellenient , maislear indé- 
cence nous force à les supprimera rimpression , quoique npus nous 
soyons fuit une loi générale de faire imprimer son manuscrit tel qu^ 
nous le possédons. 
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qudques domestiques de son frère atné et d*autr» 
jeunes gens de la commune qu'il connaissait plus» 

Rëmujint et hardi à suitreles hasards de ses desseins • 
il commanca à piller les bourgades , prendre prisonnicvs 
de quelques partis qu'ils fussent , s'ils aTaievl de Targent, 
pour payer rançon^ leurs prises étaient bonnes. Tous 1^ 
mutins et bandits du pays se ralliaient auprès dt lui , si 
bien qu'en peu de temps, %ses troupes étant augmentées, 
il commença faire Ses courses dans les bourgades voisines , 
même jusques en Tévèché de ^iitf-Brieuc , Tréguier; 
donne plusieurs alarmes à Guiftgamp , dont le sieur de 
Kei^oumar était gouverneur tenant pour le roi, encore 
que la ville fût au seigneur de Mercœur , dfi la part de sa 
femme, duchesse de Penthièvres) qui portait en surnom 
de Bretagne ; mai& ladite ville, qui tén^t ie parti déson 
mattre au commencement, fut trahie par un capitaine 
dudit seigneur , nommé La Gointerie , natif d^Angers , qui 
Ja livra au seigifi^Qr prince de Dombes, gouverneur Ion 
pour le roi en Bretagne, moyennant trente mille écos 
qu'iMui promit , ^desquels il n'en toucha jamais que deux 
miH^. La Owterie tùi pendu , l'an 1595 , à Nantes, pour 
ladite trahison. La Fontenelle tadui , par toute sorte de 
moyens , de surprendre cette phice pour retraite et logi»- 
ment, et voyant qu'il y^ perdait son temps, tourne ses pen- 
sées ailleurs et surprend Coëtfrec, appartenant à la dame 
vicomtesse de Thouars , femme du seigneur baron d'Âvan- 
gour , qu'il fortifie comme il peut , faisant ses courses en 
un pays entier et non encore rainé, s'enrichissait ton jours 
et les sien^. De plus, il ravage aussi Lanniog, Paimpol et 
plusieurs antres bonq^s bourgades; donne jusques en 
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LéoD ; pille par surprise Landerneau et s'availça jusque.^ 
en bas Léon , où il ne tarda guère^ crainte de la garnison 
de Brest , qui tenait le parti contraire , aidé de la com- 
mune et noblesse du pays. Finalement , la garnison de 
Trégnier^ voyant la ruine qu'il faisait au pays, s'assemb1^ 
et le vient assiéger à Coëtfrec,*d'où il fut chassé et en 
sortit par capitulation. Le logement perdu, il s'en retourna 
en Comouaille, vint à Carhaix , fortifie Téglise deSaint- 
Trémeur^ de laquelle il se sert pour retraite, attendant 
mieux ; court , ravage et gâte le pays, quoique de même 
parti que lui. Il surprend ^ë Granec, maison de siniple 
gentilhomme , le sieur de Pratmaria , assez bonne et te- 
nable pour coup de main , qu'il fortifia davantage, et s'en 
servit quelque temps pour principale retraite. Il se saisit 
aussi du château de Corlay , d'où il lut délogé par le 
maréchal d'Aumont , en 1695. 

Etant là logé, en un bal qu'il donilli le plancher de la 
salle rompit sous eux, et, tombant 'tous en bas^ ledit 
La Fontenelle se rompt une jambe, qui ne fut jamais si 
bien guérie qu'il s'en demeurât toute sa vie boiteux. En- 
suite il s'empare du nianoir de dréménec , près le Faouët^ 
appartenant au sieur de Kerservant, qu'il fortifia^ et y 
laissa partie de ses gens, allant et venant de là à Carhaix 
et au Granec. De là vint à Douamenez, où s'étant une fois 
établi , ne chercha plus autre retraite plus assurée : aussi 
ne s'en pouvait-il trouver de meilleure, car il avait la mer 
et la teri^. De là il exç'ça aux environ^ toaslw h^aux 
faits et cruautés qu'avons dit ci-dessus. * ^ 

Je ne répéterai pas en cet endroit , crainte 
personne ; bien dirai-je qu'il fortifia Id 
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Le tanum deOip-Sitaft, ûtpiàs Poiit^^roil et «n ttML^ 
restait en soti entier, et n'ayant encob senti les griÉes de 

I 

ce lioni^ù , et néantiioins se dotatantassesE que lenr^^n- 
dition n'eût pas été meilleure que oeUe de$ autres, quoi- 
qu'ils attendissent si par quelques précautions ij& ne trou- 
veraient pas mo;^en d'y remédier. .Or ils avisërent qu'il 
n'y ayait plus bel expédient que dé se fortifier en Téglise 
de Notre-Dame de*Roscudon (tj, audit Pont-Croix, d'au- 

(i) Nôtre-Dame de Roscndoa de Pont-Croix efct l'ancienne collé- 
giale fondée par lea seigneurs bannerets de Pont - Ckt>iz - Tjrrarlen. 
CVst anjoaid^hoi la parovse de la ville. 
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tant que toute la ville n'était tenable, n'étHint pas ferutée de 
murailles , et espéraient bien par ce moyen se défendre 
autrement que n'avaient &it leurs roisins à Saint-Ger-- 
main , quelques semaines auparavant. 

La Fontendle , bien averti du tout , s'achemine avec 
toutes ses troupes de cette part. Les paysans, ayaût appris^ 
sa marche, firent sonner le tocsin par toutes les paroisses 
aux environs, et s'assemblèrent en très grand nombre de 
tous côtés , en la ville de Pont-Croix , qu'ils barricadent 
comme ils peuvent , ce qu^ ne leur servit guère, car l'en- 
nemi survenant , sauté leur& trandiées et barricades,- les 
met sans guère de. résistance en déroute ;. d'autres se sau- 
vèrent à travers pays , les autres en l'église dudit Roscu- 
don, en la tour d'icelle , d'entre lesquels était le Sieur de 
la ViUerouault , mari de l'héritière de KerbulKc , capi- 
taine de la populace*, les plus apparents de la Tille et des 
environs , quelques gentilshommes et le recteur de là pa^ 
roisse de Pouldreuzic, natif dudit Pont'Croix, qui se 
nommait messireJfean le Cosquer , homme capable et qui 
avait (ait de bonnes études. L'éhnemi s'Stant fiiit maître de 
la ville et de toute la pâysantaiUe effàrét;, vint soudaine^ 
ment investh* ladite église , qui était asses bien retranq|iée , 
mais mal flanquée, qui fût en partie cause qu'elle ftit 
plutAtforcéeet prise le même jour, d'autant que ceux qui 
étaient dedans étaient A éperdus d'étonnement qu'ils ne 
faisaient pas grande défense, joint qu'ils n*avaitsnt les 
armes et munitions k suflh^ contre tant d'assaillants. 
L'église forcée, les assiégés se retirèrent en la tour, ou ils 
se disposèrent à se bien défendre ; ce qui leur était fort 
aisé, parce que 1^ toiu* est tenable contre tout coup de 
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Diaia^ étaot, de belle pierres de laiile^ à une seule entrée 
bien étroite , que deux ou trois hommes peuvent garder 
contre, plusieurs troupes. La Fontenelle la fit attaquer, 
mais en vain , car ses gens ne pouvaient monter que un à 
un par le degré, qui était fort étroit, et étaient repoussés 
par «eux de la tour,, qui leur laissaient couler de grosses 
pierres qui les accablaient ; ce que voyant ; L'ennemi fit 
faire force fumée de genêt vert dedans le degré , pensant, 
par ce moyen, suffoquer les pauvres assiégés et les con- 
traindre de se rendre ^ la merci , ce qui ne lui servit 
non plus. 

Or , considérant qu'il n'y avait dioyen de forcer ladite 
tour sans cai\pn ou famine, qui eût été chose trop longue, 
eut reooui;s ^ ses frauduleuses astuces, et demande à par- 
lementer, ce qu'on lui acoerde. La conclusion fut , d'un 
commun consentement, que les assiégés sortiraient de 
ladite tour bagues et vies sauves , et conduits sûrement 
hors de tout danger, laquelle capitulation il confirma par 
serment 'solennel. ^S^la Csdt , le capitalise la Yillerouault 
descend le premier; suivi de sa femme, dame de Kerbullic, 
de quelques-uns de sa suite et dudit Cosquer, recteur, et 
vinrent saluer Là Fontenelle , laissant ses gens, prendre 
possiession de la tour et de l'église , qui , se jetant sur le 
butin , qui n'était pas petit, tant de ceux de la ville que des 
champs, qui y avaient tout resserré comme en lieu de sûreté 
à leur avis, ils ravivent Ce qu'ils y trouvèrent La Fontenelle, 
chrétien de nom et turc en effet, commande, parjure 
et perfide qu'il était , que lesdiU Yillerouault et Cosquer, 
avec quelquies autres, fussent pendus à l'instant ; ce qui fût 
fait. Mais avant exécuter le commandement il voulut que 
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cette sienne cruelle inBdëlité futencore accompagnée d'un- 
acte sans comparaison, plus vilain et reprochable que les 
précédents,' c'est qu'il fit, par les soldats et goujats, violer 
publiqaemimteteDpIeiDerlie,età1afïce(fesoamai-i, ladite 
dame de KeitnUic, . ce qui fut trouvé chose auunt détes- 
table qu'inhumaine ; aussi fut-ce ce qui servit plus tard k la 
condamnation audit La Fontenelle , deux ans ou eavirw 
après qu'il fut rompu snr la roue, comme il sera dit ci- 
après. Car encore qu'il y eât mille autres crimes sur lui , 
dont le moindre était capital , si trouvait-on quelques 
prétextes d'excnseg sous le manteau de la guerreque celui-' 
ci. Ce violement infime en la personoe d'une demoiselle 
d'honneur ainsi perpétré, le mari fut pendu et'quelques 
antres , et le reste de eeux qui tombèrent entre ses mains 
fut 00 tué olf amené prisonnier à l'Ile Tristan, où leur 
condition fut beaucoup pire que ^ils eussent .été. tués 
comme les autres , car les uns moururent misérablement 
en des cachots infects, comme garde»folies et latrines, et 
après une infinité de tourments qu'on leur faisait tons.ln 
fours , tantAt-Ies gisant seoir snr un trépied à cuir nu , 
qui les brûlait jusqnes aux os , tantAt, an cœur de l'hiver 
et aux plus grandes froidures, le& mettant tout nus 
dedans des pipes pleines d'eau gelée , comme dit l'iécri- 
ture : ^ callore nimium, a fiigore nimlum. Et ceux qui 
avaient quelque moyen de payer rançon telle qu'il de- 
mandait, néanmoins étapl dehors, ne pouvaient guère 
vivre pour les grands tourmeuts qu'ils avaient endurés. 
Fort fHnflMMnMV^I qu'ils ne mourussent en prison , 
et ne ('«uVïltf^Iiï^^pil annci-.s'ils y demeuraienl trois 
»el4Î prcMés 4a nombre , 
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qu'ils ne pouvaiesl aucunemeot se remner et n'avaient 
autre choie à se reposer que-sur leurs escrémeuts,- où ils 
trempaient biea souvent jusques aux ^noni,%t n'avaient 
autre sépulture après leur mort que le voitrê des pois- 
sons ; car sitAtqu'ils éuient Mpxssés , leursi^mpagnons 
prisonniers étaient commandés de les jeter à la mer, si 
naieul n'aimaient laisser lercorps pourrir parmi eux; et 
ceux qui les Iratoaient ainsi étaient peo apris eux-mêmes 
traînés morts par leurs compaenbns. 

Voilà les morkies actions de Is Footenelle et de ses gens 
•degt]errevqui.durèrent jnsqnesàlapaixet plus, qpiJut 
l'an 1697 inclusivement, sans aucune distinction de per- 
' sonne, qualité, ni parti. 

Ledit LaFonleneDescdisailcaUioliqnedn parti de l'union 
ouduseignenrde Merceeur; tout leplatpayïenétailaïusi, 
où U exerçait les cruadtësEnsdites avec une si granderignenr 
qu'on ne le saurait exprimer. Ayant donc ainsi dépeint ce 
tigrede ses couleurs, il me semble qu'il n'est pas hors da 
propos de représenter ion origine et extraction. 

il se niHnmait Guy, o.h Gouyon Eder , jureignear de -h 
maison de Beaunanoir-Eder, d'autant qu'il y a un autre 
Beaununoir fort renommé aux histoires anciennes de 
cette -province. Celui duquel, nous parions est de la pa* 
roisse de Botboa , en Comouaille. 

Il avait un frère aîné , seigneur de sa maison, fort mo- 
deste gentilhomme j qui était t>>en nuùri des comporte- 
ments de ce cadet , qu'il avait souvent essayé de niwnr i . 
son devoir; mais il avait pris le mors aux dcnis ■ 
suivait que les appétits de sa bouillante ieiini!sM,a 
conduisirent soraae roue, qu'il avait très bien, n 




DaDs le temps qu'il était écolier à Paris, an collège de 
Bôncourt (1), où je le vis en l'an 1687, il montrait déiàdes 
indices de sa future vie dépravée, étant toujours aux mains 
avec ses compagnons de classe. En 1589 , il vendit ses li- 
vres et sa robe de chambre , et du proveau de l'argeat a- 
cheta une épée et un poignard, se déroba dudit tibllége, 
et prend le chemin d'Orléans pduraHer trouver l'arméede 
M- le dilcde Mayenne^ lors lieuteDant^énéral de l'état et cou- 
ronne de France, et chef du parti des catholiques; mais il 
n'alla guère loin qu'il ne ftit dévalisé et dépouillé par quel- 
ques coureurs, si bien que la nécessité leeoatraignit dere- 
tourner à Paris à son premier maître de collège, où toute- 
fois il ne tarda guère qu'il ne retournât en Bretagne. - 

(2) En'l â69, que tout le royaume était en trouble et con- 
bustion, car le roi Henri 111, jaloux de la tMu de ce grand 
duc de Guise, Henri deUHraine, fils de ^D{ois, qui Ait 
tué au siège d'Orléans parPohrot, elqui avait défiiit cette 
grande et elh^Table arméedereitres, la plusgrande que 
l'on ait jamais Vu sortii des Allêmagoe, venue ei levée de 
Fautorilé secrète du roi po|ir ledit soHtien de cenx qu'il de- 
vait plutôt exterminer ,-iI proposa d'assouvir son eam et 
maltal^t au sang dudit seigneur duc, et parée qu'il était 
très aimé du peuple, il ne trouvait pas de sûreté d'en pour- 

(i) Le collège de Bonoonrt Tôt liaai , pu «dit de Lanii XT , *a 

colléce de NiTUTE. 

(l) TouUnt publier c» njéniDin* do cliuicim« Uoruau (cl> que 
noDS let a*oiii n^na da nos pèrci , natu «vans prérirc n'en pu sop- 
tiii c'est aa mouaRimt 'de l'époque; 
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suivrerexécutioD en toiHlieu.n trouva que le plus expédient 
était d'assembler les états généraux à Blois, ce qu'il fit au 
mois de décembre 1588 , où il pensait bien attrapper tous 
ceux de Lorraine qui étaient en état de portçr les armes- 
Là se trouvèrent ledit duc d& Guise, &on frère le cardinal, 
et le fiR atné duditduc et le duc d'Elbeuf; nudslesducsde 
Mayenne , gouverneur de Bourgogne , de Mercœur, gou- 
verneur de Bretagne, d'Ânmale , gouverneur de Paris, et 
le cbevalîer. d'Âumale son frère , ne s'y voulurent trouver, 
prévoyant bien quelle en devait être l'issue. Mais ils ne pu- 
rent empêcher le duc de Guise de s'y trouver , quelques 
remontrances qu'ils lui fissent que les état^ ne s'assem- 
blaient à autres fins que pour l'attraper avec ceux qui lui 
appartenaient. Aussi bien en prit-il très mal , car ledit roi 
les fit massacrer en plein état, ledit duc et cardinal, savoir le 
duc le vendredl^^et le cardinal le samedi en suivant, 24 dé- 
cembre , qui était la veille de Noël 1588, et pour comble 
de sa cruauté commanda que leurs corps «furent publi- 
quemept brûlés en la grande coijr du cbéteau de Blojs. 
Le inème jour du samedi, cette cruelle mcrrt de ces princes 
lorrains, par un roi se disant très chrétien , fut incontinent 
portée partout le royaume, car il y avait député^de tous 
lés cantons , dont s'ensuivit une révolte générale £n toutes 
lesr provinces et communautés , et n'y eut aucune ville qui 
demeurât en l'obéissance du roi, fors celles où il y avait 
des citadelles qui les bridaient. Encore y edt-il plusieurs 
villes qui coniraigniréht leurs châteaux de se rendre à 
elles, tant ils détestaient la cruauté du roi, quils appelaient 
hérétique, .tyran , et le publiaient indigne d'obétssance. 
Les malheurs de la gnerp s'enflammèrent ehcore da- 
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vsDtage par la mort du roi , qui advint lupt Dmois après , 
savoir le premier jour d'août suivaDt , étant -à Saint-Cloud, 
su milieu d'one année de trentèà quarante mille hommes , 
en sa chambre, au logis de Gondy, Tôt frappé d'iin coup 
de couteau par un jeune religieux jacobin, an petit ventre, 
dml il mourut Je- lendemain; ce jacobin s'appelait frère 
Jacques Clément, du couvent des jacobins de Paris. 

Par la mort de ce roi , fort '^lén regretté , le royaume 
tomba à HenrL de Bourbon, roi lie Navarre , SrpréSeilt 
régnant , lors encorv hérétique calviniste , etmaintenant, 
par la grâce de Dieu j très chrétien , qui , lors présent en 
l'armée, devant Paris , se fit reconnaître pour tel par la no- 
blesse, etse fit prêter serment de (Idélité, Mais cetledigression 
sera trouvée nn peu horsde saison , vu que jenereuxm'ar- 
réter à écrire ce ^ui advint lors, combien que j'en puisse 
parler pour être en ces temps au pays où elles''advLnrent ; et 
il y en aura assez d'autres qui en écriront , sinçn au vrai , 
du moins «hacnn suivant sa passion. La vérité se trouvera 
plutôt aux lifres étrangers ^n'en ceux du ro^ume. 

La guerre commença de plifs en plus après cette inort, 
et la confusion Ait û universelle qu'il n^ eut aucun re- 
coin en ce vaste royaume qui n'en fût alHigé et à deux 
doigts près de sa dernière ruine. 

En ces confusions, La Fontenelle , de retour en Bre- 
tagne et sur sonfumier , lors âgé de quinze à seize ans, 
se mil parmi la populace , qui était sous les- armés pour 
le parti des calttoliques , (■■■> m fit état, parce qu'il était 
de bonne maison et du pi iwytnl d'un esprit 

actir,luL oliassait t'oit v^JÉ titre jeLaFon- 

tcnelle, maison noble 4ÊÊ eAïsairre'da 




qudques domestiques de son frère atné et d'autres 
jeunes gens de; la commune qu'il connaissait plus» 

Remuant et hardi à suitre les hasards de ses desseins , 
il commanca à piller les bourgades , prendre i^risonniers 
de quelques partis qu'ils fussent , s'ils aTaievl de l'argent, 
pour payer rançon^ leurs prises étaient bonnes. Tous 1^ 
mutins et bandits du pays se ralliaient auprès dt lui , si 
bien qu'en peu de temps, «ses troupes étant augmentées, 
il commença (aire Ses courses dans les bourgades voisines , 
même jusques en Tévéché de ^Saiitf-Brieuc , Tréguier ; 
donne plusieurs alarmes à Guiftgamp , dont le sieur de 
Kei^oumar était gouverneur tenant pour le roi, encore 
que la ville fût au seigneur de Mercœur , dfi la part de sa 
femme, duchesse de Pentbièvres) qui portait en aurnom 
de Bretagne ; maia ladite ville, qui ten^t \fi parti déson 
mattre au commencement, fut ti*ahie par un capitaine 
dudit seigneur , nommé Là Gointerie , natif d^Angers , qui 
Ja livra au seigtfenr prince de Dombes, gouverneur Ion 
pour le roi en Bretagne, moyennant trente mille ëcos 
qu'iMui promit , "^desquels il n'en toucha jamais que deux 
miH^. La Gointerie ftit pendu , l'an 1595 , à Nantes, pour 
ladite trahison. Ia Fonienelle tadui , par toute sorte de 
moyens , de surprendre cette phice pour. retraite et logi^ 
ment, et voyant qu'il y^ perdait son temps, tourne ses pen- 
sées ailleurs et surprend Goëtfrec, appartenant à la dame 
vicomtesse de Thouars , femme du seigneur baron d'Àvan- 
gour , qu'il fortifie comme il peut , &isant ses courses en 
un pays entier et non encore rainé, s'enrichissait toujours 
et les sien^. De plus, il ravage aussi Lannio^, Paimpol et 
plusieurs autres bonnes bourgades; donne jusqnes en 
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LéoD ; piHe par surprise Landerneau et s'availça jusqiief^ 
en ba» Léon , où il ne tarda guère^ crainte de la garnison 
de Brest , qui tenait le parti contraire , aidé de la com- 
mune et noblesse du pays. Finalement , la garnison de 
Trégnier, voyant la ruine quil faisait au pays, s'assemb1^ 
et le vient assiéger à Coëtfrec , «d'où il fut chassé et en 
sortit par capitulation. Le logement perdu, il s'en retourna 
en Comouaille, vint à Carbaix , fortifie TégKse deSaint- 
Trémeur^ de laquelle il se sert pour retraite, attendant 
mieux ; court , ravage et gâte le pays, quoique de même 

parti que lui. Il surprendre Granec, maison de simple 
gentilhomme , le sieur de Pratmaria , assez bonne et te- 
nable pour coup de main , qu'il fortifia davantage, et s'en 
servit quelque temps pour principale retraite. Il se saisit 
aussi du château de Corlay , d^où il lut délogé par le 
maréchal d'Aumont , en 1695. 

Etant là logé^ en un bal qu'il donilli le plancher de la 
salle rompit sous eux, et, tombant tous en bas^ ledit 
La Fontenelle se rompt une jambe, qui ne fut jamais si 
bien guérie qu'il s'en demeurât toute sa vie boiteux. En- 
suite il s'empare du nianoir de dréménec , près le Faouët^ 
appartenant an sieur de Kersenrant, qu'il fortifia^ et y 
laissa partie de ses gens, allant et venant de là à Carhaix 
et au Granec. De là vint à Douamenez, où s'étant une fois 
établi, ne chercha plus autre retraite plus assurée : aussi 
ne s'en pouvait-il trouver de meilleure, car il avait la mer 
et la terile. De là il exç'ça aux environs tous les beaux 

faits et cruautés qa'avoM i^lMÎ 

Je ne répéterai pas ea<0( *é d'ennuyer 

personne ; bien dirai-je cpÉ b pltoe, 
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très forte de nature ,^ qu'il la rendit imprenable; fit bâtir 
force maisons dedans l'Ile, qu'il semblait , à voir de loin , 
que ce fât une ville , ce qui fut fait en moins de sept ou 
huit mois , se servant des matériaux du bourg de Douar- 
nenez, qu'ils démolirent pour la plupart , et les trans- 
portèrent par bateaux ev charrettes dedans l'Ile. *Ce qui 
leur fut aisé de fiiire, d'autant qu'ils contraignaient *iei 
habitants du pays de venir avec leurs attirails, sans rien 
d^ourser, et n'y avait q^itaine, lieutenant ou homme 
de guerre qui n'efit son logement en cette tle. 

La Eontenelle Aant ainsi bkn logé , il devint plus au- 
dacieux qu'auparavant , et fit appeler l'tle de son nom, 
la faisant nommer l'tle Gouyon, qui s'appelait ci-devant 
rile Tristan ; se faisait aussi, nommer monseigneur ; i^ 
redoutait aucune,force qui le pût déloger , que la famine 
et trahison ; et l'une ou l'autre était bien difficile, car, pour 
clore le passage aui vivres, il convenait avpir armée sur 
terre et sur mer ,' qui, n'ayant havre ni abri , que dam 
la rivière de Pouldavid , ne peut demeurer long-temps 
ailleurs sans péril de naufrage , toArmenteradvenant. Quant 
à la trahison ou surprise f aussi peb ; car on ne pouvait , 
par terre, ni par mer , aborder que par un seul endroit, 
très fort et bien gardé, environné d*eau la plupart du 
temps ; et de plus il y avait grosse garde , et l'on voyait 
ceux qui s'en^approcbaient de plus de six à sept cents pas. 

Cette forte forteresse le rendit si insolent qu'il ne vou- 
lut dépendre de personne, et binait fort peu de cas de 
mandements dû duc deMercœur. Il ùil à la sourdine une 

• 

course en Léon, bien iiocompagné , donne fusques à Mé- 
zarnon , et enlève la fiUe de la dame du itea, de soo fm- 



mier mariage héritière de père et de mère rich«» de oenTà 
dix mille livres de rentes ; S^ée seukmoit de huit à neirf 
ans ,-et la rendit à son tie, la prît à femme aussi jeoDe, de 
laqnelle touterois il n'eut pas d'eniànts, à cause qall inou- 
fut deux ABJ après, delà mort que nous avons diL 

Il arma linéiques vsiMe&dx de nombre de voleurs , «t , 
luttant la mer , firent rencontre de certiîns vaisseaui an- 
glais qu'ils prirent, jetèrent tous les mateîols à fond, et 
s'en rétouraèrtnt chai^ de dépouilles de grande valeur, 
loiles et autres marchandises de prix. 

Il lui i^end envie de bire un voyage à Nantes, vers le 
duc de Mercœur , soit qu'il y flif^audé , ou'plutôt pour 
apn plaisir, pour se moutrer. Il oe pouvait' bonnement y 
aller parterre-, le pays étant tout presque réduit sous To- 
béissance du roi. Il délibéra donc d'y aller par mer , et 
pour mieux paraître fit Diire des habits somptueux, et eù- 
4re autre un manteau venant jusques'à la jarretière , fourré 
dliermines, garni d'une infinité de perles et autres pierres 
précieu8es,et était tel qn'nn roi n'm eût eii un semblable, 
cnfime en son saere. Ce qne voyant, le seigneiir due lui 
-ditén le brocardant: M. de LaFontenelle, combira de 
gens ont aidé à payer ton manteau? à quoi n'y eut d'autre 
réponse cpi'qn souris. " 

Pendant qu'il fut «n ce voyage- il y eut quelques intek 
ligences sur la place, où H avah laissé pour son lieutenant 
le sienr de La Boulle , cordonnier de son état, toutefois 
déterminé soldat. Cette menée Ait découverte et l'autenr 
puni , que Ton fit sauter dans la mer. 

11 iJWtitrt tp ukfÊm ^if^a. Le premier fut en 1595. Le roi 
/tani nn^àa^ÊÊÊUit] «< ftMM/entoaré de ions 

1^ 
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côtés de gaviiisoDS de contraire parti, comme Concarneao^ 
Brest , Qaimper, Morlaix et plhsieurs autres places qui te- 
naient ponr le roi, commanda au gouverneur de l'en chasser, 
et particoUèrement au seigneur de Sourdëac, gouremeur 
de Brest, qui avait le plus d'autorité, lequel se portait lieu- 
tenant pour le roi es trois évéchés de Léon, Tr^uier et Cor- 
nouaille, qui mailda les garnisons des places de^n parti, 
Guingamp, château de la Late, Tonquédec, Lannion,<Mor- 
laiz, Corlay, Landtréguièr, Saint-^Brieuc , "Quintin , Con- 
cameau, Quimper, et quelques compagnie^ de Suisses qui 
étaient lors en Bretagne , qui tou& ensemble pouvaient bien 
faire le nombre de trois à quatre mille hommes de pied 
et à cheval. Le seigneur de Sourdéac ayant tiré-de Brest 
quelques canons^ vint assiéger avec cet équipage le fort de 
Douarnenez, ou l'Ile Tristan. Les principaux chefs de cette 
exécution étaient les s^eigneurs dé SouMéac ; le baron de 
Mollac, nommé Bastienr de Rosmadec ; de Kergournadeat'h, 
gouverneur de Guingamp; de la Tramblaye,. poitevin; de 
la Bastinaye, gascon, et nombre d'autres. 

Le siège continua environ cinq ou six semaines , sans 
s^tres ^ets que quelques escarmouches , qui se faisaient 
sur le sablon quand la mer était basse, où il en demeurait 
toujours quelques-uns d'un côté ou d^autre. Les assiégés 
flrentausslquelques sorties de nuit, mais avec peu d'effet. Il 
y avait dedsms faute de vivres , et commençaient déjà les 
asi^iégeants les battre contre le ventre , codtre 4^ol il 
0^ avait pas de défeiQfe, et la chose en vint au point qu'ils 
minutaient déjà de se rendre à quelque honorable com- 
position , n'espérant aucun secours battant pour leirer le 
siège , ce que ceux de dehors ignoraient, ce qui futt^use 
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qu'ils levèrent le siège mal à propos. Ces messieurs en 
furent très blâmés» comme gens qui ne savaient pas leur 
métier; et même les assiégés s'en moquaient, taxant la répu- 
tation des chefs. Cette levée de boucliers, qui semblait être 
entreprise par grande et mûre délibération , ne^produisit 
autre fruit que rtUne sur ruine au* pays et évéché de Cor- 
nouaille, notamment à la ville de Quimper, qui seule 
demeura responsabje des grands frais qu'il convint faire 
en ce siège , pour lequel ell^ fkit Fespace de quinze à seize 
ans avant de pouvoir s'acquitter , joint que les intérêts 
desdites dettes étaiSnl p)ns excessifs que rordonnance ne le 
permettait. Mais il en âllnf passer par là , soit par force ou 
par justice , par exécution et par prison. Les^pauvres ha- 
bitantsrétaieiit fatigués toupies Jours; que si quelqu'un de 
Quimper était rencontré, s'il avait tant soit peu de nioyens, 
il était aussitôt rendu au chàteaa de Brest prisonnier , 
d'où il ne sortait qu'à bonnes enseignes. 

Quant aux autres sièges qui furent mis devant File Tris- 
tan , nous en parlerons cir^près quand l'occasion se présen- 
tera. Seulement dirai-je qu'avaq^ que Iç seigneur de Sour^ 
déac la fit bloquer, il voulut premièreinent fliire dénicher 
garnison que La Fontenelle avait mise à Kerity en Pen- 
marc'h, afin qu'ils n'incommodassent par derrière les as- 
siégeants , ou quand ils courbent au fourrage. Il y alla 
donc çn personne ^«tsommés de se rendre, n'en voulurent 
rien faire, encore que leur fort ne fttt tenable que pour 
coups de mains, et&iluty mener quelque^ canons; ce^iie 
voyant, les assiégés demand^ént à capituler^ et ne furent 
reçus ; et emportés d'assaut , furent presque tous tués , 
et le reste pendu. 
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Chapitre 







3iil0f4im^# bii #iri*c )^|t. tfiir]ria«jr/c&. 



•' •'. • •*.''* j 



Jf ne yeux ici oublier une cfiôse assez notable *qtti «e 
passa en ce temps sçms le Qom de guerre , quoique ce (At 
philftt une querelle et haine particulière. 

Nous avons diC ci-devant que, Tan 1694,' la plupart de 
la noblesse de Gomouaille , dont il y avait grand nombre 
réftigiée en la ville deQuimp«*,et ébranlée par l'exemple 
du sieur de Léionnet , capitaine de Concàmeau , qui avait 
tMt d^ nouveau dMîhgS de parti , pensant mieux ftdre ses 
oggss aii tMuti'4a n>i qu'à celui du duc de Mercœur , 
ladile noblesse tourna jacquette , et ayant manqué de se 
pendre maître ^ Qutmper , par l'occupation de là tour 
Bihan , qui commande à l'une des portes , ce qu'elle s'ef- 
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força de faire, D^osant plus demeurer daps la ville , crainte 
qu'on n'eût fait de plus près recherche de ses actions , se 
retire le lendemain % la file, les ans à leurs maisons , les 
autres à la campagne du sieur de Kerservant , au château 
du Pont , qu'ils fortifièrent au mieux qu'ils parent , et se 
tinrent là 9 attendant là venue du maréchal. d'Aumont, 
qu'ils savaient bien devoir descendre de Morlaix avec son 
armée. Pendant qu'ils y furent , et quelques mois après 
que ledit maréchal entra en cette ville, fut faite une 
entreprise sur ledit château du Pont , qu'ils s'efforcèrent 
d'exécuter la huitaine du sacre 1596, non par ceux de di- 
vers partis, dp tout le quartier était en l'obéissance du roi, 
mais par une mortelle haine que le sieur de Coroarch , 
nommé Rolland du Guermeur, portait au sieur de Kerser- 
vant, goufemeur dndit château, pour quelques tours lui 
faits. Et n'ayant pas les reins assez forts pour s'en venger 
ouvertement , eut recoars aux ruses et embûches; maïs 
afin d'entendre la source de cette histoire , il nous con- 
vient de prendre la chose dans son principe. 

La cause donc de ce maltalent deCoroharch contre Ker- 
servant était que,ies années précédentes, l'un A l'autre étant 
avec leurs femmes etjEunilles , réfugiés à Quimper à cause 
de la gaerre, s'entrehantaient familièrement au commen- 
cement. Or Coroarch était marié à une héritière dé Ros-: 
canou en Gouëzec , qui n'avait pas plus de quinze à seize 
ans, laquelle avait été sau^^ée par un gi^nd hasard du sac 
de Roscamou de parmi les flammes et plus de dix mille 
fourches de fer, en 1590^ lorsque sa mère et grand nombre 
de noblesse de l'un et de l'aulro sexe y furent brûlés v\ 
tués par les paysans , comme nous avons dit ci-devanl ; 
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et cette demoiselle, ainsi jeune et en un âge d'être séduite^ 
s'amouracha dudit Kerservant^ si bien que la trop grande 
fréquentation, la privante trop familière de l'un à l'autre, 
donnèrent occasion à plusieurs d'en mal parler^ et spéciale- 
ment à son mafi d'en avoir unesinistre opinion et véhémente 
jalousie^ joint que ses amis et parents lui en battaient sou- 
vent les oreilles, le priant d^y nourvoir pour'^son honneur, 
qui néanmoins loi'était difGlcile d'y remédier, d'autant 
que le sieur de Kerservant, fort riche, était tou jourit bien 
suivi ; ce que n'avait pas Coroarch ,* simple gentilhomme. 

Néanmoins <5ette passion chatouilleuse de jalousie lui 
entra si avant dans le cœur q^'il se résolut , quoi qu'il 
en pût arriver, de se venger sur celufqu'il estimait son 
rivale non publiquement, car il a'était pas assez fort, mais 
par quelque secrète entreprise. Qr le sieur de Kerservant 
avait la coutume de venirles après-soupers passer le temps 
au logis de Coroarch, en la rue du Front, qui conduit à la 
porte des Regaires^ et faisait bien souvent y tenir le bal. 
Une nuit entre autres , l'amoureux y'étant allé bien accom- 
pagné , Coroarch sort bien secrètement avec une bonne ar- 
quebuse bien^chargée, et en un coin bien caché, la nuit 
étant bien obscure , attendant la sortie de Kerservant ^ le- 
quel ne tarda guère qu'il ne sortit , devancé de forces 
flambeaux que portaient les laquais, et sitôt qu'il fut sur 
la rue, Coroarch tire son coup, pensant emporterson enne- 
mi ; mais il ne lui^donna que ^ns ses habits, sans aucu- 
nement le blesser, qui était bien loin de son intention, qui 
était de le tuer tout à fait. 

Le sieur de Kerservant, étonné.dece coup; et tous ceux 
qui étaient avec lui, et ne sachant d'où il pouvait venir, que 
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|tar présomption , ne laissa dans la suite de prendre garde 
à lui, et n'alla point si librement la nuit 'hors de son 
logis, et remit ses visites au jour. 

Cependant Coroarch s'évada par le bénéfice des ténèbres, 
et ne pot être remarqué. On ne fit point de recherches de 
cela, aussi n'y avait-il pas grand moyen de làiK preuve 
par témoins , sx qui ne put s'exécuter. Lors Ait différé à 
une autre occasion plus opportune.* 

La maladie du poursuivant était la jalousie, qui crpis- 
saildeiouràautre,bieacertain qu'il était trompé Ci); il 
comment à miooter aouveau jnoyeD de mettre ce dessein 
à bout,~qu'il avait ci-nievant résolu. Or.Ia noblesse réfugiée 
en cette ville s'étjmt déclarée du parti du roi, en 1594, 
comme a été dit ci-dessus, et qu'elle se fut retirée an 
château du Pont, avec le sieur de Kerservant , capitaine 
de la place , Coroarch , combien que voisin , ne se voulut 
retirer , ni même se déclarer du parti des autres , -et de- 
meura sons passe-ports neutres. 

Cependant il se pourvoie de belles armes et de trois 
bons chevant, se tenant tantôt à Coroarch, allant et venant 
en cette ville, tantfttk Douamenez, où était Ia Fontenelie-f 
jnsques à l'an lâ9&, qu'ayant pratiqué quelque nombre 
d'hommes , Ëdt entreprise sur le château du Pont , non à 
autre Su que son dessein réussissant , après avoir tné le 
sieUE de Kerservant, qui était son principal but , il eût la 
place pour sûreté de sa personne. 

11 avait monté partie de ses gens jusques à vingt-cinq , 
les autres ^laieAt à <|iiM iMs en habits de paysans , 
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les uns ayant des faix de bois , les autres antres gIioms 
dessus lenrsilos, et partie aussi vides, qui se devaient 
cquier, comme ils firent, entre ceux qui étaient chapes 
dedans le chilean. 

Le ioar- de rexécntioB de celte eulrep^ fiit udgué 
an |oar du sacre, pendait que le peuple et possible âne 
bonne partie de la garnison et le capitaine Keraerrant 
même seraient en procession à conduin le sacre, he jour 
et l'heure venus, Coroarch-ue mampia 'pas, accompagné 
desdits cavaliers ; les piétons s'étaient déjà avancés devant 
k la flle, et arrivés qu'ils furent à II porte, s'ariMirent 
IMis ou quatre ensemble , passant tout joignant ledit ateor 
de KerservanI , qui se promenak sur le pont du chiteau , 
causant avec' quelque aqtre de la garnison , sans prendre 
gardeàcespréteodoB paysans, eten passant l'und'eux heurta 
leansdit de KerservanI aaseï rudement , suis y penser toa- 
tefoii, leqtfel se détournant vers lui , dit : Qutest ce lour- 
daud qui me heurte ainsi? Etprenaot garde de plus prte, 
et le voyant tonjoars avancer dessus le pont pour entrer 
dedans le château , alla après demandant : Où va»-lu? 
rieOs^, pataud. L'autre, se détournant vers lui, iuitire 
un pistoirt , pensant bien lui bailler dans la tête , mais 
le bonheur voulut qu'il ne fit que le blesserau côté dé la 
gorge, asseï légèrement, duquel coup ainsi favorable 
ledit KerservanI tomba par terre sur le pont ^ et pensa- 
t-on qu'il fAt mort. Le soldat, tjui iivaii iMia Jean La 
Guirîec , natif de Quîmper , rue Ae M-v 1 Uf 
avoir tiré son eoup de pistolet, inii'i t 
grande course, pensant se saisir de lii i<ii<. 
. mais trouvant le poptlev^, ~ puii\aiii i>.t 




Chapitre XXXVHX, 



0'£ii0Xg€ VtxicviUx Mtt gnixjtfxw^ . 



Ret<nirnons à La Fontenellé, De ce que Tennemi avait 
été contraint de lever le siège de devant i'ile Tristan , et 
voyant la place si bonne qui! n'y pouvait être forcé que 
par la famine ou trahison /qui entrentaussi bien aux fortes 
places qu'aux moindres , si Iji diligence et pourvoyance 
du ^pitaine n'y mettent ordre , lesquels deux points il 
avait déjà ressenti , les effets de la famine au premier siège , 
de la trahison depuis par un capitaine des siens, que l'on 
nonmiait La Boulle ^ il fait bonnes provisions pour long- 
temps de toutes choses nécessaires, et de plus commence 
àrpratiquer une intelligence sur Quimper , par le moyen 
des gens de guerre de la garnison , qui étaient tous gens 
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boni d'une pK|ue sur la muraille , cl le tronc l'nt (leiidu . 
Il fit aussi en pendre quelques autres. 

Quanta Corom-ch, chef de l'entreprise, il fut poursnivi 
en justice par Kerservant; et, après un arrêt de prise de 
corps, le fit prendre el rendre enHa prison de Rennes, 
où il resta long-temps en grand frais et misère, jusques à 
arrêt définitif, par lequel il fut atteint et convaincu delà 
trahison et attentat du Pont, et, pour réparation , con- 
damné à faire trois années de service au roi, à des a- 
mendes et auK dépens de sa partie. Il craignait bien une 
pire issues >ua'^ '^^ grandes sollicitations et force dames 
lai sauvèrent la vie , contre l'attente de plusieurs. 
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Le seigneqr de Saint-Luc (1) ayant en avis de tout^ceia y 
eD fit des réprimandes très sévères audit Clou , même 
jusquesà le vouloir retenir prisonnier et le transférer pour 
être puni; mais il sut si bien jouer du plat de la lang;ue^ 
eomoiç en effet c'était un beau discoureur , qu'A se sauva 
decetincoiiviénientpar la promesse quil fit audit seigneur 
de se saisir de La Fontenelle et le lui rendre prisonnier en 
cette ville Vdisant que personne ne devait avoir autre opi- 
nion de lui que de bon et loyal serviteur du roi , étant 
issu de fiimille assez connue au Poitou et ailleurs^ de la- 
quelle jamais traître ne serait softi; et que bien qu'il au- 
rait eu quelques conférences avec La Fontenelle , que c'é- 
tait à autre fin qu'on ne pensait, et de ce en verrait-on en 
bref les effets ; que les bons services qu'il avait rendus au 
roi de tout son temps le devaient rendre exempt de toute 
recherdie et soupçon. Il supplia le seigneur de Saint-Lnc 
de lui permettre la liberté et le temps de conduire son en- 
treprise à bout , rassurant par de grands serments qu'il 
ne ferait rien qu'à l'avantage du parti. Le seigneur de 
Saini^Luc lui ayant octroyé sa requête ,il s'en retourne à 

sa garnison de Kerguelenen , bien disposé de* satisfaire à ee 

■ 

(i) Fraoçois d'Epinay de Saint-Luc, lieutenant-général du roi en 
Bretagne, en même temps que le maréchal d^Aamont, dont il était 
1« rival près de la comtesse de Laval. Si le maréchal conquerrait la 
Bretagne -à Henri lY, Saint-Luc avait d'autres avantages à faire valoir. 
n était, dit BrantÂme, très gentil et accompli cavalier en tout, 8*il en 
fut nn èla cour, et qui est mort arf siège d'Amiens, très regretté et en 
réputation d'un brave, vaillant et bon capitaine. Il fut grand maître 
de Tartillerie de France, en 1596. 
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ramassés , Normands , Poitevins , Qascoos et Bretons. Ce 
qui lui fut bien aisé à faire j sur la crainte qu'ils avaient 
que la paix survenant, comme elle 'fit quelques temps 
après , ils se trouvassent dénués de moyens de vivre. 
' Picorée teur manquait , «t croyant comaiê ils pour- 
raient se rendre maîtres de la vMle , ils y ensaent trouvé , 
à leur avis, butin battant pour s'«nrichir tous. Leur 
dessein , en ce cs^, était de tuer les hommes et épouser 
les femmes et fiUes qui eussent eu quekpies moyens. 

De cette intelligence était fort soup^nné le capitaine 
Clou , geniilbomme poitevin, qui depuis éponsa demoi- 
selle Julienne de Goatanecre, dame des Salle», près de 
Quimper , douaiiië*e île Kercourtois (l). Le seigneur de 
Saint-Luc était lors lieutenant en l'armée du roi en Bre^ 
tagné, lequel vint à Quimpèr pour coonattre comme on 
s'y gouvernait; il Ait hnbu de ce soup^n d'intelligence 
d'entre Le Clou et La Fontenelle , commet en effet il y 
avait lieu de soupçon , d'autant que Le Clou se disait gen- 
tilhomme de bonne et ancienne noblesse, était nécessiteux 
et remuant ; et puis il s'était retiré au manoir de Kergue^ 
lenen (2) , cinq lieues de Quimper et une lieue de Douar- 
ifenez , avec son régiment , -sous prétexte de tenir La 
Fontenelle en sujétion , ^vec lequel on disait qu'il coq,- 
férait de nuit secrètement* • * 

m 

(i) Il paraît, diaprés ceci , que Jalienne de Coatanezre , TeoTV d« 
Kené du Dremay ,. sieur de Kerconrtois , était aa'ssi venve do sienr 
Da Qou quand elle époasa M. de Bragelonne et devint belle-scenr 
de sa fille. T 

(^) C'est à K^goelenen qa'«8t né le grand du Conêdic 
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Le seigneur de Ssint-Lnc (1) ayant en avis detout'Cela, 
ea fit des réprimandes très sévères au^tClou, mCme 
jnsquesà le vouloir retenir prisonnier el le transférer ponr 
être puni; mais' il sut si bien jouer du plaide la langue, 
atmmff en effet c'était un beau diseoureni' , qu'A se sauva 
decetincoDTénientparla promesse qu'il fit audit seigneur 
de se sabir de LaFonlenelfe et le lui rendre prisonnier en 
cette ville ';,disant que personne ne devait avoir autre opi- 
nion de lui que de bon et loyal serviteur du roi , étant 
issu de famille assez connue au Poitou et ailleurs^ de la- 
quelle jamais traître se serait sorti ; el que bien qu'il au- 
rait en quelques conférences avec La Fontenelle , que c'é- 
tait à autre fin qu'on ne pensait, et de ce en verrait-on en 
bref les effets ; que les bons services qu'il avait rendus au 
roi de tout son temps le devaient rendre exempt de tonte 
reebercfae el soupçon. Il supplia le seigneur de Saint-Luc 
de lui permettre la liberté et le temps de conduire son en- 
treprise à bout , l'assurant par de grands serments qu'il 
ne ferait rien qu'à l'avantage du parti. Le seigneur de 
Saint-Lac lui ayant octroyé sa requête ,-iI s'earetoume à 
sa garnison de K«rgneteneD,'foien disposé de- satisfiiire à w 



(i) Vranfoû d'Epiuay lU 'SaiDl-Loc , lînileiunt-géDcnl do roi ta 
Brelans, en même lampi qui la maréchal d'Ammont, dont il c'ait 
le m*\ prêt do la comtoM da Laval. Si le maréchal conqaamll la 
BrelagiK-i Henri IT, Sunl-Lnc avait d'antres it^nUftei i JiireTaloir. 
Il ^it, dit BraDiAme, très gentil rt accompli ravajin en tout, l'il m 
11^ liège d'Amiem, tr» regrrltA el m 
k'Taillaiil et bon capilaiue. Il Tut grand muilrc 
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qull avait promis à son supérieur ^ comme il fit ; et mî- 
nutant en soi-même les moyens d'y pouvoir parvenir , en 
jeignantdecontinuer la trahison commegcée sur Quimper , 
lui écrit ( à La Fontenelle ) qu'il avait été en viIle>«où il 
avait parlé à ceux de l'intelligence, qull avait trouvés bien 
disposés et en bon nombre ; qu'il restait seulement de 
conférer tous deux de quelques petits points, le priant de 
se trouver au lieu|iccoutumé à telle heure le lep'demain , à 
petit bruit , sans suite^ où il ne manquerait de s'y trouver 
aussi avec un seul laquais. » 

La Fontenelle, fort aisf de cet avis, et se tenant déjà com- 
me assuré de Quimper , renvoie sur l'heure le porteur avec 
promesse de s'y trouver, comme il fit. Le Clou ayant eu 
la réponse de ce qu'il souhaitait, envoie la nuit vingt ou 
trente arquebusiers à pied au lieu où ils se devaient trou- 
ver , qui se cachèrent derrière les hai^s, à côté du chemin 
où se devait faire le pourparler, et Le Clou se trouva à 
l'heure assignée , ou un peu devant , pour ^tre le premier 
audit lieu , crainte que ses gens ne fussent découverts en 
leur embuscade , et tôt après arriva La Fontenelle , ac- 
cpmpagné du sieur deXaBoulle, son lieutenant, qui incon- 
tinent mirent pied à terre de chaque part, laissant leurs 
chevaux aux laquais, ei^ent en conférence en Tendroit, et 
vis-à-vis des embùcheurs. Après s'être embrassés à.la cou- 
tume f commencent à conférer de leurs affaires touchant 
la livraison de Quimper ; mais Le Clou ayant donné le si^ 
gnal à ses gens cachés , firent pleuvoir leur esoopetterie (1) 

(i) Une escopetterie éuit une décliarge simultanée d^escopcttot 
( petites arqaeboset } et de carabines* ■..;.« i^ k 4k- 
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et au même inslaut se saisit de Iji Fontenelle et le retint 
^r le eollet. La BotiUe et quelqaes laquais épouvantés se 
SBuvèrent, LaBotiIleàcourse de cheral, qu'il eut le loisir 
de monter ,* et les autres comme ils purent. 

Le Clou ayaut eu ce qu'il denutadait, n'en' fit auctlne 
poursuite,a sans tarder ait marcher sou prisonnier, qu'il 
rendit de ce pas à Quimper, an seigoeur de Saiul-Luc, qui 
fut prié par ceux de la ville de le rendre prisonnier en 
justice, attendu les manx et ruines qu'il avait faits; mais 
l'avarice d'avoic sa ranijonl 6n le rendant à Rennes , la 
cour l'eût bientôt iugé confonn^ément à la clameur du 
peuple, qui le roulait vDir pendi:e. Mais Sâint-Lue le rer 
tint prisonnier ^ guerre et en tira grande rançon. 

Par ce moyi^ sortit libre, ce qui le rendit plus insolent 
que jamais , continuant de plas en plus en ses cruautés , 
qu'il exerça pour se faire rembourser de sa rançon. 
Dieu ne permit pas qu'il fût sitôt Châtié de ses méfîHts , 
mais qu'il fût réservé pour de rechef affliger son pauvre 
peuple, pour puis apr^ Ikire de lui un exemplaire 
speetacte, sur une roue, comme il ser» dit ci-après (1)^ 

. (i) Cerjcit m m IrMin pM dan* te nMaaKiit. 
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Ayant donc L» Fontenélle payé ^ rançon au seigneor 
de Saint-Luc , à qui Le Clou TaYâdt livré poiT^ s? puiser 
du crime qu'on lui imputait , d^retour qu'il ftit en son tle 
Tristan, tourne Ions ses desseins et artifices surQiliniper. 

Prévoyant que la guerre ne pouvait toujours durer ^ et 
mime qu'il .courait déjàt[uelques bruits 4^ paix entre les 
deux partis, il désirait par un dernier coup d» main fidre 
curée et butin d» ladi|e ville, se4)èr8liadant'que toutes 
les commodités et richesses du plat pays y étaient resser- 
rées. Ses capitaines l'invitaient fortâ cette entreprise , se 
proposant de se faire à jamais riches du sac de cette ville 
s'ils y pouvaient entrer ; que ce n'était chose si difficile , 
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n'étant forte ni curieusement gardée ; que la garnison était 
des gens de guerre ramassés, bien aisés à pratiquer sous 
l'espérance de bien faire leurs affaires; que le capitaine de 
la ville, qui^itle sieur ^e Kermoguer, nommé. Julien 
du Pou, n'était. pas homme de guerre^ et n'avait pas de 
créance ni envers l'habitant , ni soldat. ^ 

Us commencèrent donc, chacun de son côté, à &ire leurs 
pratiques , et enrent*sanft grandes difficultés intelligences 
avec quelques capitaines de la garnison , entre autres au 
capitainefiaulîeu , un autre nommé Layallez*, gascon , et 
quelques autres, et même quelques-uns de la vîile, comme 
le lieutenant particulier du siège , nommé Jacques Le Bo- 
rigné ; quelques^ns dé l'église furent ^ssi suspects de 
savoir tout le complot : l'on m'ea donnait' aucun avis. On 
sut incontinent en cette ville qu'on y pratiquai; intelli- 
gence^ et que La Fontenelle y était dy tout porté, mais ne 
sut-oD sitôt ceux qui en étaient. 

iry avait un sergent-major eli File , qu'on appelait le 
tapitaiaeJAardlle, italien napolitain , qui était marié à la 
sœur d'un chanowe de cette ville , qui se nommait mattre 
Jacques Gavaing. Ce MarciUe, e» considération de cette 
alliance , par le moyen d'un prêtre réfugié en l'Ile , don- 
nait avis au capitaine et au sénéchal de Quimper de tout 
ce qu'il pouvait découvrir de préjudiciable, et non sans 
grand danger de sa personne, s'il eût été découvert. Si bien 
que chacun jour on découvrait des nouvelles de ce que ma- 
chinaient leis ennemis^ même tout là progrès de ^affaire, et 
avis de ne point trop se fier en k gi "t de.regarder 

de près aux actions d'un c|ttCinQi Mitefois 

personne. Or tous lés avr i^les 
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et pien par écrit , d'autant même que MarcîIIe ne savait 
écrire, et on se i-flpportait au dire du prêtre. 

Une fois entre autres , sur le soir , au mois d'avril 
1&97, le prêtre arriva en grande .hdle, assurant ]e gou- 
verneur que La FonteBËlie avait fait', la^înême vêprée, 
monter presque toute la garnison à cheval , qni était Aç 
cinq à six cents hommes de main , avec appareil de trois 
à quatre charretées d'échçlies, tant de bois que de cordes, 
qu'ilamenait ici, et devait arriver siir laminuit pu envi- 
ron, avec commandement d'^ faire louslenVs eftirls, leur 
abandonnant le pillage, et que leiir résoUition était de 
tuer tous les hommes et de se marieraui veuves et filles ; 
avertit aussi le gouverneur de la grande intelligence 
qu'ils <^ient avoir dedans la ville. 

Comme il interrogeait de plus en plus le prêtre , voicr 
arriver un autre prêtr^i de la part dudit Marcille, qui as- 
sure que la compagnie et équipages qu'avons dit étaient 
partis avant lui. dudit Douarnenez avec force échelles ; 
qu'ils s'étaient dérobés pai' des sentiers et chemins écartés 
pour n'être par eux découverts, et qu'ils devaient arriver 
par-devers le Stang-Bihan (1) pour plus secrètemeni faire 
leurs approches à la muraille d'entre- Saint-Aatoifte et la 
tour Bihan, et en même temps devaient donner l'alarme 
du cAté de la Terre-au-Duc et rue Neuve, .pour y faire 
courir les faabitants, afin que, pendant ce tepaps, leur 
intelligence leur e6t donné moyen par 1^ échelles d'oc- 
cuper une des portes de la ville. 



(i) La SiaDg-BU^D Mliinié i dd doni-qnart de lient, 
de Qoinipir, mi-ilcsatu d> la rive ganchs da Steïr. 
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n'étant forte ni cufieusemeot gardée ; que la garnison était 
des gens de goerre ramassés , bien aisés à pratiquer sous 
l'espérance de bien &ire leurs affaires; que le capitaine de 
laville, qni-étaitle sieur de Kermc^uer, nonmii Julien 
du Pdn, n'était pas homme de guerre^ et n'avait pas de 
(xéance ni envers lliabitant , ni soldat. ^ 

Us commencèrent donc, chacun de son côté, à £aiire leurs 
pratiques , eienrent-sans grandes diflSciiltés intelligences 
avec quelques capitaines de la garnison , entre autres au 
capitainefiaulleu , un autre nommé Layallez-, gascon , et 
quelques autres, et même quelques-uns de la ville, comme 
le lieutenant particulier du siège , nommé Jacques Le Bo- 
rigné ; quelques-uns dé l'église furent s|y$si suspects de 
savoir tout le complot : l'on m'en donnait aucun avis. On 
sut incontinent en cette ville qu'on y pratiquai; intelli- 
gence^ et que La Fontenelle y était dy tout porté, mais ne 
sut-on sitôt ceux Qui en étaieqt. 

n'y avait un sergent-major en l'ile , qu'on appelait le 
capitaiiieJMarcille, italien napolitain , qui était marié à la 
MBur d'un chanoine de cette ville , qui se nommait maître 
iacqnes Gavaing. Ce MarciUe, en considération de cette 
âVianctf , par le moyen d'un prêtre réfugié en l'Ile, don- 
nait avis au capitaine et au sénéchal de Quimper de tout 
ee 'qu'il pouxrait découvrir de préjudiciable , et non sans 
grand danger de sa personne, s'il eût été découvert. Si bien 
qQe%hacun jour on découvrait des ûonvelles de ce que ma- 
chinaient 1^ ennemis^ même tout le progrès de raffisiire,et 
avis de ne point trop se fier en la garnison et do^regarder 
de près atfix actions d'un c|iacun, sans nommer toutefois 
personne. Or tous l^s avertissements étaient par pari»les 



- 308 - 

viveJbrce, au moyea des traîtres qu'il entretenait toujours 
fort soigneusement à sa dévotion, les' revissant de nou- 
velles espérances. LegonverDeurdeUnlle connaissait bien 
lestraltces, tous les jours averti d'y mettre ordre et de 
pourvoir à sa sûreté propre et à<celle de la ville ; mais 
soit qu'il craignit quelque sédition, s'il efllrien remué, on 
qu'il le (Itpar négligence et pusillanimité, comme il est 
plus vraisemblable, n'en faisait aucun compte, non pas 
seulement de leur en parler,, et néanmoins leur dessein 
était de le poignarder le prejuier, si l'entreprise eût réussi, 
ta bonne garde que Ëôsaientlesbabitants toutes les nuits, 
se déliant de la garnison , suppléait à la paresse du gou- 
- vérneur, penné pour la guerre. La Fontenelle voyant toutes 
^ entreprises, mtmt les plus secrètes, tourner enfiiméej 
sans savoir d'où venait son mal , propose en soi-même 
' d'user d'autres voies, n'ayant rien plus k cœur qu'une fais 
se voir maître de Quimper, pour se venger de quelques 
particuliers , desquels il se sentait oSènsé , et entre autres 
du capitaineOou, qui l'avait par trahison, et sous le nom 
jd'ami , pris prisoontef , que poar aus^ le riche butin et 
(trisonniers de .marque qu'ilespérait y taire. 1 1 entreprend 
d'être assez fort pour i'empprter> d'abordage , roire en 
plein jour et enseignes déployées , étant secondé de son 
intelligence. 

Poury parvenir^ limande secrètement toutes les gami- 
sonsdes places de son parti , comme Henn^)0Dd, Vannes, 
Pontivy, Comper, et de la tour de Cesson ^rh SL-Brieo», 
lesquelles, rendues à Douamenez à jour r 
aussitôt avis à Quimper, pal- le moyen dmift 
autrement être informé de leur dessein, ijuiM 
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tion, qnecette belleTisUes'sdresûil pour U prochainennU. 
A Quimper , leda étant passé , le lendemuD , powHine 
M prtsoontt qa'fli enuent en l'audace de se présenter i 
découvert en plnn jour. La nnit , ob fit boBDe garde aux 
BiDrailles et aax pbces pnbliqiica de la ville , préroyant 
aaz périls de dehon e) dedans. Le lendeqiain , ipiî M I« 
trcDtièaie de mai 1697,aBmatiD, il fit ( La Fontenelle ) 
monter tontes >es tronpes àcl^pra], teni ai^onlets qne cbe- 
ran-liégera (1 ) , net sec gens de pied qni suiraienl , le tont 
montant à mille on doue eenls bommei , et s^sdiemiaent 
en désordre k Qoimpar, drapeaux au vrat et'tambours 
battant, arec dm numilleaserésolutionde remporta'; 
et de ftit, sous eetia ftrile ■ssarance , ils firent partir 
par mer nombre de baleaaxj et par terre force cfaa- 
riots-pour en transporter le pillage à Dodamena. 

On n'attendait rien moinai Qoimper, qne ces b^tes nou- 
veaux, croyant, comme dit est, qu'ils ne fussgitianiaisTenus 
. de )ôar, et toute celte piatinée le fort avait été ffenné^ si 
bien que Mardlle n'anit po armir comme il avait accou- 
tumé, et a'en sut-on rien jasqoesli les voir aux rabines de 
Pratanras d< dessus les marailles de la ville , qui se trouva 
on peu Iroablée an GOmma^xment, croyant le mal plus 
grand , c'est-t^ire leS forces de l'ennemi qu'elles n'étaient. 
Chacun coprt aux armes, la mui^illeest bordée, les portes 

(t) IiM n^nlvM 4tti«Qt , «n dn irqaeboiîer* on det canbiiu. Cn 
iBiparleDl aioc eux leon lignificitioiu. 
w-Ugar 4Ai>ton nn cmtnr IJcimnml inné. Ce moi 
c d'waia , qai df rail ^Itc ami de 
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fermées ;chacanfaisait son devoir, mais il y avait liea 
de prendre garde aussi bien à ceux du dedans qu'à ceux 
dé l'ennemi que nous voyions approcher les^enseignes arbO' 
rées , car c'était chose assurée qu'il n'eût jamais entrepris 

m 

d'y venir de jonr^ sans qu'il se tenait fort de quehpies ca- 
pitaines de la garnison dudit Qtiiçiper, Normands, Poi- 
tevins^ Gascons, et entre auti^ du c^pitaiù^ beanlieu de 
Grenade et autres de même panne, comme Lavallez, gascon, 
lesquels «t ceux de leur intelligence avaient avis dujour 
et rheure que La Fontenelle*el ses treupes devaient arriver 
à la vue de Quimper : c'est pourquoi on connaissait assez, 
à leur iaçon de faire, qu'il y avait qudquesr anguilles soiis 
roche ; Cjir, la plupart de la nuit et la matinée, ils se pro- 
menaient ensemble, allant, venant, faisant les empressés , 
mais tristes et cOmmç éperdus, n'ayant en aucune iëçon 
résolution ni contenance, ce qui fût de bonne heure re- 
marqué en ei^L. Cela Ms^ix penser que tels étonnements 
ne leur venaient pas sans causes. 

Ils voyaient les habitants si bien sur leurs gardes qu'ils 
craignaient que ne pouvant, effectuer leur chef-d'œuvre , 
on en vint ensuite à les découvrir, qui eût été Jeur ruine. 
Et de fait , si , dans la suite, pn eût voulu à Quimpec en 
ikire recherche > il y eo eût eu bien éh peine. 

Environ les dix heures de ce dit jour, on 'aperçoit de 
dessus les murailles de ladite ville les troupes de LaFon- 
tenelle, auxrabines de Pratanras(l), qui venaient en assez 

m 

m 

(1 ) Pratanras est an chàtiBlti sur la roate de QaimperàDoitameiiezy 
•itaé à trois "qnirts de lieaes'dë cette première yille. U a long-temps 
appartenu & la manon de Lesongar. Le comte De la Mark , deacei^ 
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bel ordre lenant leurs rangs , chacane compagoie sotfs son 
emeigne, comme s'ils eussent eu l'eDuemî en tête, les 
tambours battants, ce qui étonna au commencement un 
peu, les croyantuapeu^lus forts qu'ils n'étaient, vu que 
80tt intelligence du dedans le rassurJt- 

Et de Mt on avait re4;u le jour précédent un-avis de la 
parldeladamede Kerbaro (1), asseseonfus toutefois. C'est 
que La Fontenelle étant avec nombre des siens au Guil- 
gaiffin , demeare ordinaire de ladite dame , on commença 
à parler de Quimper et de quelques menées que l'on disait 
y avoir. Et sur-ce que ladite dame n'ajoutait pas beaucoup 
•dé foi à ce qu'il disait , il lai dit : Madame , Quimper est 
anaSi bien à moi que 1» robe que vous portez est à vous ; et 
ne me tenez jamais pour honnête homme , si je ne vous en 
ùis Voir les'çffeta plus uyt que vous ne pensez. Cet avis ne 
limitait temps, ni jour, ni heure, tellement que l'on ne s'y 
pouvait ^rëparer qu'à l'aventare; néanmoins cela servit 
beaucoup, car on chacun s'en rendit plus vigilant, le gou- 
verneur de Quimper ayant assuré les habitants qu'il avait 
eu avis qu'il y avait une entreprise sur la ville. ■ 

Or , ce qui faisait à l'ennemi tant présumer d'emporter 
cette ville , était qu'il savait bien que la garnison était 
lors petite , dont il y avait une partiie et des capitaines 
même de sa dévotion; que le secours était loin; qu'il n'y 

dant immédiat dn Mugliac 
lODDe. le teuâii à M. Da 

da Brigaon ea 
Icrtn de Kt 
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avait aucune eavalerie dans la ville ^ mais seolemenè quel- 
ques gens de pied ; que les habitants n'étai^it aguerris et 
perdraient cœur sitôt qu'il verraient Tennemi dehors et 
dedans; que la ville est de grand drcciil , mal peuplée et 
degrandegarde ; et puis ceux de son intelligenoe devaient 
conseiller 4e gouverneur de faire fiiire une sortie sitôt que 
Tennemi serait entré en laTerre-au^Duc, caar il devait don- 
ner là premièrement^ icomne il fit^ en laquelle sortie devait 
ôtre part des traîtres qui feindraient^ être repoussés et en 
leur retraite donnaient entrée, U»ant la porte ouverte à 
l'ennemi pour y entrer pèleHuéle, chose souvent arrivée 
ailleurs I même sans aucune inteUigenoe. * . ' 

La ville , émue de voir les troupte des ennemis s^ppro- 
cher A brusquement , les uns eouraieot aux murailles j 
les autres aux portes , entre autre à la porte Médard / oà 
semblait être le plus grand danger 5 «yant toujours r<^il 
sur ceux que Ton connaissait être soup^nnék' de tra^ 
hison , un chacun bien délibéré de ftire boa devoir. 

Mais, de bonne foitune, et comme d'une particulière 
permission Kivine , te seigneur de Kerollain , nommé 
Jean Jégado (1) , brave «t vaillant cavalier autant qu'autre 
de son temps ^ époux de la dame héritière de Trémilleci 
faisant sa demeure , en temps de paix , en sa maisoa de 
Kerlot, près de cette ville , et à cause de la guerre en celle 
de Concameau , dont il était gouverneur , quelques-uns 
disl^nt lieutenant du jeune Lézonnet , son neveu , pendant 



(i) ScnanBA le#^tr«, Mror da net de Lésoiinet, avait épousé 
Jean Jégadcf, sitar de Kerollam. Elle Aht mère de 'Jean Jégado, siear 
de Kirollaio, qni w9Wû Qaimper lors de eeite entreprise. 
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sonbaftâge. Ledit deKeroUain, dé)â parti ce jour-là de bon 
matin de Goncameau , lui septième , compris sou trom- 
pette , «*riva à Quimper pour quelques siennes afOaircs, 
environ les neuf heures, sans songer en aucune rencontre, 
ni rien savoir- de ce qui se passait à Donamenez. Il ne 
faisait que descendre en son auberge ,** au Lion-d'Or , 
près la porte Médard^ dedans la ville, quand on commença 
k crier alarme. Il fut fort aise de s'être trouvé , quoique 
par hasard , en si belle occasion dé foire à la ville et au 
public un si signalé service. 

L'ennemi étant anité près de la chapelle de Saint-Sé- 
bastien , où sont'à présent les capucins (l), les iu*goulets 
ou i^rabiniers k cheval mirent pied à terre et donnèrent 
furieusement à une barrière qui est à l'entra du fou- 
bourg, vis-i-viis de la rue par laquelle on va à St.-Jean (2), 
et l'ayant gagnée poursuivirent leur pointe jusques 
à la place St.-Mathieu„donnentau travers à cotps perdu. 
Le trompette sonna la charge si bien qu'il ( Kerollain ) 
les étonna , croyant qu'il eût quelque gros de cavalerie , 
de laquelle ceux qu'ils voyaient fli$sent les avant-cou- 
reursj et ne pouvant soutenir davantage commencèrent la 
retraite. 

Cependant un nombre de la jeunesse de la ville , envi- 
ron quarante ou cinquante , qui suivaient la cavalerie de 
Kerollain ', se ruent à la foveur des gens de cheval et tous 
ensemble les chargent si furieusement qu'ils prennent tout 
à fait l'épouvante , de telle sorte qu'il&lfUii^Jit bre 

■ i ■ 

(i) Âajoiird*huUes dames da Mcré caor. 
(a) La rue Vi». , 
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de leiih bidets et armes. Il se trouva un d'entre eux qui 
était boiteux , qui , voyant le sieur de Kerollain venir à 
lui , an milieu de la place Saint-Mathieu , eut rassuraneè 
de l'attendre de pied fernâe , l'arquebuse en joue , et comme 
il lui allait fendre la tête de son épée , il le tira ,* comme 
l'on dit, à brûle-pourpoint , lui donnant dans la cuirasse^ 
et lui brûla toute son écharpe qu'ilportait par-dessùs son 
habit. Le sieur de Kersandry , qui venait après le sieur 
d« Kerollain , tua ledit soldat. 

Un autre bonheur survint et arriva à ceux de la ville au 
inéme temps , c'est que le capitaine Mag^ce, qui avait en- 
viron -deux cents hommes de pied, était arrivé au faubourg 
de la rue Neuve, venant de devers Scaër ou le Faouët EtSmt 
assez fatigué du chemin, se trouva à point pour avoir part 
au gâteau ; car oyant le bruit , et iqformé de ce que pou- 
vait être , comme s'il fût Tenu toift exprès , et n'étant pas 
encore logé, ni la ville ne sachant pas sa venue, tft avancer 
ses gens en toute diligence , et partie par le pont de Loc- 
maria^ les autres par lanvière^ commencent à charger et 
les fuyards et le gros même qui était à Saint-Sébastien , de 
manière qu'ils ne purent plus soutenir , et js'en retour- 
nèrent avec leur courte honte par le même chemin qu'ils 
étaient venus , ayant laissé de leurs gens plus de quarante 
de morts et plus de deux fois autant de blessés, qu'iM em- 
menèrent dedans des chiarrettes qu'ils avaient fait rendre 
pour transporter les dépouilles de Quknpef. 

Il fut aussi pris'enviroil cinquante bidets et de belles 
armes. 

Pendant que cette sortie durait, il y avait à la porte 
Médar9*une grande confusion d'hommes de tout âge qui 
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en un besoin eut été plus préjudiciable qu'aidant à la dé- 
fense de la ville , en cas que Tennemi eût repoussé les 
nôtres et qu'il se fût présenté à la porte , et aux conspira- 
teurs de s'en emparer, for on était si pressé que l'on n'eût 
su tirer son épée, et en cette presse étaient les conspira- 
teurs et suspects. Etyavaitaussi leseigneur de Kei*moguef*, 
gouverneur lors de la ville , qui n'était pas grand guer- 
rier, qui tenait toujours la^ grande porte à la poterne d^à 
côté toute ouverte, ce que le capitaine Lespine trouva mau- 
vais , et ditaugouverneur : Monsieur, on craint qu'il n'y 
ait quelques intelligences céans; si ainsi, et que l'ennemi 
repousse nos gens , voUà le vrai moyen qu'ils entrent avec 
les fuyards , pour ce quoi obvier il est besoin que l'on fer- 
me cette grande porte et laisser la poterne seulement ou- . 
verte; et cependant, s'ils repoussent les nôtres, ils se pour- 
ront retirer en sûreté dans cet éperon , sous la courtine. 
Ce qui fit que soudainement le pont fat levé et la grande 
porte ferm^, qui donna une grande assurance à ceux de 
dedans , d'autant qu'il ne demeurait que la poterne ou- 
verte par où il ne pouvait passer qu'un homme à la fois, 
encore à peine , et n'y eût su passer armé que bien diffici- 
lement. 

J'ai jit ciidessus que La Fontenelle s'assurait si infailli- 
blement de Quimper qu'il avait fait amener charrettes par 
terre^ gabares et bateaux par mer, pour emporter le butin 
de la ville; j'ai dit aussi que les charrettes s'en retournè- 
rent chargées de blessés , et quant aux bateaux^ étant déjà 

arrivés à Benaudet Cl ), et oyant comme le jour s'était passé, 

if 

(i) Benaudet est an port à remboachnre de la rivière d*OA 



I* 



4i7- : 
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frostrés -de leurs espérances , s'en retournèrent à vides 
comme elles étaient r^nes. ^ 

La caralerie de l'ennemi ^ p^dâfnt 4ne les gens de pied 
avançaient leur rétour, s'en va en Im parc près deCrétc^li^ 
marc'h , à vue de la ville, pour fiiire'quel(|aès bravades, 
sûr lesquds on tira dedessus les murailles de Saint-Miccdas 
trois coups de canon^ qui ne firent aucun effet. Cela fait^ 
ils se retirèrent , et pour soulager leurs blasés levèrent 
pour cette nuit à fîraianras , non sans crainte d'être atta- 
qués par les nôtres , qui se contentèrent toutefois d'avoir 
repoussé^ sans perted'nn seul homme, un si grand périlde 
vie et de bten , et avec un&i assez notable perte et honte de 
l'ennemi , qui furent nd jour et -une nuit morts tous nus 
en la place publique** Mais le lendemain on les fit enterrer 
dans le' cimetière de Saint-Bfathien , ne leur reflisant, les 
habitants , aucun devoir d'htimanité. 
^ L'honneur de cette journée , jtu )ugeneQt de toSs , est 
dû au sieur "de Kerollain, que Dieu suscita 4;i à propoi 
pour être le conservatei)][ de la ville et des habitants, sans 
lequel sans doute e\]fi eût été prise ; et Dieu ' sait queues 
4;ruauté et tyrannie y eût commises cette froupede voktvs, 
qui ne! respirait que le sac de cette pauvre communauté , 
en mettant, cmnme ils avaient entrepris, tour les honimes 
à mort, et des femmes et des filles mille insolences, ou 
du moins les prendre à 'femmes, et par ce moyen fiiire 
une nouvelle boni*geoisie de scélérats au lieu et place de 

lienet de Quimper. La compagnie des Indes , an commencement da 
siècle dernier , balança long^terops poar y constmire le port qu'elle 
fonda eninitt k Lorient* 
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bel (M^re tenant leurs rangs , chaeane compagnie sous son 
enseigne , comme s'ils eussent eu Tennemi en tête , les 
tambours battants, ce qui étonna au commencement un 
peu , les croyant un peu^plus forts qulls n'étaient, vu que 
son intelligence du dedans le rassurât- 

El de Mt on avait reçu le jour précédent un-avis de la 
part deladamede Kerharo (1), assezeottOis toutefois. C'est 
que La Fontenelleétaift avec nombre des siens au Guil- 
goilBn , demeure ordjnaire de ladite dame , on commença 
i parler de Quimper'et de quelques menées que l'on disait 
y avoir.. Et sur -ce que ladite dame n'ajoutait pas beaucoup 
<dê foi à ce Qu'il disait , il lui dit : Madame , Quimper est 
aussi bien à moi que la robe que vous portez est à vous ; et 
ne me tenez jamais pour honnête homme , si je ne vous en 
fiûs Voir les çffets plus tôt que vous ne pensez. Cet avis ne 
limitait temps, ni jour, ni heure, tellement que Ton ne s'y 
pouvait*)priSparer qu'à l'aventure; néanmoins cela servit 
beaucoup, car un chacun s'en rendit plus vigilant, le gou- 
femeur de Quimper ayant assuré les habitants qu'il avait 
eu avis qu'il y avait une entreprise sur la ville. 

Or , ce qui faisait à l'ennemi tant présumer d'emporter 
cette ville , était qu'il savait bien que la garnison était 
lors petite , dont il y avait une partie et des capitaines 
même de sa dévotion; que le secours était loin ; qu'il n'y 



dant immédiat da sanglier des Ardennes, dont la mère était bre- 
tonne, le Tendit à M. De Madec. 

(i) La dame de Kerharo était la belle-mère det Jean de Plœac, 
da Brignon en Léon, à qni sa fille , Anne deTyyarleu , avait apporté les 
terres de Kerharo et du Gnilgaiffin. 



Chapitre 




^•90»Kxn»ntK Mvxigi lit finchti. (1) 



^ 



La même aflnée 1597 , le pays ne pouvant plu$ sup* 
porter Tinsolence , cruauté , barbarie de La ^ontenelle , 
qui allaient de jour en jour en enipirant , et que la perle et 
honte qu'il avait jreçue ^x Ëiubourgs de Quimper le 

(i) Le chunoine Morean abandonne idlejiérot de cette narration» 
sans raconter comment 4a justice hamaine finit par Fatteindre ^ ren- 
voya devant Dieu d^rgé^de tous ses crimes, en le faisant passer par 
le supplice de la roue: 

Le duc de Mercœnr ne*voulut point qu'un tel brigand fàt compris 
dans le traité qu*il passa ayec^enri I*^ Mais La Fontenelle n*ayant 
point rendu Donamenez, devant qui trois expéditions avaient échoué , 
fit an traité particulier qui lui eu conserva le comniandeiçent et d*an- 
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rendait comme enragé , on fur comité contraint de T^ssié- 
ger pour la seconde foiâ^ où se trouvèrent les seigneurs de 
Sourdéac, le baron de Mo^ac de Kergournadeac'h" (1), 
ayant appelé lesgarnisons des places de la Basse-Bvetagne, 

très lioni^urs et avanta^. Henri IV yonlait pacifier- entièrement son 
Iroyaume , et plasieors hittonens diaent que tout cela était entière- 
ment stipulé dans des artiolea secr^s accorda an doc de Mercœor : 
noDs aigions à en douter. Lies lettres d*aboUtion qui lui furent ac- 
cordées auraient pu être .demandées par ce prince , mais il lai im- 
portait peu que La Fontenelle fut continué dans le commandement de 
DonameneZy ce qui eut lien le ao mars iSgS , et créé capitaine de 
5o hommes d*armes, le a6 avril suivant. Il parait qn^il était parvenu 
à se faire acheter cher. Mais ses crimes étaient trop nombreux pour 
qu'on n'eut pas oublié d'en relater quelques-uns dans ses lettres d*a« 
bolîtion. Aussi , ayant été soupçonné d'avoir trempé dans la conju- 
ration du maréchal de Biron , et les preuves ne se trouvant pas asses 
fortes contre lui , il fut accusé* 4n viol de la dame de la Villeruault en 
face du gibet où il frisait pendre son mari. Cette bagatelle avait été 
oubliée dans les lettres d'abolition, «insi qne renlèvement d'une ridiè 
héritière an pays de Léon , doqt il avait fait sa femme. A moins qu'il 
n'eût enlevé plusieurs héritières pour en fairtf ses femmes, il serait ici 
question de la filli^ d'une seconde fenune du sieur de Mézarnou 
( Parcevanx ); dont le chanojne Morean l'accuse d'avoir enlevé la fille. 

n fut condamné , par arrêt dn grand conseil , à être rompu vif, après 
avoir été appliqué à la question ordinaire et extraordinaire. L'arrêt 

m 

fut exécuté en place doi Grève, en 160 a; il resta six quarts d*heure 
sur la roue. 

(i) ^bastien derRosmaded , baron de MoUac, était sieur de Rer- 
goumadec*h du chef de sa femme, Françoise de Kerhoënt, fille de 
Marie de Plœuc, dame de G>atanfiio , et petite- fille de Jeanne G&' 
quelfen , dame de Rergournadec'h. Cette dernière représentait c« 

24 
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qui tenaient leur parti, conftme de Qulmper, de Dinao^ 
de Moflaîx , de Tooquédec , de Gningamp , iVec ud ré- 
giment de Suisses sons la eopduite da ca^laine Eriac , 
aussi suisse ; de Corisy , de Qeintia , de Conearneau , 
du Pont, et de toutes les autres places danslesquellesily 
avait 'fraisons. ^ 

Ce beau si^e, aussi t^aérairement ratrepris que mal 
poursuivi, dura un mois on six sonaioes, avec aussi peu 
d'avancement le dernier jour que le premier, étant l'en- 
nemi dans une place avitaillée de toutes Q^ovisions. Or', 
quand 11 y eâl eti devant trente mille hommes , qa'ifs 
eussent. été soutenus , iisn'y eussent rien fait, et n'y 
avaient k craindre que la famine ou trahira , chose à 
quoi on avait ftH-t'hien pourvu. 

le sieur de Sourdéac voj^aut qae'^'étaît temps perdu 
que de prolonger le siège, htKiteux toutefois de le lever, 
' "s'absente , feignent aller quéVic nouvelles forces en Léon, 
tant d'hommes que de munitions de guerre , et sons ce 
prétexte se retire du eamp ï*Brest ea sa gwDison , laissant 
le baron de Mollac pour commander en son- absence. On 

famille , pccmicr type dg W chevalaric en Brelagtae , dont , d'ipi«* b 
légende, un da «eignean était auiité Saint-Pol-de^con lonqn'il 
oomlMltiit le dragon. Oo roit eacore , depaû la pr«qDS démolition 
do oUicftD de Kergonmadecli , na tableia, an cbitcan dc.Kermeiv- 
gny, qui, inr troii plana difféienU, npréaràle le cheraliec de KsH 
gonnudecli combalUnt )t dragon pendant que Saint-Pol l'aieieta d* 
■e* prièrea; finia Sainl-Pol promenant le dragon Taincu, accoitipagns 
da cheralier rainqucnr; eniÎD S«in1-Pol préi 
là mer, à. la feinta de IHe de Bail, tonjonri acoampagnt 
de Kergonroadecli. 



•t^^mj^ 
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l'atteiniait de jour k antre audit siège, mais en vaifi; 
on lui écrivait chaque Jour £è qni se passait, k quoi 11 
ne répondait. Finalemeatî on l'aTettît que Mcours venait 
k l'ennemi , comme il ^tail vrai, hon il écrivit qu'il était 
d'avis que le sîége fût levé, et que le canon qa'il anelt 
fait rendre là de Brest tùi rendu eu sâretè à Quimper. 

Le baron de HoUac ayant oomBiuÉiqné ses lettres aux 
capitaines, ib fUr^ de même avis, se souvenant néan- 
moins de ce que dit l'un d'eux , quand ledit de Sourdéac 
partit .du camp", ^nHl s'en i^lait , mais que ce n'était 
pas pour retouraer: * 

Pendant le siège il y avair eseannMKbe toos les jours ; 
ceux du fort awlaient bravement sur le'sablon qui est 
entre le fort et la terre, quand la mer elt basse, vveepen 
d'effet toutefois de part et d'autrea 

Une certaine nuit assez obsenre , en pleine marée, 
et lorsque les assiégeants se doutaient le moins ^ les MsM^' 
gés Irenl une sortie dé quelque ceiA- cinquante os deur 
cents honanies, qiri sevont rtvr snr le quartier du capi- 
taine Magence, du c6té de'Tréboul, qn'il» auaquirâit 
dedans leurs iranehées et.en tuèrent quelque nombre ia 
commencement, atimt qu'ils .aient pu Utrç seconrin,' 
d'autant qu'ils Maiç^t été surpris. Enlrfe antres y mourut 
des fvemiers^Ie capitaine Magence, en bien faisant ^ 
comme il avait touidOrï de'co^ume, et qtielqtte doU'^ 
zaine des siens avec qaelqttes-ons de* assaillants jCe câi^ 
uine ftil fort regretté des sîens , et S h vécîté il élatt re- 

reltable pour sa valeur, honnêteté, modestie j aussi lui 
kQuimper obsèques fort honJJrables, mémorantde 
àcelle ville contre La "Fonlenelle. 
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SoD corps y étant rendu, k clergé , où élût l'évéqne ^ 
alla en bel ordre le recevoir jusques à la porte Médanl, 
et rendu à Saiot-CorentiD, après lui avoir fait un solen- 
Dd service , fut infaumé en une' vieille tombe d'évëque 
élevée sous la voûte, en la ehapelle de la Trinité {1) , an 
haut de l'église , vis-à-vis la tombe de Gracien- de Mon- 
ceaux, du c6té de l'évangile. Ladite tombe est fort an- 
tique , portant date .de l'an mil deux cedls^Etant ou- 
verte , elie était par-dedans comme toute neuve et fratehe , 
comme si elle eût été J^e depuis huit jours, el n'y 
avait aucun ossement n^ cendre par-dedans. Si l'on vient 
ci-après à ouvrir ladltfr tombe , et trouvant des ossements 
que l'on prit pour reliques d'évëque , mi se trompera 
de beaucoup, ciu-'ils seront d'un capitaine gascon , et n'y 
en a point d'autres; ce^ne }e puis dire pour avoir va 
ouvrir et feimer la tombe lors dudit enterrement} el 
«mbien que -l'on fût assez ^poséîlui faire de ^grands 
hopieurs i. us .funérailles , néanmoins ne le 'devail-on 
pas mettre dans uu tombeau d'évéqae ; mais' la grande 
amitié que lui -portait notre* ^èqne Charles de Liscdtit 
(tat canse'qn'il ordonna qu'il y eût 6të mis, ce qne le 
chapitre et le peuple même trouvïi incongru , iœlui 
i^étant que capitame d'un régiment de -gens de pied , et 
qa'il y avait des places Assez en uu si grand temple où 
il eût pu être inhumé condignement à son mérite «oi- 
core qu'il fût bon genulhomme, et tel que le sienr de 
LesliaUa, gentilhomme bien moyenne, lui avait. jKCordé 



(ij Aujourd'hui 11 ckipella d« li Victoire 




sa sœur en niartage , dn conscntenwDt d adit évAqite , nui 
âait opcle de LestUilla (1). 

Les aaû^eaDts donc , bien assurés qu'il rauit du «e- 
cours aux assiégés , doot le gros se fiiisait à Henneiwnd , 
des garnisons de Vannes, de Pontivy, de Heonebond et 
autres da parti du duc de Mercœnr, et ayant eu ordre 
du seigneur de Sourdéac de lerer le %iége, se retirèrent 
à 'Gontre-cœar de deraol Dooaraenez,' et arrivèrent à 
Quimper arec le canon et le bagage. Le lendemain , de 
grand matin, ils partirent de Qdimper secrètement, s'a- 
cbeminèrenl 1 grande traite vers Qaimperlé , où ils poi- 
saient trourer à l'improviste le secours , qui était co'ndnit 
entre autre par le sienr de la G^ndrillé, cinl)uièm« flls 
d'Aradon de Qyinîpily en Vannes, dont l'atné étAit gon- 
Temeur;le second, nommé le sieur d'Aradon j le troi- 
sième, évèquede Vannes, nommé le sieur Du'Plessis; le 
quatrième , nomifié le sieur *de Camors , qui tenait la 
campagne sans logements ; le cinquième était le sieur de 
la GrandviUe (3)-, fprt }eune seigneur, et quiarail aussi 
belles qualités de valeur, d'étude, de modestie, de diN- 
gence; bref,f'élaU le plus jeune de tons, el-qui possédait 
Seul le profit de tous ses frères. 

(ij HoDi ITODI Ta «Uu la oonrau de cei méiuiiirei qae M. da 
LÏKoit, ^Ttqaa da Qaimper, ^it betn-frèra da U. La Picitre da 
lÂwmmt, Ourlai La Heae, lianr ds LaatiilU, mil éponià Jusaa 
da J^do , lanr nîàca. 

(a) Vu iDtiB d'Audoo, liaor de U GrandTÎUe, gaaveniear de 

IUin«boad pODE la Ligne , a liîui du mémoirea impriméa à U >()ile 

IiiïiDirc de Brelagne de Dont Taitliadifr. 
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frostrés -de leurs espérances , s'en retournèrent à vid«*il 
comme elles étaient ?eiiaes. ^ * i'^ 

La cavalerie de l'eiiûemi , pendant qpoe les gens de tkiêi^ 
avançsdent leur retour, s'en va en tm parc près deCréicfMil 
marcli , à vue de la ville , pour Taire quelques bravyivi l| 
sûr lesquels on tira dedessus les murailles deSaint-Nieilil i 
trois coups de canon^ qui ne firent aucun effet. G%la fld^ i 
ils se retirèrent , et pour soulager leurs blessés li^^èMK pi 
pour cette nuit à Pratanras , non sans crainte d'être attMl^ H 
qués par les nôtres , qui se contentèrent toutefois d'avotf i 
repoussé^ sans perted'un seul homme, un si grand pâiféé \ 
vie et de bteû , et avec une^ assez notable perte et honte iè { 
l'ennemi , qni ftirent ud jour et -une nuil morts tous vn$ | 
en la place publique.' Mais le lendemain on les fit enterfer | 
dans le* cimetière de Saint-Mathieu , ne leur reflusant^ M i 
habitants , aucun devoir d'humanité. 
^ L'honneur de cette fournée , âii jugement de tous , est 
dû au sieur ^de KeroUain, que Dieu suscita si à propdl 
pour être le conservateur de la ville et des habitants, sans 
lequel sans doute elle eût été prise ; el Dieu sait queues 
«ruante et tyrannie y eût commises cette firoupede voltnrs^ 
qui ne! respirait que le sac de cette pauvre communauté , 
en mettant, ccAnme ils avaient entrepris, tous* les hommes 
à mort , et des femmes et des flUes mille insorences , on 
du moins les prendre à femmes , et par ce moyen faire 
une nouvelle bourgeoisie de scélérats au lieu et place de 

lieaes de Qaimper. La compagnie des Indes , an commencement da 
siècle dernier , balança long^terops ponr y constrnire le port qn*ella 
fonda ensaitt k Lorienti 



Chapitre 




^iamhat ht ilLuiwtxc'h (1). 



Le baron de MoUae', avec ce qu'il pouvait avoir de Fran» 
çaiii et le régiment de Suisses , qui était de sept à huit cents 
hommes 9 par une très grande 'diligence^ étant arrivé à 
Quimperlé , trouve que l'enneini avait déplacé et pris le 
chemin à travers pays entre Quimperlé et le Faouët , et 
qu'il pouvait bien être vers Guiscriff ou Scaër ^ ce qui fit 

(i) Kymerc*h oaQaimercli , ancienne bannière passée dans la mai- 
son de Tinteniac par le mapage de Françoise de Kymerc^h avec Pierre 
deTinteniaCj grand-père de celni dont il est question* dans cet article , 
est sitnéjprèt êê |||Um||^| * /»^d d'an étang, entouré d'une forêt , 
sur la gancbe M^Ê^^^U ^ Quimperlé. 




- 316 - 

frustrés -de leurs espérances , s'en retournèrent à vides 
comme elles étaient ?^aes. *^ 

La cavalerie de l'enûemi , pendant qpoe les gens de pied 
avançsdjent leur rétour, s'en va en Im parc près deCréadH 
marc'h , à vue de la ville, pour Taire quelques bravades, 
sûr lesquels on tira dedessus les murailles de Saint-Nicolas 
trois coups de canon^ qui ne firent aucun effet. Gela fait^ 
ils se retirèrent , et pour soulager leurs blessés logèrent 
pour cette nuitàPiratanras , non sans crainte d'être atta- 
qués par les nôtres , qui se contentèrent toutefois d'avoir 
repoussé^ sans perted'un seul homme, un si grand périlde 
vie et de bien , et avec une^ assez notable perte et bonté de 
Tennemi , qui ftirent ud jour et -une nuil morts tous nus 
en la place publique.* Mais le lendemain on les fit enterrer 
dans le' cimetière de Saint-Mathieu , ne leur reftasant j les 
habitants , aucun devoir d'humanité. 
'^ L'honneur de cette journée , au jugemeat de tous , est 
dû au sieur^de Kerollain , que Dieu suscita «i à propoi 
pour être le conservateiiç de la ville et des habitants, sans 
lequel sans doute ellje eût été prise ; el Dieu sait queues 
cruauté et tyrannie y eût commises cette froupede voltursi 
qui ne! respirait que le sac de cette pauvre commj^aulé , 
en mettant, C(nnme ils avaient entrepris, Consoles hommes 
à mort , et des femmes et des flUes mille insorencea , ou 
du moins les prendre à 'femmes, et par ce moyen fitire 
une nouvelle bourgeoisie de scélérats an lim et place de 

lieaes de Qaimper. La compagnie des Indes , an commencement dn 
siècle dernier y balança long*terops poar y constmire le port qnVlIa 
fonda enniitt k LorienL 
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tant de gens de bien , d'habitants et de réfugiés qui y 
eussent été égorgés. 

Ledit seigneur de Kerollain a, dès ses| Jeunes ans, toujours 
montré grand indice de sa future vertu , ne se plaint à 
autre chose qu'à Texereice des armes ; il fit son apprentis- 
sage avec son oncle le feu sieur de' Lézonnet, gouverneur 
de Goncarneau au commencement de cetto^uerre. Depuis 
l'an 1590 ^ quand la garnison allait à la guerre , $11 y ' 
aVait rencontre de l'ennemi , il se Trouvait toujours des 
premiers bux coups, ^t en rapportait avantage et honneur. 
Au siège de Crozon , ci-dessus mentionné , qui fut le 
plus mortel de tous ceux qui aient été de notre temps en 
Bretagne , il seHSt remarquer à l'assaut des plus hardis et 
résolbif , fut par plusieurs fois renversé à coups de pique 
du haut de la brèche dans le fossé , dont se relevant et ré'- 
montant , faisait^lus que son âge ne portait, et pour té- 
moignage de sa valeur y rieçut un coup de4>ique dans la >"^ 
faeeT, qui la lui défigura beaucoup , donnaj^t le long de la 
joue jusques à l^i^ille. 

Je sais qn^ Iç capitainç gascon Magence a aussi part à 
l'honneur de cette jourjiéé, mais non à Fégal de l'autre ; 
car,' avant qu'il fût aperçu^panl'ennemi , 11 était déjà en 
épouvante i la Teire-au-Duc , «et repoussé. Toutefois , il 
y a apparence qu'aprfis s'être reconnu i^ombien sottement 
il s'ed était fui , il fût retourné *avec 4)Itts de résolution ; 
mais qjiiand il se vit chargé de ce côté , il crut qu'il ne 
gagnerait que des coups à réitérer ie cpmbat , et prit le 
parti de la retraite, comme nous avons^it. 



a: 

Chapitre 




.•iO0ii«trttirn#x amégi ht titjchtL (1) 



rp 



La même aflnée 1597 , le pays ne pouvant plus sup* 
porter l'insolence , cruauté , barbarie de La JPontenelle , 
qui allaient de jour en jour en euipmnl, et qiia la perle et 
honte qu'il avait jeçue a^^ Êiubourgs de Quimper le 

* • «h 

(i) Le chunome Moreaa abandonne id leiiéros de cette narration , 
sans raconter comment 4a justice hamaine finit par Tatteindre ^ ren- 
voya devant Dieu chargé de tons ses crimes , en le faisant passer par 
le supplice de la rone; 

Le dnc de Mercœnr ne voulat point qn'nn tel brigand fat compris 
dans le traité qn^il passa aveoHenri IV. Mais La Fontenelle n*ayant 
point rendu Douaruenez, devant qui trois expéditions avaient échoué, 
fit un traité particulier qui lui en conserva le commandement et d'an- 
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readait comme enragé , on fat comipe contraint de l'assié» 
ger pour la seconde fois^ où se trouvèrent les seigneurs de 
Sourdéac, le baron de Mo^ac de Kergournadeac'fa" (t), 
ayant appelé les garnisons des places de la Basse-Bretagne, 

très bom^urs et avantagvs. Henri lY voulait pacifier, entièrement son 
toyaume , et plusieurs historiena disent que tout cela était entière- 
ment stipulé dans des articles secrets accordés au duc de Mercœnr : 
nous aigions à en douter. I^es letties d'abolition qui lui furent ac- 
cordées auraient pu être demandées par ce prince , mais il laî im- 
portait peu que La Fontenelle fiôit continué dans le commandement de 
DonameneZy ce qui eut lieu le ao mars iSgS , et créé capitaine de 
5o hommes d'armes, le a6 avril suivant. Il paraît qu'il était parvenu 
à se faire acheier cher. Mais ses crimes étaient trop nombreux ponr 
qu'on Ef'eùt pas oublié d'en relater quelques-uns dans ses lettres d'a- 
bolition. Aussi y ayant été soupçonné d'avoir trempé dans la conju- 
ration du maréchal de Biron , et les preuves ne se trouvant pas asses 
fortes contre lui , il fut accusé' 4n viol de la dame de la Yillemault en 
face du ^ibet on il fiiisait pendre son mari. Cette bagatelle avait été 
oubliée dans les lettres d'abolition y-«insi que l'enlèvement d'une riche 
héritière an pays de Léon , dont il avait fait sa femme. A moins qu'il 
n'eût enlevé plusieurs héritières pour en faire* ses femmes, il serait ici 
question de la fillq d'une seconde femme du sieur de Mézarnon 
( Parcevaux ); dont le chanojne Morean l'accuse d'avoir enlevé la fille. 

n fut condamné , par arrêt du grand conseil , à être rompu vif, après 
avoir été appliqué à la question ordinaire et extraordinaire. L'arrêt 
fut exécuté en place d«r Grève, en 1 6oa ; il resta six quarts d'heure 
sur la roue. 

(i)$ébastimd#BMpMftf.b«on de MoUac, était sieur de Rer- 
goumadec'h da dbaf ^âÉH '^ ^^ Kerhoënt , fille de 

Marie de Plonoi dMl^^^| -fille de Jeanne Goët< 

quelfen , dwMijd^^^^l lit cette 
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qui tenaient leur parti, conJkoie de Quimper, de Dinan y 
de Moflaix , de Tonquédec , de Guingamp , âivec un ré* 
gimeat de Suisses sous la copduite do capitaine Erlac , 
aussi suisse ; de Corlay ^ de Qaiatin , de Conearneau , 
du Pont, et de toutes les autres places dans lesquelles il y 
avait garnisons. ^ 

Ce beau si^e, aussi témérairement entrepris que mal 
poursuivi, dura un mois ou six semaines, avëe* aussi peu 
d'avancement le dernier four que le premier, étaut Ten- 
nemi dans une place avitaillée de toutes Révisions. Or', 
quand il y eût eii devant trente mille hommes, qu'ifs 
eussent, été soutenus, ils n'y eussent rien fait, et n'y 
avaient à craindre que la famine ou trahison ^ chose à 
quoi on avait for^bien pourvu. 

Le sieur de Sourdéae voyant que /était temps perdu 
que de prolonger le siège, honteux toutefois de le lever, 
's'absente , feignant aller quélric nouvelles forces eu Léon, 
tant d'hommes que de munitions de guerre , et sous ce 
prétexte se retire du camp à*Brest eu sa garnison , laissant 
le baron de MoUac pour commander en son absence. On 

• » 

famille, premier type de la' chevalerie en Bretagne, dont, d'après la 
légende , nn des seigneurs avait assisté Saint-Pol-de^^éon lorsqu'il 
combattait le dragon. On voit encore , depuis la presque démolition 
du château de Kergonmadecli , nn tableau , au chât^u de J^ermeik- 
gny^ qui, sur trois plans différents, représente le chevalier de Kern 
goumadec'h combattant le dragon pendant que Saint*Pol l'assiste de 
ses prières; pois Saint-Pol promenant le dragon vaincu, accojbpagné 
du chevalier vainqueur ; enfin Saint-Pol précîpitaîit le dragon dans 
fa mer, à. la peinte de Tile de Batz, toujours accompagné du seigneur 
de Kergoumadecli. 
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l'alteinlait de jour k antre audit siège, mais en TaiA-, 
00 -lui écrivait chaque Jour êd qui *e passait, à quoi il 
ne répondait. Finalemeati on l'avertit que aecours venait 
à l'ennemi , comme il était vrai, hon il écrivit -qu'il était 
d'avis q'oe le sîége tàt levé, et que le canon qn'il avait 
fait rendre là de Brest ffit rendu en sûreté k Quimper. 

Le baron de Mollac ayant- oommuaiqaé ses lettres snx 
capitaines rîM fur^ de même avis, se souvenant néan- 
moins de ce que dit l'Iin d'eux , quand ledit de Sourdéac 
partît .du camp', tfall sVn i^lsit , mab que -ce n'était 
pas pour relouran*: 

Peudanl le siège il y avait eseafnitoebe tôt» les jours; 
ceux du fort sortaient bravement sur fe'sablon qui af 
entre le fort et la terre , quand la mer e^ basse , avec peu 
d'effet toutefois de part et d'autrei 

Une certaine nuit assez obscjore, en pleine marée, 
et lorsque' ks assi^eants se' doutaient le otoim , les aa^é-' 
géslrent une sortie d<! quelque cent çiuqaante on detir 
cents honubes, qiHsevoiitrn^ snr le quartier du capi- 
taine Magenee, Ai cAté de'Trébonl, qu'il» tfUaquirent 
dedans leurs tranchées elen tuèrent qifelque nombre an 
eommencemrat , atàrrt qu'ils .aient pu étr« seconros,' 
d'autant qn'il» MaiçM été surpris. Entre autres y monrqt 
des premiers' le capitaine Hi^nee , en bien disant ^ 
comme il avait loui*«rs de-'cotjtume, et quelque dou- 
zaine des siens avee quelques-uns de* assaillants jCe capi- 
taine fut fort r^retté des siens , et à la j^érité il était re- 

ellable pour sa valeur, honnêteté, modestie^ aussi lui 
|tiimperot>K(Miiies fort honorables, mémorani de 
vills contre La Fontenelle. 
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SoD corps y étant rendu, le dergt^ , où était Tévéqae r 
alla en bel ordre le recevoir jusqnes à la porte Médaid , 
et rendu à Saint^-Corentin^ après lui avoir fait un solen- 
nd service, ftit inhumé en une'vieille tombe d'évêqiie 
éleirée sous la voûte, en la chapelle de la Trinité t[l) , aa 
haut de l'église , vis-à-yis la tombe de Gracienh de Moïi- 
oeaux, du côté de l'évangile. Ladite tombe est fort an- 
tique , poptant date .de Tan mil deux cerits^ Etant ou* 
verte , elle était par-dedaps comme toute neuve et fraîche, 
comme si elle eût été iis\|te depub huit purs , et n'y 
avait aucun ossement n^ cendre par-dedans. Si l'on vient 
ci-après à ouvrir lacUte^toinbe^ et trouvant des ossements 
que rdn prit pour reliques d'évéque, on se trompera 
de beaucoup, C2ir*ils seront d'un capitaine gascon , et n'y 
en a point d'autres ; ce jq[ue )e puis dire pour avoir va 
ouvrir et fermer la tombe lors dudit enterrement ^ et 
4imnbien que l'on fût assez disposé à lui faire de^rands 
ho;meurs à scSs funérailles , néanmoins ne le 'devaît^)n 
pas mettre dans un tomb^u d'évéque; mais' la grande 
amitié que lui portait notre' évèque Charles de Liscdët 
fut cause* qu'il ordonna qu'il j eût été mis, ce que le 
chapitre et le peuple même trouVIa incongru, ieelui 
n'étant que capitaine d'un rigiment de -gens de pied, et 
qu'il y avait des places assez en un si grand temple oà 
il eût pu être inhumé condignement à son mérite ^ en- 
core qu'il fût bon gentilhomme , et tel que le sieur de 
Lestialla, gentilhomme bien moyenne, lui avait accordé 



(i) Aajourd*hai la chapelle de la Victoire» 
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sa sœur en iqariage , dn consentenMDt dadil évAque , ^aî 
âait opcle de Lestialla (1). 

Les assiégeants donc , bien assurés qall venait da «e- 
cours aux assiégés , dont le gros se ftissit à Henuebond , 
des garnisons de Vannes, de PontïT;, de Hennebond et 
autres da parti da duc de Hercœur, et ayant eu ordre 
du seigneur de Sourdéac de lever le ^ié^e, se retirèrent 
à *contre-cœur de devant Douamenez,' et arrivèrent à 
Qnimper avec le canon et le bagage. Le lendemain , de 
grand matin, ils partirent de QUimper secrètement, s'a- 
cbeminèrenl à grande traite vers Qoimperlé , oq ils pen- 
saient trouver à t'improviste le secours , qui était conduit 
entre autre par le sienf de la G^ndfillé, cinQuiènic flis 
d'AradoD de Qyinfpily en Vannes, dont l'alné étdt gou- 
verneur ; le second , nommé le sieur d'^radon ; le troi- 
sième , évéque de Vannes , nommé le sieur Du -Plessis ; le 
quatrième , nomdké le sieur ^e Camors , qui tenait la 
campagne sans logements ; le cinquième était le sieur de 
la Grandville (3>, fprt jeune seigneur, et qui avait aussi 
belles qualités de valeur, d'étude, de modestie, de diK- 
gence ; bref,^était le plus jeune de tons , etqui possédait 
leul le profil de tons ses frères. 

.(ij HoDi nooà vn duu U oonnot da ce* acmoim qae M. da 
. titeoël, JTéqne de QDimper, ^it beta-lrtre ds U. Le Picsirc de 
lÀonDct, Ourlet Le Henc, lisar de Leadalla. («lil cpoiué JnoDe 
de J^do , leur nièce. 

(3] Db lotre d'AridoD, aicar de 1* GraadTilte, goOTemcDr de 
HeDnïlioail.f odeU Ligae , ■ laiui de> jnémoirn imprimêi i U laile 
ia WK^màgj^maâÊàM KAfa* de Breugne da D»ni Tnîlliiiulitr. 

ri 
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Ce fut Gelui-la qui , m grand péril de lui. et de toute $3 
troupe , se trouva au secours de Quimp>er assiégé par Lé- 
aoDoel 9 comme 4 été dit ci-desaus* l\ ne ponrait pas a?oir 
plus de vîogt-^ux an». 






Chapitre ZUL 



flamliirl ht ^uixattt'k (1). 



Le baron de MoDm ; ivee ce qo'il pouvait avoir de Fran- 
çaÎQ et le riment de Suisses , qui était de sept à hait cents 
hommes, par une très grande'diligence^ étant arrivé à 
Quimperlé , trouve que l'ennqhi avait déplacé et pris le 
chemin à travers pays entre Quimperlé et le Faonët , et 
qu'il pouvait bien être vers Guiscriff ou Scaër ^ ce qui Rt 

(1} Kymcrc'boaQaîiiwrc'h, iDciamu bionièrc pauée dîna la mii- 
■DD de 'nntenîac par le mifiige dt Frasque àt Hjmtxc'h avec Pierre 
deTinlagiaOïgnmd-pàrede caini doDt il eal qDcilion'daD* cetarlicle, 
«ut liln^lprH ii« BaDDalec, >tr le bord d'ua élang, entouré d'aoe forint . 
I' II' Bannalec i Quimperté. 
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Ce fut eelui-lè qui , m grand péri) de lui, et de toute $a 
troupe , se trouva au secours de Quimper assiégé par Lé- 
lODoet ) craune 4 été dit ci*dessu5« II ne ponrait pas atoir 
plus de vingt-deux ans. 






> * 



Chapitre 




Htfmhmi ht ^uimtte^h (1). 



Le baroD de Mollae, avec ce qu'il poaYait avoir de Fran- 
çais et le régiment de Soiâes , qui était de sept à huit cents 
hommes, par une très grande 'diligence^ étant arrivé à 
Quimperlé , trouve que rennepïi avait déplacé et pris le 
chemin à travers pays entre Quimperlé et le Faouët , et 
qu'il pouvait bien être vers Guiscriff ou Scaër f ce qui fit 

(i) Kymercli oa Qaimercli , ancienne bannière passée dans la mai- 
son de Tlntenîac par le mariage de Françoise de Kymercli avec Pierre 
deTInteniac, grand<^ère de celui dont il est question" dans cet article , 
est sitnéjprès de Bannalec, sar le bord d*aa étang, entoaré d*une forêt , 
sar la gancbe de la route de Bannalec à Quimperlé. 
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au baran tourqer tête. Cependant le sieur de la Grandvifle 
ayant appris par espions que rennen}i le cherchait, vint le 
rencontrera Kinierc%. Lesautres, dece avertis, en furent 

fort aises , et s'y en vont avec une forte résolution de se 

« 

bien frotter. 

La rencontre fut donc en la rabine de Kimerc'h, vis-à-vis 
du château. Ceux de l'union , qu'on appelait, par un nom 
Odieux , ligueur^, tinrent entre la rabine et ledit cbâteaii , 
espérant en être favorisés, si besoin en était y avoir retraite, 
4'autant que te seigneur dudit château avait jusques alors 
tenu le même parti qu'eux, savoir celui du ducdeMercœur; 
et voulant s'assurer décela , il leur fit faire réponse qu'il 
était neutre et ûe se mêlerait ai pour les uns ni pour les 
autres , et n'ouvrirait sa maison à aucun (1) ; ce qui fâcha 
beaucoup les ligueurs , qui ne laissèrent néanmoins de bien 
faire et de mettre leurs espérances en leur valeur. 

Ils attendirent donc en cette résolutioÔT l'ennemi, qui 
les venait trouver aussi allègrement jau long deMa rabine. 
A l'arrivée, la charge fut fort furieuse et. sanglante, et s'a- 
charnèrent si opiniâtrement les ans contre les autres, qu'a- 
près six heures de combat on jugeait que^ depuis la bataille 
des Trente , il ne fut pas pliis vigoureusement combattu. 
Le plus grand échec fut en un parc de genêt entre le châ- 
teau et le chemin , auquel, comlhe sur un tBéâtre, chacun 
parti joua sa tragédie a» péril de son sang , plusieurs fois 
repoussant et plusieurs fois repoussé, tantôt battant et 
puis battu. 

Le baron de MoUac n'oublia rien , comme étant le chef, 

(i) Origine da jo^leHuitien. 
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lout dépendant de lui, étaat brave ei vaillanl'capilaiae, se 
fooiraotanx plas grands dangers, faisant devoir de capi- 
bine et de soldat. 

Si les Sniss^s eussent aussi bien fait que les Français, le 
combat n'eùLpas tant duré; mais la chaîne était si chaude 
qu'ils ne voulaient qne diffiéilement saisir la haie ; ce- 
pefidaat le capitaine Erlac , avec une partie des siens -, fit 
fort bien. Ceux de la Grandville n'en faisaient pas moins, 
qne bien à propos rafratcbissaientleà leurs à mesure qu'il 
en était besoin; et leditGrandvilIe, montésurnn grisou bien 
inaniable,se faisait remarquer par-dessus ton» les autres , 
mémeen cette mêlée, jusquesà ceque, chargeant les Suisses » 
pensabt les rompre , il fut attnnt d'un coup de pique au 
défaut de la cuirasse,' dausles flancs , duquel coup il Ait 
«battu de chenal et tué sur la place, <pii fht le' seul "de 
oiarque qui en mourut de leur parti , mais ce seul équi- 
valait bien un grand nombre d-'tfatres. II tat fort regretté, 
même des eonemis et de'tons ceux qui les connaissaient 
pour l'avoir va on de réputation. Aussi était-tl beaucoup 
recommandable , et avait-it de belles qualités et plus que 
son dge ne portait. . . - * 

Ceux de cette ville de Qaimper plaignirent sa mort et 
avecraison. Sans lui, qui arriva avec un secours fort à pro- 
pos , Lézoanet se serait emparé de la ville au détriment de 
plusieurs ; et encore qu'ils eussent changé de parti depuis, 
si ne laissèrent^ls'pas de le regretter. 

Le sieur deLestiall3,qui était de la com^ 
deMollac, se saisit deson cheval, quj 
nous avons dit rni peu auparavani 
butin qu'au combat ; aussi ne Tilt-^ 
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des royaux y mournrébt les sieurs de Kersalaun , jeuoe , 
à marier , et Beauii^u , capitaine jd'une conipagaie4e gens 
de pied , et plusieurs autres gelitilshommes du pays et 
soldats^, desquels je n'ai pas ouï les noms , mais plus .de 
Suisses que d'autres , qi|i furcait furieusement chargés de- 
dans ledit parc,' lorsqfue le sieur de la GrandvîHe y fut tué. 
N'ayant d'autre haie que leurs piques, leur capitaineËMac 
y fut blessé en une jambe , dont il* guérit peu après. Le ba- 
ron de Mollac y fut a'ussi atteint dans un pied d'une légère 
blessure. * 

Le seigneur de Kimerc'h (i ) , qoi portQ le surnom de Tin- 
teniac, étant au haut d'une tour de ^n château deKinoere'h, 
jugeait des coups en sûreté , car il voyait tout ce qui se 
passait mieux que s'il eût été du cofiibat , n'étant pas plus 
éloigné que la portée de ^arquebuse. Le mynbre fut grand 
d'une et d'autre partie , mais plus grand du côté des 
royaux ; toutef(HS la perte fut plus grande de l'autre par 
la perte du sieur de la Grandville leur chef.' Aussi était- 
il iropossiRe qu'il n'y eût beaucoup de sang répandu en 
six heures de eombat d'une telle animosité que l'on n'en 
poi^ait voir de pareille. Voilà en somme la ruineuse ren- 
contre de Quimerc'h. 

■ • 

( I } ir se nommait Michel Colomban do^l'inteiiiac. 






Chapitre XU;i. 






Environ ce temps , le steor de Sourdéac fit refeire Ane 
Tiéilie tour du château de Brest, depuis les fondements, 
dans lesquels il fiit Irouré^ une platine de euiire, ronde, 
grande comme une grande assiette, en forme de médaille 
antique, enfaquelle était tterite d'un c6té/2i/uCeB5âm^ et 
de l'autre était gravée son effigie. Ledit sieur de Sourdéac 
la fit remettre derechef aux fondements. de la nouvelle 
tour, avec une autre' platine toute d'argent, en laf 
il fit graver le nom du roi Henri IV et le sien , avec sef 
lités et' Tannée. Jl semble qu'il eût mieux fiiit ék 
aussi de cuivre, qui est le métal qui se MM 
temps et se gâte moins en terre; et piiM*p 
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nir, dans ie$ siècles suivants, si eli^ était trouvée entière, 
à cause de son prix, ne serait pas rendue, s» ceux qui ia 
trouveraient la pouvaient cacher. 

Encette même année 1697, le roi, (jAis'était^ dèsl'année 
1594 , déclaré catholique, apostolique et roinain , pour 
parvenir au rof aume,.se voyant déchargé d'autres affaires, 
et qu'il n'y avait plus que le d(ic de Mércœur qui fût sous 
lés armes en Bretagne contre lui qui ne voulait ^cepter 
de lui aucune condition, quoique bien avantageuse, car il 
lui offrait , outre la continuation de son gouvernement de 
Bretagkie, la main levée de la confiscation àoci^nè du 
bien de Penthièvres, il se résolut de le mènera la raison 
san.<( lui rien donner, et vint avec une grosse armée pour 
devoir assiéger Nantes, où ledit* sieur de Mercceur avait sa 
principale retraite. Son avant-garde était déjà bien avancée 
sur la frontière de la province, et ledit roi jusques à An- 
^ gers. Leduc, ne se fiant pastrof^ aux Nantais, qu'il con- 
naissait désireux ^ la paix et très ennuyés de la guerre, 
eotnménca à s'étonner et s i repentir; d'avoir si taivd pensé 
à ses affaires et n^ligé les bonnes <^res que le Toilui 
avait fait faire , gu'it n'était plus en temps de prétendre , 
mais seulement essayer s'il pourrait obtenir liberté de sa 
personne et de son bagage. * . 

Il envoie donc laduchessed^ Mercceur, avec sa fille, âgée 
de six à sept ans , seule héritière, trouver le roi a Angers. 
La capitulation fui que ledit due ^ retirerait de Nantes 
avec tous les siens dans peu de fours , en ses tferres^de Lam- 
balle^ Montcontour et Guingamp, le gotivemenoieht de la 
province demeurant en la disposition de sa majesté, et en 
outre que ladite fille épouserait le fils naturd de sa ma* 
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jesté , auquel il donaait pour héritage leduché deVendâme 
et le faisait gouverneur de Bretagne. 11 en fallutpasser par 
là, encore que ce leur fut un grand crève-cœur que leur 
fille héritière épousât un bâtard , qui méritait bien un 
prince du sang , même peu souvent les rois ont-ils fait 
une plus riche fortune et si riche mariage. L'enfant donc 
fut gardé , et la mère avec le reste de son train se retirèrent 
comme dit' est en leurs terres, et le rôi vint à Nantes , où 
on lui fit de grandes fêtes; delà à Rennes, où, pour sa 
bienvenue^ il dit au parlement et aux habitants qu^il leur 
rapportaitles bonnes nouvelles de la paix tout le prengiier, 
comme à ses bons et fidèles sujets et serviteurs , ce qu'il 
n'avait voulu déclarer aux Nantais. 

Ainsi il y eut fin k la guerre, qui commença à s'4clore &n 
1585 et finit en 1697. 

Par le traité de paix» dans lequel était aussi compris le 
roi d'Espagne , qui tenait plusieurs bonnes places, comme 
Calais en Picardie, Dourlans, La Capelle, Le Ghâtelet, et 
en Bretagne Blayet , qu'ils (les Espagnols) avaient fortifiées 
d'une étrange façon, furent rendues att roi, et les gar- 
nisons étrangères se retirèrent. 

Quant à Gambray^ que le roi insista fort lui devoir être 
rendue comme'les autres, il n'y sut parvenir, et demeura 
au roi d'Espagne pour tout l'iotérét du roi de France , 
d'autant que c'était une ville de l'empire. 

Le roi étant à Rennes^ fit entendre les grands frais qu'il 
avait été obligé de faire, emmenant une gr<^sse armée en 
Bretagne pour contraindre le duc de Mercœqr j| ~ ^ , 

et qu*il était raisonnable que. le pays le rembji 
états lui accordèrent huit cent mille écu 
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qnalre ans, savoir ; deux cent miUe écas par chacan an, 
qui furent levés et payés , outre fournir vaisseaux et vi- 
tuailles aux Espagnols qui étaient dans .la province, et 
principalement au fort de Blavet , pour se retirer en Es- 
pagne, et ordonna que ledit fort serait démoli, ce qui 
fut &it. 

Pendant que le roi séjournait à Rennes, le seigûedr de Chi- 
verny , ayant en surnom Hurault, chancelier de France, y 
décéda, et en sa place le roi établit le sieur dé Eellièvre , 
ancien conseiller d'état^ qui avait fait de bons et grands 
services à sa majesté et à ses devanciers rois, lequel étant in- 
formé que quelques-uns des plus éminents de la cour et 
parlement de Rennes , pendant la guerre , découvraient les 
affaires et desseinsde Bretagne au seigneur duc de Mercœur, 
quand il le vint saluer, on dit qu'il usa de ces, termes 
hauts : Défaites-vous de vos états , je le vous permets , car 
{e ne veux phis me servir dé voes ; ce qui mit partie de ces 
messieurs du parlement, qui étaient les coupables, en grand 
étonnement , qui ne croyaient pas leurs rufies^découvertès. 
Cependant ils firent tant par leurs sollicitations qu'ils 
demehrècent, avec bien de la peine et par Fentremise des 
personnes qui {Sodvaient le plus, auprès dg sa majesté. 



Chapitre ifT.^ry 



£;»0tv^ 

« 

• 



• 



Il sera ki remarqué en passait que, pendant cette ^erre, 
après la mort de Henri de Yaloi», troisième do nom , qai 
fut tué au milieu de son amée de tfente mille hommes, à 
Saint-Cloud , proche Paris , Henri deBourbon , roi de Na- 
varre , qui était en la même armée \ comme le plus proche 
dé lacouronneenlignemasculine, car le défitot n'avait pas 
d'enfants, se fit prodamer roi de France et de Navarre en 
l'armée , et se fit prêter le serment par les grands et noblesse 
de ladite arméfe , espérant continuer le siège de Paris , com- 
mencé depuis cinq àsix jours. Mais voyant queson armée se 
dissipait , et les catholiques ne voulant lui porter obéissance, 
ni le reconnaître pour roi, parce qu'il était de' la religion 
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calviniste, qu*on appelait hugtienote , et Pavait toujours 
été depuis le berceau , y ayant toujours été nom?*i par sa 
mère reine de Navarre > supj)prt de ladite secte , se retiraient 
to(|s les jours à grandes troupes aux cttholiques ou li- 
gu«urs> ce qui Inf fit lever le siège devant Paris. 

Or 9 les nouvelles de la moi-t du roi Henri IJI ve- 
nues aux oreilles des peuples dirent que , pour la même 
raison que' ledit Bourbon n'était pas catholique , et qu'on 
craignait qu'étant une fois reconnu roi, il réduirait le 
royaume de France comme celui d'Angleterre, d'Ecosse 
et Dannemarck , se rendirent forts'à ce qu'il ne fût re- 
connu , et de fait il y eut de grands tumultes jusques à 
ce^ue les cours de parlement se divisèi^ent^ de manière 
que les villes étant du parti des grinces , le parlement 
de Pari^ se divisa si bien que les catholiques demeu- 
rèrent à Paris , les hérétiques et politiques à Tours ; 
celui de Rouen pour le roi à Gaen ; celui de Bretagne 
pour les catholiques à liantes. 

ChaCuQ faisait du pis qu'il pouvait à ceux de son con- 
traire parti. C'était crime de lèse-majesté^ s'il faut ainsi dire, 
aux Romains d'aller plaider à Nantes et à leurs adhérents , 
semblaient ceuxrlà suspects d'hérésie ,qui sans contrainte 
se pourvoyaieânl volontairement à Rennes (1). L'un parti 
était abominable à l'autre , et sous cette haine on eu pen- 
dait de l'une et de l'aujre part par arrêts de leurs parle- 

( I ) Noat avons ea occatton , cUmt la prélkee » de fiiire llÛBtonqoe de 
la bcâle et aage condaîte da pariemeat de Bretagne à Rennes. Celni 
dont parle ici le chanoiQ^ Morean n'était quNuie ombce de parlement 
créé par le daV de 11 ercœar pour Topposer à celni de Rennes. 
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ments. Mais la paix les rassemble de rechef en leurs an- 
ciens états, quant aux ^sonnes et non pour les volontés, 
car si quelqu'un avait reçu quelque perte par le parti de 
Vautré, il ne pouvait regarder que d'un mauvais œil ceuxqui 
avaient été d^dit parti ,. et s'entrepoursuivaient non-seufe- 
ment avec injures , mais , se trouvant à l'écart , à bons cou ps 
de pieds et de poings^ et surtout étaient insolents ceux du 
parti du roi à Téndroit des autres , pensant à leur avis y 
être soutenus , et par grande rage les appelaient maudits 
ligueurs et traîtres au roi , et les antres leur rendaient le 
change promptement, disant : Chiens d'hérétiques, traîtres 
à Dieu et à lia foi, le roi nous a avoués en ce que nous avons 
fait, et s'est même rendu de notre parti et a (fuitté le 
vôtre. 

Il y avait grande combustion en plusieurs des parlements , 
de tout quoile roi en étant informé , leur mande assez secrète- 
ment qu'ils eussent à s'accommoder s'ils étaient, sages ,' ou 
qu'il les accommoderait lui-même à leurs dépens , disant 
outre : Ventre saintgris, c'était son jurement, j'ai bien oublié 
toutes les injures qui m'ont été iaites, et ai reçu mon peuple^ 
tant rebelles que autres ; en amitié; et vous , qui n'êtes que 
mes serviteurs , vous ne vivez pas m patience les uns avec 
les autres I prenez garde que je n'entende plus .parler. Ces 
paroles retinrent les plus échauffés. 

L'anàée de la paix en Bretagne, qui fut l'aûnée 1697, 
la cherté des vivres fut fort grande en Bretagne, el 
vendue la pipe de froment quarante-deux écus, ta 
de seigle trente écus^ et ainsi au prorata les i 
gi*ains ; qui fut cause qu'un grand DMri 
peuple, tant à la ville qu'aux champs, pi 
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coup, et bonne partie moururent .de nécessites , sdns 
c(iiUI y eût moyen de les soulager , à cause de la ruine 
générale et la dépopulation des champs par les gens 
de guerre ; et fut la misère si grande es quatre années (1) 
quinze, seize, dix-sept, dix-huit, par les quatre fléaux 
de Dieu , par lesquels il cliâtie son peuple contre lequel 
il est irrité, guerre, peste ^ famine et bêtès farouches 9 
que tous quatre s*entresuivirent pendant te cours de 
quatre années , comme étant subordonnés à la désolation 
des hommes. La guerre apporta la fitmine , puis la peste 
à ce qui échappait à la cruauté des soldats, ou plutAt des 
brigands^ devant lesquels quelques-uns pouvaient échap- 
per et se cadier en quelques haies ou garennes , mais 
contre la faim il n'y avait pas de Aiite ,' car personne 
n'avait la liberté d^aller à la maison , où il .n'eût trouvé 
que les murailles ^ le tout étant emporté par les gens 
de guerre, si bien que les pauvres gens n'ï^vaient pour 
retraites' que les buissons où ils languissaient pour quel- 
que& )ours, mangeant de la vinette (2) et autres her)iages 
aigrets, et même n'avaiei^t moyen de &ire aucun feu 
crainte. d'être découverts par l'indice de la flunée, et 
ainsi mouraient dedai^ lé& parcs, et fossés, où les loups 
les trouvant morts s'accoutumèrent si bien à la chair hu- 
maine que,' dans la sufte , pendant l'espace de sept à huit 
ans , ili^ attaquèrent les hommes étant même anhés , et 

(1) iSgS , 1596, 1597, 1598. Ed i5g5, les plaid ftire&tit alK>ii- 
dautes qu'elles détmittrait les moissoiis; ce Ait le commeacement 
de la famine qui epgeiidra Qne partie. des aotres maux ci-relatét» 
. (a) C'est iBÎasî qo*oa appelait antufois roacille sauTage* 
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~pérsojiDe n'osait aller seul. Quant aux femiôefi ei 
il les fallait enfermer dedans les maisons, car ^î qucl-^ 
qu'uii ouvrait les portes, il t'tail le plus soUveiif lia|)pé 
)Usquesd3asIamaison;ets'esl trouvé plusieurs femmes, au 
soi'tir aupi'ës de leurs portes pour faire de l'eau , avoir 
eu la gorge coupée sans pouvoir crier à teui's maris , qui 
n'étaient qu'à trois pas d'elles , miime en plein jour. 

l*endanl cette cruelle famine, en quelqnes endroits aux 
champs, les uns faisaient bouillir avec de la vïnetle des 
orties et alongeaient leur chélive vie de quelques jours , 
les autres mangeaient lesdites herbes toutes crues, et 
d'autres mangeaient de la graine de lin, qui leur don- 
nait une puanteur d'Iialeine qu'on seutait de linit à dix 
pas, après quoi ils venaient à eidler par tout lu corps, 
et de cette enflure peu échappaient qui ne nmui'ussent. 
Ou ue trouvait autre chose dans les fossés et par les che- 
mins que morts de faim , partie ayant encore la vineile 
ou graine de liu dans la bouche, partie déjà mangés des 
loups, et les auti-es lous entiers jusques à la nuit, qu'ils ' 
servaient de pâture sans qu'ils eussent d'autre sépulture. 

D'autant qu'il n'y avait aucun bétail, soit de labeur ou 
autre, et pour dire , en un mot, hétcs ui oiseaux domes- 
tiques, ceux qui pouvaient se sauver à la proximité de 
quelques villes et fortes maisons, et qui pouvaient rece- 
voir en prêt ou aulremenC 4 

quelques boisseaux de bl£, ^^^^^^|^||m|g^laienl, 
si faire se pouvait, trois d 
s'attachaient de 11 tii 
et de chevaux; i 
espérance que DIS 
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pour le moins trouver cela à la luoisson.^ Les autres met- 
taieutle feu en quelques landes ou genêts 4 et quelques 
nuits après jetaient leurs semences sur cette terrç sans 
aucun labourage^ et s'en trouvèrent qui recueillirent de 
bon seigle et en abondance rspnée de U paix , sans la- 
quelle ils n'auraient pas travaille pour euf. 

Cette grande pauvreté aux champs était cause de celle 
des villes , qui fourmillaient de pauvres qui s'y jetaient 
de toute part, en si grand nombre qu'il était impossible 
d'y subvenir à tous , de manière qu'il était nécessaire tôt 
OU tard qu'ils mourussent pauvrement, et principale- 
ment en hiver , étant mal nourris , presque tout nus , 
fors quelques drapeaux pour coyvrif.îéur honte; sans 
logements ni couvertures que les étaiix , et où ils trou- 
vaient des fumiers ils s'enterraient dedans comme pour- 
ceaux , où toutefois ils . n'étaient guère de temps qu'ils 
n'enflassenl fort gros avec une couleur jaune qui les 
faisait incontinent mourir. 

n est impossible de rapporter par écrit toutes les pau- 
vretés que nous avons vues et souffertes en Cornouailiei 
et s'il était possible de les pouvoir raconter, on les esti- 
merait des fables et non des vérités , et à peine peut-on 
dire laquelle desdités quatre persécutions aurait plus 
aflligé le pays; et combien qu'il semblerait peut-être 
que celle des loups était plus évitable, parce qu'ils n'é- 
taient en si grand nombre , néanmoins c'est chose hor- 
rible à réciter ce qu'ils- faisaient de maux. 

Dès le commencement de leur furieux ravage, ils ne lais* 
sèrent dans les villages aucuns chiens , comme si par leur 
instinct naturel ils eussent projeté qu'ayant tué les gardes 




<]ni sont les chiens, ils auraient bon marché des choses 
gardëes; et avaient cette finesse que quand il y avait 
qnelqnes mauvais chiens en un village et de défeose , ils 
ftissentrenusenbandeversle village, et se fatl'un d'eux 
avancé jusquès à bien près de la maison. Les autres de- 
meuraienl un peu cachés derrière comme en embuscade; 
celui qui s'était avancé , se sentant découvert par le chien 
et suivi , se retirati d'oà il était venu , jusqnes & ce qu'il 
l'eût attiré aux embûches, et lors tous ensemble se ruaient 
sur le chien et le mettaient en pièces. 

Telles ruses de ces fiétes sont h peu près semblables k 
celles de la guerre , et mirent dans l'esprit du simple peu- 
ple une opinion que ce n'étaient pas loups naturels , mais 
que c'étaient des soldats déjà morts qui étaient ressuscites 
en forme de loups, ponr, par la permission de Dieu, affliger 
les vivants et les merts, et communément, parmi le menu 
peuple, lesappelaient-ils en leur breton, tut-bleis, c'est- 
à-dire gens-loups^ ou que c'étaient des sorciers en ce pays 
comme eu plusieurs autres contrées de la France. 

Celte dernière raison n'efit été hors de propos , attendu 
que les plus graves auteurs disent que les sorciers sont des 
antropophages ou mangeurs de chair humaine , etsurlout 
de la chair des petits enfants sans baptâme. Ainsi ces cruels 
animaux, combien qu'ils assaillissent indiflëremment tout 
âge et sexe les trouvant à leur commodité , néanmoins Us 
poursuivaient avec plus grande fureur une femme grosse 
, à laquelle ils fendaient le ventre en un ins- 
kl tiraient le fruit , laissant la panvre femme toule 
in le loisir de manger la mère 
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Une honnête femme de Kerfeuntum , pressée d'accou- 
cher, un certain jour de marché, sortant par la porteBihan, 
à dix ou douze pas de la porte, fut en plein-four éyentrée^ 
et son enfant tiré et emporté , et cependant il y avait du 
monde après et devant Ceux de devant ne virent rien, 
parce qu^elk ne jeta aucun cri ; ceux du derrière qui vir 
rent ne surent être assez à temps, tant cela fut expédia 
bien promptement par un seul loup« 

La paix faite, les portes de la ville ( Quimper ) demeur 
raient ouvertes et les loups se promenaient tontes les nuits 
par la^ille jusques au matin , et aux jours de marchés les 
venderesses de pains et autres regrattières qui se levaient 
matin pour prendre leurs places les ont souvent trouvés 
autour du Chastel et ailleurs, et emportaient la plupart des 
chiens qu'ils trouvaient la nuit sur la rue. La nuit, ils blesr 
saient plusieurs pei;sonnes sur la rue au milieu de la ville, 
et sans, le secours et cri que l'on faisait criant au loup , 
ils les eussent mangés. Ils avaient celte finesse de 
prendre toujours à la gorge, si faire se pouvait , pour les 
empêcher de crier , et s'ils avaient loisir , ils savaient 
dépouiller sans endommager les habits ni leurs chemises 
même, qu'on trouvait tout entiers auprès des osse- 
ments des dévorés , qui augmentait de plus en plus Ter- 
reur des simples de dire que ce n'étaient point loups 
naturels 9 mais loups^rous ou soldais , ou sorciers 
transformés. 
Après ce troisième fléau s'ensuivit la peste ^ qui était 
, le quatrième, qui fut l'année 1698 , un an après la paix, 
' qui commença par les plus pauvres ; mais enfla^ dlerH- 
taqua, sans exception de personnes, aussi bien MVlit 
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dMS qu'aax paDTKftf et en mosntrait les plus huppés. 
II me somient aroir va le plus ridie marchand de la ville , 
Bommé Basti«i Idgadec , qaetqn'un lai demandaDt un 
}our s'il ne alignait pas la pesie, répondit que non , et 
qoee'était la maladie des gnens, tH en mourut cependant 
avec sept ou huit autres de sa maison dans dix on quinze 
fours après de ladite maladie , enfiiuts et servileui's , noD- 
flbstant tous remèdes qu'on leur pût appliquer. Celte 
f>este lut celle qui mit la demi^ main , comme l'on dit , 
k la désolation des hommes , et dura depuis le mois de 
mai jusqites an mois de décembre , avec un terrible dégât , 
car peu eu resta qui a'en fat attdnt , et peu des atteiots 
qui n'en mourut. 

An Gonunenceaent; on voulut y apptnler quelque re- 
mède «1 p^riice en assignant certaines maisons hors la ville 
ponr les malades, en lieux écartés , mais le nombre en vint 
enfin si grand qu'il fkit impossible ; eacbaient leur maladie 
tant qu'ils pouvaiait,et allaient parmi les sains péle-méle, 
et bien souvent arrivait que s'il y avait trois ou quatre 
ensemble, l'on on plusieurs se trouvaient Trappes, de 
quoi les autres ne praiaient aocune crainte, ainsi le solli- 
citaient seiilemait de se retirer et ebercber remède s'il âait 



Ces quatre fléaux, desquels Dien menaça son peuple re- 
)i;iss3nt â ses commandements , celte pauvre 
U^w a ék- bien désolée depuis l'an 1 694 jusques 
4ea péchés des hommes , qui 
«ait pins prier Dieu qne 
■^enn si à son aise 
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Usétaientpérsuadésqu'Us De pussent jamais avoii^ tiéces- 
ftité. Et poor parler un peu de chaque état en partieulier , 
la noblesse y était si dissolue en toutes sortes de vices et 
débordements^ que du plus petit jusque» au plus grand, du 
maître jusques à ses simples valets, se réputaient efféminés 

etsanscourages'ilsn'omaientlenrlangagedetouslesgenres 
de blasphèmes qu'ils sefiissentpa aviser, de sang, de mort, 
de tête et des plus exécrables qu'ils pouvaient trouver ; 
même celui qui savait le plus habilement Jurer par tous 
les membres, bien renier et massacrer , était réputé bon 
gentilhomme , d'honneur et de courage, brave et galant , 
et à cekii-là ne fallait pas se frotter sans se ressentir ; de* 
plus l'ivrognerie et conftision régnaient parmi tenoblesse , 
d'une si grande fureur que cela faisait horreur de voir 
ainsi prodiguer les biens que Dieu donnait aux hommes 
pour leur usage ; car lorsqu'ils s'entrehantaient aux villes 
et bourgs j les uns chez les autres-, il follait filtre état de 
tant boire que toute la compagnie ou partie demeurassent 
sur le carreau, sans jugement, comme bètes brutes^ et on ré- 
putait pour habile homme et digne de louange qui mettait 
son homme par terre à coups de verre. Telles débauches 
engendraient souvent des querelles , qui en&ntaient des 
meurtres sur-le-champ, comme on voyait presque tous 
les jours par expérience , et je puis bien dire avec vérité 
avoir vu depuis A^ingt-huit à trente ans plus de quatorze à 
quinze meurtres de gentilshommes de cette, basse Cor- 
nouaille, tous chefs de maisons, sans<»mprendre plusieurs 
autres de moindre qualité, comme cadets, serviteurs et 
semblables ; autant peut-on dire de tous les autres vices. 
Quant à l'état ecclésiastique, il ne se portait guère mieux, 
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car Taiâbilion, Tavarice, le luxe y régnaient tellement 
que la piété requise y était grandement refroidie. Aoca- 
mulation de bénéfices sur bénéfices, voire même incom* 
patibles; des sept, huit /douze cures à- la fois, tenues, 
profilées par un seul homme, et tant plus tant mieux. 
C'était à qui en pouvait avoir, sans beaucoup se souder 
des services et charges, pourvu qà'ils se fissent paraître 
magnifiques en banquets , équipages et . autres vaines 
parades pour tenir le premier rang ; en rien plus sobres 
de bouche que les séculiers , sans en dire davantage. 

El pour le regard du tiers état , et entre autre de la po- 
pulace ^ encore que soit la vocation la plus innocente si 
on la compare aux deux autres, néanmoins la longue paix 
de laquelle ils avaient joui l'espace de plus de deux cents 
ans les avait mis si à leur aise qu'ils méconnaissaient 
leur condition , et se trouvaient plusieurs d'eux et mieux 
logés et ameublés que beaucoup d'autres de qualités plus 
relevées, leurs ménages bien complets , garnis entre 
autres de quantité de grandes tasses ou faanaps d'argent 
doré et choses semblables qui les rendaient si superbe^ 
et arrogants qu'ils ne respiraient autre chose qu'une ré*- 
volte contre la noblesse et tous autres qui n'étaient de leur 
qualité; ce qu'ils eussent faits , s'ils eussent trouvé un chef 
pour les conduire; ce qu'ils voulurent effectuer plusieurs 
fois au commencement de cette guerre, qui leur fût permis 
de lever les armes en intention qu'ils eussent empêché au 
parti contraire les passages et ravages, selon leur possible. 
Mais on voyait à travers tout cela leurs mauvaises inclina- 
tions , qui était de tuer tous les antres , à la réserve de^ 
paysans comme eux, et défait ils en firent mourir jpk 
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en cette Cornouaille , même ceux qui les cooduisaient , 
leors capitaines. De quoi cependant ils furent châtiés en 
plusieurs rencontres , où ils furent défaits par les gens de 
guerre , comme à Carhaix , au Faon , au Granec , à Pont- 
Croix et à Saint-GermaiurPlongastel et autres lieux, énsl 
que nous l'avons dit eirde?ant ; et pour un gentilhomme 
ou aoldat qu'ils tuaient , ils en perdaient plus de cent des 
leurs , ce qui leur abi^it tellement le-courage qu'ils ftarent 
rendus aussi doux qu'agneaux. 

Les péchés du peuple étant donc parvenus an comble ^ 
Dieu suscita les traits de son courroux sur son peuple par 
ces quatre fléaux , en fiiisant un exemplaire châtiment in 
vîrga ferrea , en fit aussi un monde nouveau en petit 
nombre, comme seulement un séminaire du futur, avec 
tant de désolations que telle paroisse où il y avait avant 
la guerre plus de douze cents communiants à Pâques , sans 
comprendre pins d'autant d'enfknts qui n'avaient ^encore 
atteint l'âge compétent, et Tannée de la paix , qui fut , 
comme nous l'avons dit, en 1597, il ne se trouvait pas douxe 
communiants ; et ainsi par toutes les paroisses , entre 
autres celles qui étaient éloignées des villes et places 
de retraite , dans lesquelles il y avait moyen de se retirer. 

Je dirai aussi qu'il semble que Dieu permit, pour plus 
grand châtiment, que la populace auteur de cette ville de 
Quimper , trois à quatre lieues à la ronde , fut aveuglée 9 
laquelle dès le commencement de la guerre avait rendu 
à la ville , chacun chez ses amis , tout ce qu'ils avaient de 
plus précieux meubles portatifs, pour les conserver des ra- 
vages ; mais le bruit s'étant répandu que le maréchal d'Au- 
mont venait l'assi^er, chacun tira ce qu'il avait chez soi, 
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ne voulant le laisser en proie aux Français , Anglais Ue 
l'armée dudit maréchal. Ce fut leur perte, car slls eussent 
pu réserver ce qu'Us avaient en ville ^ ils eussent eu de quoi 
se remettre après la guerre aisément. Ils Taisaient leur 
compte que si la ville était assiégée , elle serait aisément 
prise et saccagée, et tout ce qui serait trouvé, ne considérant 
pas qu'il y avait dedans grand nombre d'habitants riches 
qui ne voulaient pas perdre , et en passeraient plutôt par 
nne honorable composition que de s'opiniàtrer à une to- 
tale ruine de biens et d'honneurs et vie, d'autant plus qu'il 
n'y avait nombre de garnison qui put empêcher les habi- 
tants en temps et lieu de pourvoir à leur sûreté.; et puis 
ceux de l'intelligence, quoiqu'ils fussent du parti contraire, 
et qu'ils désirassent la reddition de la ville , c'était néan- 
moins à condition qu'aucuns des habitants ne reçussent 
outrages en leurs personnes et biens. 

Ces paysans étant ainsi occupés à rapporter chacun en sa 
maison ce qu'ils avaient en la ville à la plus grande dili- 
gence qu'ils pouvaient, l'armée ennemie, conduite par 
le sieur maréchal , qui ,vint fondre sur Quimper , le 9 
octobre 1694, où ils ne furent que trois jours, que la ville 
ne se rendit sans aucune insolence ni perte , après quoi 
toute l'armée s'étendit par tçut le pays d'alentour et ne 
laissa chez le bonhomme que cç qui était trop chaud ou 
trop pesant ; qui fut une inestimable perte , et eût en- 
core été plus grande si les pauvres villageois eussent eu 
loisir de transporter le reste de ladite ville, car la ville 
était si chargée de leurs bardes qu'il n'y avait d'église ni 
chapelle qui n'en fussent chargées. L'église Saint-Corentiu , 
quoique grande ^ était si remplie de beaux et grands 
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éoffres ) que la procession ne pouvait passer que seul à 
seul depuis le haut jusques au bas, et n'y avait que le 
chœur de vide ; au Guéodet et Gordeliers tout autant. 
Voilà comme cette pMrvre populace, par je ne sais 
quelle destinée , retirèrent tous leurs meubles pour les 
donner en proie, en leurs campagnes, à Tennemi. 

Dorénavant la basse Cornouaille alla de mal en pis les 
ilnnées suivantes, car les champs étant dépouilles de touâ 
moyens, et de plus en plus ravagés par La Fontenelle les 
autres années, elle fut réduite à telle extrémité que fort 
peu de gens demeurèrent en vie, et n'ayant ni cheval ^ ni 
bœufs; lorsqu'ils pouvaient avolf quelques morceaux de 
blé en prêt ou autrement , ils s'attachaient de nuit à la 
charrue pour le semer, en espérant d'avoir quelque chose 
Tannée prochaine. Je dis la nuit, car le jour ils ne parais- 
saient pas plus que hiboux , et se tenaient cachés dans les 
taillis et genêts comme les bêtes sauvages. Et arrivait que 
les pauvres gens se trouvaient frustrés de leur attente à la 
moisson, et ils ne recueillaient pas ce qu'ils avaient semé, 
car le soldat, ou le faisait manger en herbe , ou devant 
même qu'il fût mûr du tout , l'enlevait ou le gâtait afin 
qu'il ne servit qu'à eux. 

Mais que sert de s'aviser d'éclairer par le menu les mi- 
sères de ce pauvre canton , chose autant impossible que 
de prendre la lune, comme on dit, avec les dents ; et semble, 
comme je le crois, que, pour punition de nos péchés. Dieu 
nous a réservé en son entier ce pays jusques à la fin de 
cette maudite guerre, pour en récompense nous punir au 
triple de toutes les autres parties comme l'ayant bien mé- 
rité et davantage. Ceux qui viendront après n'en croiront 
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xka ou peu 5 et penseront plutôt que ce sont des fables que 
des vérités ; et cependant nous les avons vues de nos yeux, 
ouïes de nos oreilles , et expérimentées à notre grand 
domimage. 

L'an mil cinq cent quatre-vingt-quinze^ la maison épis- 
copale fut brûlée , qui donne sur la place Saint-Corentin^ 
par la négligence d'un laquais couché en la fénerie , où il 
^vait porté de la chandelle, qu'il attacha contre un pilier ; 
i^*endormit laissant ladite chandelle allumée, qui tomba 
dedans le foin et brûla ce beau logis , qu'avait fait bâtir le 
grand et célèbre évéque Bertrand de Rosmadec (1). 

Quelques-uns disent que ce fut un juste jugement de 
Dieu, d'autant , disent-ils , qu'il y avait cette nuit-là bal à 
l'évécbé^ au grand logis de Rohan, auquel lieu était 
présent l'évêque. Il fut impossible d'éteindre le feu que le 
tout ne fût brûlé ; et si Téglise eût été combustible , elle 
courait aussi fortune. 

Environ le même temps, l'an 1599, il courut un grand 



(]) La partie de révéché qni tonchait à la cathédrale fut constraita 
par Bertrand de Rosmadec, et fat rebâtie par M. Le Prestre de Lézoa- 
net, nommé évêqae en 16 1 4. 

La tour où setronve le grand escalier, la chapelle, et probablement 
la chambre épiscopale, nous montrent ce qno pouvait être /tf/^â/i<//o- 
gis de Rohan, sur nne partie des débris daquel M. Gonen de St.-Luc, 
mort évéque deQuimper en 1790, avait fait bâtir Vaile située au midi. 

Claude de Rohan fut interdit pour ses prodigalités dans la con^ 
Rtruction de Védifice qni fut brûlé. 

Charles du Liscoët, dont il est souvent mention dans ces mémoires, 
était évéque de Quimper en iSgS. 
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brait qui, en peu de temps , s'épandit d'une merveillease 
vitesse par toute l'Europe , que l'antechrist était né en 
Babylone, et que déjà les Juifs en tous pays s'avançaient 
pour l'aller recevoir et reconnaître pour leur Messie. Ces 
nouvelles vinrent d'Italie et d'Allemagne, passant jusques en 
Espagne , Angleterre , et en tous les autres royaumes d'oc- 
cident , ce qui troubla beaucoup les peuples même les plus 
avisés , et encore que plusieurs doctes ni ajoutassent pas 
foi , disant que tous les signes prédits par les écritures 
devoir précéder son avènement n'étaient encore accomplis, 
et entre autres que l'empire romain n'était encore du tout 
aboli , ce qui était, disaient-ils, nécessaire, avec quelques 
autres raisons. Les autres disaient que quant aux signes 
pour la plupart de notre connaissance étaient déjà arrivés, 
et que pour le regard des autres ils pouvaient avoir été en 
d'autres régions , quoique nous ne les avions vus ni ouls^ 
et pour l'empire romain c'est si peu de chose , égard à ce 
qu'il a été autrefois, qu'il ne mérite le nom d'empire ; joint 
que l'on pourrait se tromper en l'intelligence ou inter- 
prétation de ce passage ; qu'il y a plusieurs siècles , et dès 
la primitive église , que les plus doctes et pieux ont cru 
humainement l'antechrist être proche , les uns le croyant 
même venu à cause des grandes persécutions qu'ils voyaient 
et expérimentaient tous être faites aux chrétiens; les 
autres pour quelques signes qu'ils voyaient en Tair , soit 
feux, ou éclipses, ou tremblements de terre. L'on croyait 
pour lors le jugement être proche; bref, que c'est chose 
certaine qu'il viendra , combien que le temps en soit in- 
certain , et vaut mieux se référer à la volonté de Dieu 
que sur ces raisons des signes non accomplis s'opiniâtrer 
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en son propre sens ; que les Juifs, qui avaient, ou qui 
pouvaient avoir plus spéciales connaissances de ravènement 
du flls de Dieu, vrai Messie tant prêché en leur loi, par 
leur opiniâtreté se sont bien trompés ne le voulant avouer, 
le voyant de leurs propres yeux, lui et ses œuvres plu& 
qu'admirables. Chacun était ainsi ému, les uns disant telle 
nouvelle pouvoir être vraie , les autres n'en croyant du 
tout rien ^ et le bruit alla si avant qu'il Mut que le roi 
Henri IV lors régnant, par édit exprès fit défense 

Ï^OTA. Notre respect pour le texte da manuscrit qne nous pa« 
blions noas a empéohé de terminer nous-mêmes la dernière phrase, 
qui n'y est point achevée. An reste, noos n^avons point tronvé l*édit 
de Henri lY qui défendait de parler de la fin du monde. 



FIN. 
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